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A     PARIS, 

Che?  Delalain  Libraire  rue  & 
à  côté  delà  Comédie  Françoife,  au 
ParnafTè. 
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AVIS  DU  LIBRAIRE. 

I  tBS  anciens Soufcrij^ceurs  qui  n'ont 
pas  renouvelle  leur  abonnement  pour 
VANNÉE  LITTÉRAIRE  1771, 
&  les  nouveaux  qui  fepropofenc  desV 
booner  pour  cette  même  année ,  font 
priés  de  le  fiiire  incefTammentchez  Dé» 
lalain  rue  de  la  Comédie  Françoife  > 
&  non  ailleurs;  fans  quoi  ils  courent 
rifque  de  perdre  leurs  avances.  Il  pro- 
vient qu'il  ne  délivrera  de  N® ,  i  me« 
fure  qu'il  en  paroîtra ,  qu  a  ceux  qui 
auront  foufcric  chez  lui ,  Se  dont  Ie$ 
noms  feront  infcriis  furfon  Regiftre. 
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L  E  T  T  R  E    I. 

La  Dou^t  Céfars ,  traduits  du  Latin  de 
Suitone ,  avu  des  Notes  &  des  Rifii^ 
xions  :  par  M.  de  la  Harpe  ;  t  gros 
volumes  ini^  f  a  Paris  che[  Lacombt 
Libraire  rue  Chrlfilne ,  &  Didot  rainé 
Itriprimtur^  lÀhralrt  rue  Pavée ,  pris 
du  Quai  des  Augufiins. 

LE  &ea  de  fuccès  des  produâion^ 
thâtrales  de  M.  de  la  Harpe  Tau* 
foit  il  enfin  déterminé,  Monfieur,  i 
dépofer  le  poignard  de  Mtlpomine^ 
pour  fe  livrer  à  des  travaux  moins  écla- 
tans  &  mieux  aflbrtîs  à  la  trempe  de 
Ton  efprit  ?  Si  c'eft  aux  jugemens  équi- 
Amh.  177 1.  TomeL         A  ij 
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tâbterqae  l'on  a  porités^  Warmi^^ 
^^'Pharamond  ,  de  TimoUon ,  de  Guf^ 
iayc  Si  de  Mitaûlc^  que  dotfs  devons 
la  tractu^ion  dès  Dâu{c  Cifarsdc  Sué^ 
tane  ^  il  «ft  dona  vr^  d«  dire  qu:^  la 
Ctitiqùe  eft  bonne  a  quelque  chôfe  j 
elle  (tÀt  renirecles^  auteurs- dans  UttC 
fpbère.  Beaucoup  d  écrivains  (  j'ea  poac« 
roiscit^r  qttivivetvl  eikoréjônc  aiofi 
hafardc  leurs  premiers  pas  dans  la  car^ 
xîèredramaciqM  Si  lont abandohaéé, 
plus  docjles  queneje  fut  le  téméraire 
Icare,  à  la  voix  qui  jui  crioic  de  ne  pas 
^plprOchet  êttjp  ^irèr  da  ftrlëil  avijc  des 
tiiles  dâ  cité)  D*a)|l«$  f  Qipérieux  qu'ils 
vouloient  .^rre  ,  ils  fe  font  mis  à  leur 
placé;  humblei  hirondelles,  ils  rafenc 
la  rerrô.Ce  h'èft  pals  que  je  prérdnde  que 
M,  de  la  Harpe  ,  malheureux  au  Théâ- 
tre ,  air  réum  dans! eUai  oe  rraduâion 
qu*il"yitnç  de.ptéfenter  au  Pub|ic]?  G(ft 
^(Tai  mepai:oîr,  ail  çonrraire  \-  ioxv^it 
contre  Fui  le  préjugç  le  plus  déravora-» 
ble.  LeTbéâcrè  -  *-  ^-j-A-.„  ^_.f 


10US  lès  dorns  du  g^jnie,  Queîqu': 
gence  dû  Grec  ou  du  Latin ,  de  là  cghJ!^ 
tance  St  du  courage  à  feuilietef  ll^s  Com- 


tnéntaires ,  (uSiCent  pour  faire  un  tra- 
du(fteur  au  moins  médiocre.  Je  vais 
prouver  qjLie  cec  ayancage  ne  ipanque 
pas  moios  à  M«  di  la  Harp^  qoe celai  de 
faire  de  bonnes  Tragcdiçs- 

f^augdas  mie  |o  ans  àcmnpoCer  la^ra-* 
doâion  de  Q.  Curc€.  A  v^ir  les  néglî* 
genccs  ;  les  ooiiffions  &  les  a>aci;(efeQd 
oui  fe  rencontrent  dans  la  traduâîon 
de  Suéîoru  ,  on  feroit  tenté  xle  croire 
que  M.^^  la  Harpà  n'a  p^is  mis  â  ce  tra« 
vail  plus  de  54). jours.  Quoi  qu'il  en 
foit,foa ouvrage eft  précède  à^xxnDif" 
cours ,  &  chaque  Céfar  efï  accompagné 
de  Noscs  &  fuivi  de  Réfiéxîons.  Com- 
me ce  Difcours.^  ces  Nous  ^  ces  Rc"^ 
flexions  font  détaché»  dn  texte  ,  &  que 
fouvent  même  ils  lui  (biit  étrangers , 
je  m3  propofe  de  vous  en  parler  fépa- 
tépient ,  &  je  les  réferve  podrune  au- 
tre Lettrre.  Dans  celle  ci  je  mp  borne  à 
iatraduûion.    . 

Campum  Sullaurn  majanhus  confi* 
tratum  ,  agfumque  Càoipanum  ai  fub* 
p,dia  Reîpublicœ  viclîgaUm    reliclum  , 

divifit  €xtra  forum  y\ac  vigîrui  miili* 
bus  Civium  ^  quihus  terni  plartfvt  libiri 
iQtfit.  I»  La  Plaine  Ecoilée  ,  confacrée 

A  iij 
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>3  aux  Dieux  par  nos  ancêtres  ,  &  les 
D  champs  de  la  Campante  y  dont  les  re- 
I*  venus  étoienc  afFçâésauxbefoinsde 
•  rErac,  furent  diftribués  par  ordre  de 
»>  Céfar  i  vingc  mille  citoyens  de    la 
HclatTe  de  ceux  qui  avoient  deux  oa 
»  crois  enfans.  m  Que  de  fautes ,  Mon* 
iieur,  dans  cette  feule  phrafe  \  i^.l^c 
texte  porte  Sullaum  &  non  SuUatum  \ 
ce^  mot  SuUaum  n  eft  point  un  adjeâif» 
mais  un  nom  propre.  M<  Je  la  Harpe 
devoir  donc  traduire  h  Champ  Sullate^ 
ic  non  la  Plaine  Ecoiliey  qui  eft  le  vafte 
champ  des   Poètes.  Cette  balourd ife 
eft  auffi  ridicule  que  le  feroit  celle  d'un 
étranger  qui  dans  fa  langue  traduiroir 
la   Plaint   de  Grenelle  par  le  Champ 
Grene  on  Grenelle,  i®.  Extra  forum  eft 
tout  à* fait  oublié  v&  c'eft  unecirconf* 
tance  qu  il  nefalloît  pas  omettre  ;  elle 
marque  que  dans  cette  diftribution  de 
terres  ,  les  parts  ne  furent  point  tirées 
au  fort ,  félon  Tufage  ordinaire,  i^. Ter- 
ni pluresve  liberi  n*eft  point  fendu   par 
deux  ou  trois  enfans;  le  texte  dit  ex- 
preiTément  que  Cifar  donna  des  terres , 
non  à  ceux  qui  avoient  deux  ou  trois  en^ 
fan$i  mais  aux  citoyens  qui  en  avoient 


txx  ncioins  trois  »  &  qui  joaifloienc  a  Ro« 
ine  du  privilège  zppeWéjuf  iriumput* 
rorum.Cçs  pères  de  famille  ,  encr'aocres  . 
diAinâions  ,  avoienc  celle  d  occuper 
aux  Speâacles  une  place  plos  honora-* 
ble. 

Tranjtit  in  citerîorcm  Gatliam  ,  Cên* 
i^entisbufyue  pcraSis ,  RavennmfubfihU. 
«Alors  il  pafTa  les  Alpes  ,  &  ayant  te<* 
»>  nu  VajfembUc  du  commerce  ,  il  $*arrcia 
M'a  Ravennes.  o  Où  M.  de  la  Harpiz^ 
xA\  vu  qu'il  foit  ici  queftion  d  une  af- 
/imbUe  de  commerce  ?  Le  texte  porte 
conveniibus  peraHis  y  qui  veut  dire  t 
ayant  u  nu  un  grand  confeil  5  une  grande 
ajfemblic  ou  Us  Etats  dupais. 

Làcio  Domîtîo  qui  Corfinîum  inpra- 
Jidio  tenebat  yJndedltiûnemredaSo,  »  Il 
i>  prend  à  difcrétion  Domitius  qui  se- 
»  toit  enfermé  dansCorfou.  i>  Solécif- 
me  géogtaphique  ;  on  Ut  dans  le  rexte 
Corfinium'y  c'eft  une  ville  de  l'Abrazie 
Citcrieure  au  Royaume  de  Naples  , 
appellée  aujourd'hui  San-Pclino.  Céfar 
éroit  encore  loin  de  Corfou ,  capitale  de 
rifle  du  même  nom  9  (ituéé  à  l'entrée  du 
Golfe  Adriatique  ou  de  Venife.  D*ail- 
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leurs,  Corfou  ne  s'appelle  pas  eh  La*. 
iiD  Côffinium  ^  ttiais  Corcyra. 

Comitia  cum populo partitus  ;  ut  ,«*:- 
€epiis  Ccnjuldtûs  petitonbus  ^  dt  cattro 
numcw  Landidatorum  ^pro  paru  dimi^ 
diâ ,  quos  populus  veïUt ,  pronuntiann* 
tur  ;  pro  parte  altéra ,  quos  ipfé  edidif" 
fee.  Et  edebat  per  libellos  circùm  Tribus^ 
miffos  fçripturd  brevi  :  Cafar  Dictator 
illi  Trthui.  Commando  vobis  illum  &  il- 
lum^  utveproftiffragio  juam  dignitatem^,. 
tentant.  »>  Les  Coiuices/urent  partagés 
»fntre  lui  &  le  peupk.  Qn  convint 
>5  que  le  peuple  nommeroit  une  ffici- . 
s>  tic  des  Magiftrats  ,  &  Céfar  l'autre» 
j»  Les  Confuls  furent  exceptés  de  ce  par^  . 
«  t^ge.  La  formule  de  recommandation 
»>  pour  ceux  quM  youloit  faire  élire 
i»étoit  écrite  fur  des  tablettes  envoyées 
»  dans  toutes  les  Tribus ,  &  conçue  en 
«  peu  de  mots  :  Moi  Céfar  ^  DiBatçur^ 
*#  ai  accordé  tellî^charge  a  un  tel \  je  vous 
»»  le  recommande  ,  afir^  ^14  il  obtienne, 
5>  cette  dignité  par  vos  Juffra^e$.  *?  Jfe  ne 
crois  pas ,  Mondeur,  que  dân;s  ancune 
tradu^ion  on  puilTe  trouver  une  bé- 
vue aufli  forte  que  celle  qui  fe  préfente 
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ici.  Un  écolier  de  fixiérna  fçaic  cjue  les 
Romains  comme«çuient  leurs  lettres  &C 
leurs  billets  par  le  nom  de  la  perfonne 
gui  écrivoit ,  lequel  écoic  iinniédiate- 
menc  fuivi  du  viom  de  la  perfonne  à  la* 
«   quelle    on  écrivoic  :  Cafar  Ciceroni  ^ 
Ciccro  Cafari;  Céfar  à  Cicèron  ,  Ciciron 
àCcfar-j  ou  foufentendoit  Jcribit ,  icrit. 
Ain(ï  Cœfar  Dictator  illi  Tribui    veut 
dire  Céfar  DiSaUur  à  telle  Tribu.  Uhif* 
(orien  Latip,  qiai  ypuloic  nous  indruire 
de  la  for»ule,des  billets  de  Cèfar  y  corn* 
mençepar  en  copier  le  début.  M.  4^  la 
Harpe  a  pris  tribui ,  quii  pli  un  nom  au 
darif,   pou^  la  pren^jère  perfonne  da 
prétérit  du  verbe  tribune  ,  qui:  figiù- 
tie  danntr  ,  conférer ,   açcor4er\  il   tra- 
duit en  conféguen^e  Moi  Céfar  ^  JPicla^ 
teur^ai  if ccçrd^  telle  charge  ^  &cc.  Pouc 
peu  qu'il  eût  raifonné,  il  n*au.roit  pas 
commis  une  mépriie.aufïi  grQ(Iière  j  cac 
enfin  fi  Céfar  z  accordé  telle  chîjirge  i 
un  tel ,  pourquoi  le  recp*rpniap4çr ,  ^fia 
qi[i*il  obtienne  des  fufirages  du  f  eupi^ 
ce  qail  tiçnt  dèj^  de  la  faveur  de  Ce» 
far  ?  Ces  idées  la  ne  fe  coniredifent^ 
çlies pas  ?  H'y  a  dans  Suétqnp  illum  & 
ïllum ,  uls  &  tcls^ic  poa  finapleoieoc 

Av 


JÔ       L'JKNéE   LlTTiKAIRS; 

illum  ;  il  n*y  eft  pas  queftion  de  ulU 
charge.  Ces  mots  illi  &  illum  font  préci- 
fément  en  Latin  ce  que  font  dans  notre 
Langue  ul  &  telle  j  ils  doivent  être 
remplacés  par   les  noms  propres  des 
perfonnesdonton  parle.  Au  lieu  ittct  * 
&  telle  nous  employons  ordinaircmenc 
U  majufcule  N.  Il  falloit  traduire  :  »  La 
••formule  de  recommandation,  6cc , 
i»ne  contenoit  que  ce  peu  de  paroles  : 
»  Céfar  DiSateur  à  telle  Tribu.  Je  vous 
s>  recommande  tels   &  tels  y  pour  quils 
n  obtiennent  de  vos  fuffrages  la  chargea 
n  laquelle  ils  afpirent.  9» 

Céfar  fe  permettoit  publiquement  des 
difcours  peu  c\Tconfpç€ts.NiAile£eRem^ 
publicam  ,  apptllationem  modo  fine  cof' 
pore  acfpecie  ;Sullam  n^fcijfe  Lit  ter  as, 
qui  di  Satura  m  depofuerit.  i»  La  Répu- 
t»btique,  difoit-il  ,  n'eft  qu'un  nom 
«fans  réalité.  5y//tfenétott  encore  à 
»  TA  3  B  ,  C  ,  puifqu'i!  a  abdiqué  la 
»  diûaiure.  »  Sylla  à  FA  ^  B  ,Ct 
Quelle  précifîon  1  Quel  goût  !  Quelle 
élégance  l  Cette  expreffion  eût  paru 
dune  popularité  baffe  au  vulgaire  àes^ 
Tradafteurs.  M.  de  U  Harpe  l*a  fans 
doute  regardée  comme  une  beureufé 
faardioins 
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La  crainte  qa*on  ne  détère  â  Cèfar  le 
titre  de  Roi  détermine  ie$  Conjurés  i 
bâter  le  moment  de  fa  mort  :  Conjilia 
igitur  difptrfim  anua  habita ,   &  qux 
Japc  Uni  icrnivc  ccpcraniy  in  unum  ont* 
nts  contuUrunt.  >»   Ce  qui  n*avoit  été 
f>  qu'une  délibération  particulière  entre 
H  deux  ou  trois  hommes  1  devint  une 
»  confpiratîon  générale.»»  Cen*eft  poinc 
ia   penfée  de   Suieonc.  Il  ne  dit  pas 
que  ce  qui  n*avoit  été  d'abord  que  le 
complot  de  quelques  particuliers  de- 
vint  une  conipiration  générale ,  mais 
que  Us  Con/urés  n* ayant  pu  d^ abord 
s^afftmbltr  que  ftparcment  »  deux  à  deux 
outrais  à  trois ^  itsfc  réunirent  &  fini- 
rent   un    confeil    général  ^    lorfqu'ils 
eurent  avis  qu'on  éteit  fur  le  point  de 
conférer  à  Cefar  le  titre  de  Roi. 
.    Des  préfages  (îniftres  femblèrent  an« 
oonCer  à  Cé/ar  fa  6n  prochaine:  Immo- 
lantem  Harufpex  Spurinna  monuit  ^  ca* 
veret  periculum  ,  ^uod  non  ultra  mar» 
tias  idus  profenitur^  »>  L*Augare  Spu* 
»  rinna  laveriit  dans  un  facrifice  qu'il 
j»  étoit  menacé  d'un  danger  qui  ne  paf- 
»feroit  pas  les  ides  de  Mars.  >»  Ui% 
danger  qui  ne  paiera  pas  quinze  jours  ^ 

Avj 
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iroîs'femûines  ,  um  mois  :  tournure  bar-^ 
bare  &  qui  n'eft  point  Françoife.. 

TanJern,  Decimo  Bruto  adhortantô 
fie  frc^uentes  ac  j-ûtn  dudufn  opiticnus 
'dtjîitueref. ,  ..progr^jjusefi,  ^>  Ma^s-DiC- 
99  cimus  B^utus  l'exhorta  à  ne  point 
M  manquer  au  Sénat ,  qui  Tàitendpic 
»en  grand  nombre  &  depuis  long- 
»  temps.  Il  fortit  donc,  -n  Peut-on  dire 
d'un  Sénat  ,  d'un  corps ,  qu'il  attend 
en  grand  nom  hre  ? 

iimber  TuUius.,,.ab  utrequehumcro 
iogdm  apprcktndit.  %yTnlHus  €imb^\t 
«>  prit  par  fa  robe  &  lui  fit  courber  les 
i>  épatflcs.  »  Togam  àb  UP^cqui  humera 
fignifie  le  haor  de  U^obe  ,  &  non.  que 
le  Con]méfo  courber  les  épaulés  â  Cé- 
far. 

Jus  'nundinarum  in  privata  prœdia  a 
Xonfulibuspetiit.  »  11  demanda  auxX^on- 
>9  fuis  le  droit  de  foire  pour  quelques 
»  particuliers  »  C'cft  un  contrefens. 
Cette  perttiiflîon  que  TEmpereuf  C/tf^y- 
de  demandoic  aux  Cdnfuls  n'étoit  point 
pour  quelques  particuliers  ,  mais  pôUr 
établir  lui-même  des  foires  dans  fes  tef- 
tes  de  fon  patrimoine. 

Quari  in  breyifpatlo  tantitm  ^moris 
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favorifquc  ColUgit  ,  ut  cùm  profcSum 
tum,Ofilamptxufftexinfidiis  numiatum 
tpy  magna  canfi<rnatione  popuLus  ,  & 
milium  quaji  proditorcm  &  Senaium 
quaji  parricidam  ^  dirif  txftcratïonibus 
imeffcrcnon  anu  defiintU^  quàm  unus 
atque^  alur ,  &  mox  plurcs  a  magifira^ 
fibus  ia  rojira  produSi  y  falvum  &  ap-^ 
propinquare  confirmartnt.  *»  Audi  Clauf 
^  de  (q  âc-ii  aimer  en  peu  de  temps  aa 
M  point  qae  le  bruit  s'étant  .lépandii 
M  que  dans  un  voyage  i  Oftie  on  [l'ai- 
«  voit  fait  périr  par  trahiibn ,  le  peuple 
M  conftecné  accabla  de  malédiâions  les 
»  Ibldats  &  le  Sénat ,  qu'il  appelloit 
-»»  traîtres  &  parricides  ,  Jufqua  ce  qut 
»  les  Magifirats  montant  dans  la  Trâuy 
n  ne  aux  Harangues  assurèrent  que 
fl»  Claude  vivoit  &  qu'il  approchoit.  m 
Autre  comrefens.  ÏA.de  la  Harpe  prend 
des  couriers  pour  des  Magiftrats.  Le 
texte  ne  dit  point  que  les  Magiftrats 
montèreiit  eux-mêmes  dans  la  Tri- 
bune aux  Harangues,  maisqo'ik  y  6^ 
tent  paroître  -plu/ieurê  couriers  qui  ar- 
rivèrent fucceffivement  ^  &  qui  assû-* 
ràrcntque  TEmperear  vivoit,  Se  qu'il 
walloit  arcivec. 
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»  tions  à  h  Loi  Papîa  -Poppéa,  le  droit. 
»>  de  Bourgeqi(]e  accordé  aux  Lacins , 
I»  les  privilèges  des  femmes  qui  au« 
»»  roient  fairquacre  enfans ^  &  coures  ces, 
9> confticucions  fubûftent   encore    au-. 
M  jourd'hui.  **  Nouveau  concrefens*  Les 
€ot)(litgnon3  &  les  règlemensde  TEm- 
pereuc  Claude  ne  fe  rapporrenr  qu'aux 
conftrudeurs  de  vaifTeaux  qu'il  vouloic 
encourager ,  &  non  à  coures  les  clafles. 
deciroyens,,   cA^imi  le  fait  entendre 
la  verfiQn  de  M.  dp  la  Harpe.  \\  falloiç 
traduire:  >'Cfux  quiferoienrconftruire 
»-de$  vgiflfe^u^x'pouc  U  conifnerce  ob- 
i>  tinrent  de  lui.4es  privil^èges  proj?or-.^ 
i>,tionnésà  Térat que  chacun  d'eux  te-. 
>vnpit  dans  r^pipirç  :  tels  que  la  dif- 
»  pehfede  hLSiPapia  Poppéa  aux  Ci-», 
«rpyens  ;  le  i?îitig  dç -Citoyens  <iux  La- 
is tins,  &Jes.p.réjrog&tives  des  tpères  qui. 
M  avojeni:  qqa^i^   e^nfans  ^iix  femmes. 
»>  des  cpoÛTH<Steiirs.  f* 

Difiaiiis  comptuiihvs  fybffUiis  obefi- 
tafP  cujufdfim  ,  rifus  ç^qrtus  efi.  n  JJa . 
n  hoî^çoe  â'an^  grpffe  taillçayan.c  rom? 
w  pA.»P  feat^ç  fqus  i«i  ,  c/5t  accident  fit: 
»  uir^içw  Iç  mQ^det  »•  Dffraclis^  com^. 
*^iltimêJ»sjHbj[^  qu;e  ccj  ho/n- . 
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«Rie  avait  hn(i  pliijîcurs  Jzéges  foua 
0  lui  \  il  s  agit  ici  non  d'uD  banc ,  mais 
»  de  fiéges  portatifs.  » 

Qi/ot/  c/z/rr  tardant    vidcjttur  ,   170/1 
ce£avit  idcntidem  fe  publican  ;  non  du* 
bitavit  privatis  JptSaculis  opcram  in-^ 
tir  junicos  dàT$n  »>C€  dclai  lui  paroif- 
»  fancenfuiie  trop  long  ,  il  ne  cefla  de 
»  fe  montrer  en  public  5c  de  reprcfeh'* 
»  ter  dans  les  fpeâ'acles  donnés  par  les 
»  Magiftrats,  »  C'efk  encore  on  contre^ 
feof.  Privatisfpcclaculis  nefignifie  point 
àtsJpiSacUs  donnes  par  hs  Maglfirats  , 
lefqueis  fpeâacles  étoîent  toujours  pd^ 
Wics,  mais  des  fpeciacUs  paniculurs  ^ 
des  jeux  de  fociété  que  donnoient  des 
Farceurs  dans  Tincérieur  des  maifons  ou 
ils  ctoient  aj^pellés.  S^  publicau  veut 
bien  ^xtéfe  montftr  en  public  ;  mars 
dans  cet  endroit  il  fignifie  feulement /J 
donmr  en  fpeSacIe  y  comme  faifoit  Néi 
ran  dont  il  s'agit  ici  j  or  on  peuty«  don* 
ntr  tnfptBadt  fur  des  théâtres  particU'* 
Jiers',  fans  que  lonfoit  ctnféfc  montrer 
enpublic. 

Tragœdias  quoque  cantavit  perfona* 
ius:  Heroum  Deorumque\  uemHeroïdum 
ûcDearum  perfonis  e^3is  adJîmUitudi* 
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mm  orisftti  ,  ùfiminm  »  prout  quamquê 
diiigereL  >»  Il  chanta  même  des  rôles  de 
m  Tragédies  ;  &  les  Dieox  &  les  Hé* 
»tos,  les  DéefTes  êc  les  Héroïnes  por- 
»  coient  for  la  fcènedesmafqaesqai  ref^ 
i>.fetlibloiencà  Néron  ou  i  fa  maîcrefle.» 
Solédfme  &  contrefens«  Cantart  perfù'^ 
natuS  (ignifie  jouer  ou  rtpjiftnur.  Ce 
n'éroit  point  &  les  Dieux  &  les  Héros  ^ 
les  Déelles  &  les  Héroïnes  qai  por«* 
toient  de  ces  mafques  reflfemblans  i 
Néron;  c'étoit  Néron  lai- même,  qui  ^ 
repréfentant  dans  fesdiffér  ens  rôles ,  cas 
Dieux  &  ces  Héros  ^  ces  DéefTes  &  ce^ 
Héroïnes  ^  porioitun  mafque  fait  à  fa 
relTemblance  ou  à  celle  de  la  femme 
qu'il  aimoic  le  plus« 

Camantt  eo  \  ne  neceffarîa  quîdem 
eanfd  rueJere  theatro  licitum  erat  ;  ita* 
que  &  enixa  quadam  in  fpeSacuUs  di^ 
cuntur^  &  multitadio  aud'undi  laudan^ 
dique  ,  cîaufis  oppïdornm  partis ,  aue 
furtim  dtfiluijfe  de  muro ,  aut  morte fimu^ 
latâfunitt  tlati.  ^>  Lorfqu'il  chanioic  , 
»  il  n^écoit  pas  permis  de  fortir  de 
M  Paflemblée  pour  quelque  caufe  que  ce 
f>  fût  :  aûffi  plufieurs  femmes  accouché^ 
9>  rent^^  beaucoup  de  fpeâateurs>  en^ 
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it  aayés  d  etouter  &  d'applaudir  %  faà- 
1»  cèrenc  par  dieffusles  murs  de  la  ville, 
ti  parce  que  les  portes  ctotenr  fermées  , 
»  ou  feignirent  d'ècre  morts  &  forti« 
»  rent  pour  être  enterrés^  0  H^  ntcejfa* 
fia  quidem  causa  feroic  mieux  reoda 
par  même  pour  Us  hefains  les  plus  urgcns 
que  par  quelque  caufe  que  ce  fut  quied 
trop  vague*  Il  y  eut  des  fpéâateurs  qui 
feignirent  (T avoir  perdu  la  vit^  afin  d^t^ 
tre  enlevés  comme  morts;  c*eft  \q  vrai 
fens  àtmultijifmilatd  motte funereeldti^ 
M.  de  la  liarpe  dit  feignirent  d*etr€ 
morts  &  fouirent  pour  être  enterrés:  prê- 
ter âdes  gens  qui  fe  porcoient  bien  Sc 
qui  faifoient  femblanc  d*ècre  morts  Tat- 
tion  Atfortir  Se  de  plus  Tintention  d'è- 
ft:e  enterrés ,  c'ell  abufer  de  ta  permif- 
fii^n  de  mat  traduire.  Ce  trait  vous  fera 
rire  ,  Monfieur  j  en  effet ,  il  ttès-plai- 
faiir  de  voir  quelqu'un  qui  feint  d'être 
mort  fe  mettre  tui-mècne  en  chemiti 
pour  aller  fe  faire. enterrer. 

-  Indicebat  &  familiaribus  cœnas  y  quo* 
rum  uni  mitellita  quadragics  fejîenium 
c^nsiitit ,  alteri  pluris  aliquamo  alforp- 
tio  rofaria.  «Il  commandoit  des  fou- 
»  pers  à  fes^  amis.  Dans  l'un  de  ces 
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9»  foupers ,  un  mecs  [préparé  avec  du  - 
M  miel  coûta  jufqa'à  quatre  millions 
S)  de  fefterces  ;  &  dans  un  autre ,  de^ 
»  effences  derofequi  coaièrenc  encore 
9ï  davantage  i».  //  commandoit  desfou^ 
pcrs  à  fis  amis  ;  on  ne  (çait  ce  que  le 
Traducteur  veut  dire  j  cefre  expreffion 
n'eft  pas  françoife.  On  dir^i  prier  àfiiu* 
ptr  chci  ^ud^uun.  Si  M.  ^^  la  Harpe 
commandoit  des  Jouptrs  à  fis  amis  ,  il 
rifqueroit  beaucoup  de  n*être  pas  env 
tendu.  MitcUita  Signifie  une  efpèce  de 
bandelette  ou  couronne  de  foie  dbnc 
les  Anciens  fe  fervoieni  dans  leurs  fef-  ^ 
tins  ,  S^  non  un  mets  pripari  avec  du 
miel.  On  tse  conçoit  pas  qu'un  pareil 
mets  putcoûter  quatre  millions defeC^ 
terces,  c'eft*à-dire  ^  huit  cens  mille  li- 
vres fuivant  révaluatioir  de  M.  de  la 
Harpe. 

-A^/r(?/2.cherchoit  d  flétrir  la  mémoire 
de  fon  prédécefleur.  Morari  eum  intef 
homines  dejîijffe ,  produBâ  primâfillahâ^ 
jocabatur.  »»  Il  difoit  que  Claude  a  voie 
»  ceffe  de  demeurer  parmi  les  hommes, 
ss  en  allongeant  la  première  Tyllabe  du 
9}  mot  latin  qui  (ignifie  demeurer  ^  de- 
,n  manière  qu'il  reûTembloit  â  un  moc 
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19  Grec  q^i  figiiifie   itre  fou  ••.  Cette 
phrale  éft  bien  tt\h\  conçue  &  n'eft  pas 
inteUîgible  \  Ces  ^ue  ,  qui  ,  qu'ils  qui, 
bicfffenc  l  ofeillë  &  rendent  la  dicSkioa 
loutilie.  D'ailleurs,  Suétone  ne  parle 
en  àiictitie  fâÇdn  dé  là  rtffemblance  à  un 
moi  Grec  qùijigûlfic  ht t  fou  \  il  iT*arti- 
cule  rien*  de  relatif  â  l etymologie  da 
mot  latîn  morari.  il  s'agit  dedeuxter* 
\  mes  pure?ment  Latins  auxquels  la  façon 
de  otônoncer  donne  une  ngnificacion 
différente  ;;wîf/'tïri  avec  la  première  fyl-»- 
làbe  Bfèvefi^nifie</^/72tfttr^r,&  môran, 
ptemière    fylUbe  Idn^uê ,  veut  dii-ç 
fatrt  des  folies.  Ntton'  prononçoit  ^d- 
ran  avec  la  première  fyllàbe  longue; 
Jeu  de  mot  p^ir  lequel  il  faifoit enten- 
dre que  la  niorc  de  Claude  avoir  été  le 
terme  de  fes  extravagances.  Toutes  les 
Ungtfës   fourniffèric  des  exemples  de 
cçi  fôrtés^d'éeiui>/oques.  Si  Tort  vbuloic 
faire  un  jeu  de  mot  en  François  fur  lia 
homtfté  qiîî  ;  avec*  des  moeurs  lîcen- 
tièufes  y  aurbit  U  paflion  de  la  plèche, 
cndiroit  de  liii  que  c'eft  iin  grand/^/- 
thiur^  êc  par  h  prononciatiôrt  brève  d^ 
la  ptèm?cré'  ryijiîble  ,on  féroit  laceh- 
^furer  de  fa  cdtrdiiite  ^  en  feignant  de  ^^^ 
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re  qu'un  de  fes  amufemens  e(k  la. pèche. 
Dans  une  phcafe  où  lemoty^^Âeurfe- 
roir  employé  avec  ce  double  fens,  com- 
me morari  dans  Suétone  ,  on  Allemand 
qui  auroic  à  faire  pafler  ce  trait  dans  fa 
langue ,  fecoic-il  regarde  comme  un 
bon  interprète ,  s'il  traduifbit^  â  lexem- 
pie  de  M.  ds  U  Harpe  :  »  il  difoit  qu'il 
»>  écoit  \xv^gt^Tiàpech€ur\  en  abrégeant 
S9  la  première  fyllabe  du  mot  François 
M  qui  (îgnifie  pécheur  ,  de  manière  qu'il 
1»  reflembloit  à  un  mot  latin  qui  lîgni* 
^  Çi^  preneur  M  poijjon  i».  L'analogie 
entre  les  deux  phrafes  eft  très-exaâe. 
Hortame  Phaonte  ut  intérim  infpecum 
'$gtjla  arena  coneederet»  »  Phaon  voulut 
9>p6r  fuader  à  Néron  d'entrer  dans  une  ca- 
9>verne  remplie  de  fable.y>  La  chofe  eft 
impoflTible.  Âuffi  le  Latin  dit  tout  le 
contraire  ;  in  fpecum  egefia  arena  (igni« 
fie   une  caverne  d'où  l'on  avoic  tiré  du 
fable. 

Ettamennon  âefuerunt  qui  per  lon^ 
gum  tempus  vernis  afiivisque  fioribus  tu» 
mulum  ejus  ornarent,  »  Cependant  il  j 
»  eut  dés  Citoyens  qui  allèrent  encore» 
st  long' temps  après  fa  mort  »  orner  fon 
p  tombeau  d^  Eeurs ,  en  Hjrver.  &  m 
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iiEçé  19.  Ces  mots  vtrnis  0flîvisqu$ 
fioribus  (ignifienc  des  fii^rs  de  Pria* 
icmps  &  dEti.  Pe  pareilles  fautes  ac« 
leftent  avec  cruelle  négligence  l'auteui: 
a  rravaillé  fa  tradaâion. 

Staturi  fiât  ptmjuftd;  corpore  ma^ 
culofo  &  fado  ;fufflavo  capillq;  vultu 
puUro  magis  quàm  vtnujlo'.  «  Sa  taille  , 
ji(  il  s'agit  toujpnrs  de  Niron  )  étoic 
n  médiocre.  Il  avoit  le  corps  coaverc 
n  de  taches  &  malpropre  ,  les  cheveax 
M  châtains;  plas  de  beauté  dans  U% 
>i  traits  que  ^dans  la  phydonomiçi  ».  Je 
De  crois  pasque/^îa  foit  bien  renda 
pat  malpropre  ;  j'aimerois  mieux  un  vi^ 
lain  corps  j  comme  nous  difons  un  beau 
fiorps^  On  peut  avoir  Iç  corps  propre 
6c  fort  vilain  ;  il  eft  probable  que  Niron 
p'avoic  pas  le  corps  malpropre.  Le  texte 
dit  fufflavo  capillo  des  cheveux  blonds 
ic  non  di^s  chpveux  châtains.  Je  n'en- 
tends pas  bien  ,  plus  de  beauté  dans  les 
traits  qujt  d(^ris  la  phyfionomie  jce  n'eft 
point  U  penfée  de  Suctone  qui  dit  am- 
plement que  tfcron  avoit  les  (raltsplus 
ffcaux  que  gracicfP^. 

Ne  croyez  pas ,  MonHeur ,  que  ces 
citations  foîent  le  fruijc  d'upe  recheç^ 
fikc  Uboti^ttfe  de  ma  parc ,  ic  ^ue  | 
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pour  jetter  du  ridicule  fur  cette  ver- 
fion,  je  forme  exprès  un  faifceaudan 
petit  nombre  de  fautes  épaf  fes  ça  &•  là 
dans  les  deux  volumes.  Je  les  ai  prifes 
âu  hafard^telles qu'elles  fe  font  trouvées 
fous  ma  main  en  parcourant  le  livre* 
Kien  ne  m'eft  plus  aifé  que  de  vous  don- 
ner une  idée  fuivie  de  la  façon  de  tra*- 
liuirede  M.  4c  la  ffarp^.  Liions  enfem" 
ble,  G  vous  voulez,  les  vingt  pre* 
mières  lignes  du  règne  de  CaUigula. 

A  Tibcrio  patruo  adoptatus  ;  adopte 
par  fort  oncle  Tibirc  ;  patruo  n*eft  pas 
rendu  ;  il  falloir  adopté  par  Tibirc  fort 
oncU  paternel. 

Antequam  per  leges  liceret ,  avant  ré* 
^e  permis  par  Us  loix;  pour  plus  d'exac- 
titude j  aurois  mis  avant  fdge  prefctiit 
par  les  loix ,  pn  plutôt  que  Us  loix  he  te 
permettoUnt. 

Legîories  unlverfas  Imperatorem  Tihe^ 
Ttùm  periinacijjimi  recufantes  ^  &  JiSi 
fummam  Reipubticce  déférentes ,  incer^ 
tum  çonfiantid  an  putate  majore  çàm-- 
pefcuU.  ^i  II  contint  avec  autant  défer- 
la meté  que  de  .zèle  les  Légions  qui 
itrefufoient  obftinémentde  reconnoî- 
f»  cre  tihhc  pour  Empereur ,  &;  qui 
^     .  wVoaloient 
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n  vouloienc  couronner  leur  Général  ». 
11  falloir  4)^cc  autant  4^ fermeté  que  d'ai^ 
tachtmcHtyàcp\\x%  Lcgienes  univerfas  ^ 
jtoutcs  les  Lé^hns  &c  non  les  Légions 
fimplemenr.  £e  qui  voulaient  couronner 
leur  Général^  pour  &  qui  lui  déferaient 
U  pouvoir  fyprême.  Le  mot  vouioient 
n'eft  point  dans  le  texte  ^  &,,  (î  lofi 
couronne  aujourd'hui  ceux  <]tton  a  dé* 
datés  Rois»  il  ne  faut  pas  cianfporuc 
cer  ufajje  au  temps <ie  iï^ir<, 

Friufquam  honorem  iniret ,  ad  eom* 
"vonendum    Oricntis  flatune    expuljus. 
$9  Mais  avant  q  le  d'encr(^r  en  change  ^ 
»  il  fût  \  pour  ainit  dire ,  chaifé  de  Rome 
»  par  Tibère  qai  ie  chargea  des   affaire^ 
••d'Oïient    y.  yfvant   que  dUnerer  en 
charge  \  il  eft  ici  queftion  duConfiilac 
qui  chez  les  Romains  éroii  une  Ma- 
gîftratare  &  la  première  de  routes.  Le 
mor  charge ,  terme   générique ,  défi- 
.gnant  nos  militutions  judiciaires  tho« 
dernes  ,  eft  étranger  à  l'idée  qu'a  voie 
un  Romain  du  Confulat ,  &  c  eft  pré* 
cifcment  cette  idée,  comme  routes ceU 
les  de  ce  ce  peuple  ,  qu'on  doir  préfen- 
ter   lorfqi'on  traduit   les  Latins,  foit 
en  approchint  nos  termes  des  idées  fc 
An.  i77i«  Tomelp  B  ' 
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des  inftitucions  de  l'antiquité  y  foit  ea 
fixant  le  fens  de  ces  termes  par  des  no- 
ces claires  Se  prccifes.  Tithrc  le  chargea 
des  affaires  d*Oriem  \  le  texte  n*eft  pai 
rendu  :  ad  componendum  Orîentis  Jl4r 
tum  fignifie  pour  régler ,  ou  plus  exac- 
tement ,  pour  arranger  Us  affaires  de; 
tOrienu 

Annum  œtatis  agens  quartum  &  trU 
'  gejîmum  diutinô  morbo  Antiochice  obiii^ 
non  fine  veneni  fufpicione.  »  Il  mourut 
n  à  Antioche,  â  lage  detrente  quatre 
»»  ans,  d'une  maladie  de  langueur  que 
»  Ton  fpupçonna  être  caufée  parle  poi- 
»  fon  M.  Suétone  dit  que  Germanicus 
couroit  fa  5  4^ année,  annum atatisagetis 
quartum  &trigejimum  ;  iloe  falloir  donc 
pas  mettre  à  Page  de  i^  ans  ^  maïs 
dans  fa  i^^  année.  Le  diutino  morbo 
ne  fignifie  pas  une  maladie  de  langueur 
xnzis  une  maladie  longue  on  lente.  Cette 

■  maladie  que  Vonjoupçonna  être  caufècz 

■  quel  françois  ! 

Prœter  Uvores  qui  toto  corpore  erant... 
crernati  qiïoque  cor  inter  offa  incorrup- 
tum  repertum  eft  y  cujus  ea  natura  exîf" 
timatur  y  ut  tinSum  veneno  igné  confici 
m^uçat.  >»  Outre  les  taches  Iivide$  quHl 
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m  tvoic  fur  rout  le  corps ,  on  remarqua 
99  que,  partni fes  cendres  &  fes  os  bra- 
M  lés  ,  ion  cœur  refta  dans  fon  entier  ; 
t»&  l'on  croie  communément  que  le 
»cœur  imprégné  de  poifon  réfîfte  au 
»  feu  »>•  Au  moc  l'mdc  on  lit  dans  le 
Di49:ionnaire  de  l'Académie  il  y  a  des 
marques  livides  Jur  la  peau.  Au  moc 
tache  on  voie  que  ce  terme  fe  dit  de 
certaines  marques  naturelles  qui  paroif" 
f eut  fur  la  peau.  Le  Traducteur  fe  feroic 
donc  exprimé  avec  plus  de  juftefle  » 
s'il  avoir  xx^àxxwmarques  livides  au  Heu 
Àe* taches  livides,  A 1  égard  du  cœur  de 
Germanicus  qui  refta  dans  fon  entier» 
Susione  ne  parle  que  des  os  ,  inter  ojja^ 
il  ne  falloir  donc  pas  ajouter  cendres  , 
mot  qui  fe  fupplée  nécelTairement.  On 
remarqua.  ...  &  Von  croit.  Les  deux  on 
employés  dans  un  fens  différent  fonc 
une  faute  de  ftyle.  Tinclum  eft  une 
exppeffion.  figurée  qu'on  pouvoit  négli- 
ger ;  il  fufiiloic  de  dire  le  cœur  dun 
homme  empoifonnc  \  mais  (i  Ton  vouloir 
abfolumenc  rendre  tinclum ,  on  dévoie 
cboifir  un  autremor  quimpregné,  terme 
de  Pharmacie  qui  ne  fe  dit  guères  que 
d'une  liqueur  chargée  d'une  fubflance 

Bi; 


hécérogène.  Réjijie  au  feu  eft  trop  foible 
pour  igné  confici. 

Obi'u  autem  ,  u(  opinio  fiât ,  fraude 
^ibcrii  ,  minifteno  &  optrâC^tii  Pifo* 
nis.  M  On  attribua  fa  murtà  la  haine 
99  de  Tibère  &  aux 'manoeuvres  àeCmhiS 
nPifon  o.  JLe  tnot  minifitrio  préfenie 
une  coure  auti e  idée  que  celle  de  ma^ 
nœuvrcs.  l\  ne  s'agit  point  ici  d'intri- 
gues fourdes  &  de  cabales  de  Couru* 
fans  jaloux  ;  mini^crio  veut  dire  que 
Pifon  fervit  la  haine  de  Tibèrt,  &  qu'il 
^n  fut  le  miniftrc. 

Ingcnium  in  utreqm  thquentîœ  itofi^ 
grinœquc  gtntn  pmcdUns.  a  \}n  génie 
9téminent  pour  les  Lettres  Grecques  Se 
»>  Latines  &  pôuc  1  éloquence  des  deuir 
•»  tangues  *f^  Le  liioc  utroqut  génère  â 
trompé  M.  de  U  "Harpe  j  cet  utroque  gc* 
nere  fe  rapporte  â  eloqùemiœ  8c  à  doe^ 
^rina.  L'Hiftorien  veut  dire  que  (rf f/n^- 
I7/C2^5  étoit  également  Hoqueru  ic  fça^ 
§^ant. 

Benevolentîam  J^ngulartm  ,  r&nci^ 
llandfeqUe  hominum  gratta  ac  procu^ 
randi  amoris  mirum  &  efficax  ftudimri. 
ssltavoit  une  bonté  d'ame  admirable  , 
ne  If  plus  grande  Myii^  dp  pkire  |i 


sr  d'être  aîmé  &  Us  plus  grands  talens 
irpour  y.réulUr  «i.  Il  n*y  a  rien  dans  \% 
latin  qui  défîgne  Us  plus  grands  iaUnSj 
Wt  refte ,  l^  plm  grande  chy'u ,  Us  plu  f 
grands  taltns^  b^nu  d'ami  admit abUi 
€ixpre(I|om  familières  qu'un  (lyle  noble 
Qç  foaceQU  n'admet  pas. 

,  S^httbi  clarorum  vUorumftpulcra  ào^ 
IP$ofctrft  y  injfcrias  manibus  dàbat.  »  Il 
M  honoroit  U»  tombeaux,  des  grands 
j»  homoies  ».  On  potirpoit  demandée 
î  M^  i/i:  /a  Harpt  dé  qiielfe  manière 
Gtrmanicus  honorait  ces  tombeaut^ 
Suitont  nous  l'apprend  en  mettant  te 
f)ot  inferias  qui  (ignifie  les  facrifices 
qu'on ofFrQÎr aux  mânes.  M.  itlaHarpt 
^'a  pas.  jugé  â  propos  de  rexprimètji 
non  plas  qne  ^cubi  cagnofcerct: 

. ,  ObtrcSaioribus  aiam  j  quaUscumqu^ 
&  q^antacumquû  de  caufa  naclus  effet  y 
Unis  adeo  &  innoxius ,  ut  Pifoni  dicrè'^ 
(a  fua  rtfcinditnti  ^  elientelas  dià  ve- 
nanti  p  non  prias  Juccpnjire  in  animum; 
induxcnt  ^  quàm  v^neficiis  quoquc  & 
dcvotionibus  impugnari  fi  comperiffef. 
t»  li  n'oppofoit  que  la  doqceur  à  fes 
M  envieux  &  à  fes  ennemis ,  quelques 
»  outrages  qu*il  en  eût  reçus.  Il  ne  cé« 
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t>  moigna  de  redentiment  â  Pifon  qui 
»>  avoit  méprifé  fes  décrets  &  maltraité 
9>{q%  çliens,  que  Iorfqu*il  fe  vît  en 
9>  butte  à  fes  maléfices  &  à  fes  ernbu* 
9»  ches  o.  Il  y  a  dans  le  Latin  qualcscum» 
'que  ,  quels  quils  fuffent  ;  M.  de  la  Har-- 
ft  l'a  cru  inutile  ;  je  ne  penfe  pas  com- 
me lui.  Refcindenti  ,  mepriji  ;  Pifon 
avoît  fait  plusj  il  ^woit  café  y  annuUc 
les  décrets  de  Germanicus  \  c*eft  ce  que 
fignifie  le  mot  Latin  refcindenti^  Se, 
fans  doute  9  loutrage  étoic  plus  grand. 
Maltraite  fes  cliens  rend- il  ctientelas  dite 
yexanti  ?  Traduiriez-vous  vcneficiis  par 
embûches  ?  peut-être  ce  mot  fignifie-t-il 
ici  maléfices ,  fortilègeSyzinCi  que  Av£)- 
tionibus  ;  mais,  pdifque  M.  delà  Harpe 
n'a  point  adopté  ce  fens  ,  il  de  voit  em- 
ployer le  mot  empoifonnemens  \  venefi-^ 
cium  n*a  jamais  voulu  dire  embûche. 

Voilà,  Monfieur  ,  de  compte  fait  ; 
fine  trentaine  de  fautes  en  vingt  lignes^ 
&  trente  butes  confidérablcs;  ce  ne  font 
pas  là  des  chicanés.  La  traduékion  en- 
tière eft  dans  ce  goût.  Je  ne  dis  rien 
de  trop  en  vous  assurant  qu'il  n'y  a  pas 
une  feule  page  où  l'on  ne  trouve  autant 
d'erreurs  pour  le  moins  que  je  viens  de 
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vous  en  faire  obfervec  dans  les  vingt 
lignes  que  j'ai  mifes  foas  vos  yeux.  £q« 
core  quelques  exemples  décachés  de 
rigBorance  du  traduÀeur  »  .&  je  finis. 
Scenicos  ludos  &  ajjiduè  ,  &  varii 
'jgcnerisg  muUifariàm  fecit  ;  quondam 
etiam  &  noSumoSy  accenjis  totdurbelu^ 
minibus.  ^  Il  donna  aufli  des  jeux  fce- 
»  niques  fréquemmenc  &  de  pludeurs 
^  efpècesj  quelques-uns  pendant  la  nuit 
99  &  aux  flambeaux  m  .Vous  n'auriez  pas 
crû  Q^ accenjis  totd  urbc  luminibus  qui 
figniàe/o///e  la  vilU  illuminée  ^  voulue 
dire  aux  fiambeaux» 

Sparjît  &mi£ilia  variarum  rerum  3,  & 
panaria  cum  opfonio  viritim  divijit.  »*  Il 
^>  répandis  auffidifFérens  préfens  parmi 
9»  le  peuple,  &  diAribua  un  jour  à  tous 
9s  les  citoyens  des  corbeilles  remplies 
*>  de  pain  &  de  viande  »>,  Diffinns prl- 
fins  ne  rend  pas  mijjilia  ;  on  doit  en- 
tendre par  ce  mot  des  pièces  de  mon- 
noie  9  Se  d'autres  cbofes  ,  par  exem- 
ple» des  fruits  ,  desoifeaux>  que  les 
Empereurs  jettoienc  au  peuple  ;  quel- 
quefois même  c'étoient  de^  billets  » 
&ceux  qui  a  voient  le  bonheur  d'en  fai- 
£r  quelqu'un  >  fe  trouvoienc  potTeffeurs 
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d'ane  terre,  d'une  maifon ,  ou  deqtiêt^ 
qu'autre  effet  précieux.  //  iifiiibua  un 
jour\\\  n'eft  pas  marqué  àMsSuéiùnÊ 
combien  de  fois  cette  diftribution  fut 
fftiteè 

Voici  obe  méprife   impardonnable 

I  un  ameor  de  Traj^édies  »  auffi  ?erfé 
qu'il  croit  Tètredansta  connoifTance  de 
h  Littérarure  ancienne.  £e  eùm  LAurtef-^ 
io  mimo  in  quô  aBor  profifum  ft  tuifiâ 
fanguinim  vomit ,  ut  pluns  fttuniarunk 
ttîîatim  experimentum  arùs  datent  ^ 
Cruore  jcena  abundavit  •'  Dans  la  pan^ 
>^romime  appellée  lâz^reo/tfi,  YzGtçxtt 
%>  qui  eft  fuppofé  échapper  à  la  ruine 
9»  d'un  édifice  feignit  de  vomir  du  fang^ 
t>  Si  y  comme  tes  aâems  qui  le  dou^ 
è»  bloierit  vouvoient  faire  preuve  de 
«f  leur  adre(fe>  ils  en  vomirent  aufli  \ 
f»  &:lafcène  Te  trouva  remplie  de  fang.»» 

II  y  auroit  bien  des  chofes  à  reprendre^ 
dans  cette  phrafé ,  comihe  dans  toutes 
tes  autres  da  traduâeur;je  me  borné 
i  une  feule  expreflfionw  Ftares  ficunda* 
fum  n'a  jan^ais  voulu  dire  Us  aSeurs  qui 
U  doubloitnt.  Nous  donrions  lenoitide 
doubtans  à  ces  Comédiens  médiocres 
qui  jouent  brf^ue  les  bons  ne  daignent 
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^âs  jouer  eux-mêmes;  mais /'///rf 5 yi^ 
d^undarum  défigno  tes  aSturs  des  féconds 
rôles.  C  eft  ce  que  Cicéron  exprime  très- 
biea  :  ut  in  ASoribus  Gratis  fieri  vider- 
mus^fcepe  illum  qui  eft  S£Ci;ndaruh 
itue  TERTlARVM  partium  ,  quumpojjp.t 
-aliquanio  clarius  dicere^uàm  ipfePRl-- 
-MARUH  i  muUum  fummittere  f  ut  illç 
princeps  quàm  maxime  exuket.  Diri'^ 
NAT.  llff^nRREM    Lh\f.  48.   La    Û- 

gnificaiidn  de  primarum  ,  fecundarum^ 
deniamm^  eft  ici  bien  marquée. 
.  ;  Prandebat  ad.  fatietatêm ,  ut  non  /ji 
merifuper  <cenam  prater  Matianum  mum 
Imn  &  m<fdlcMm  in  antpullâ  potiunculam 
fumeret,<^  I}omitien  mangeait  beaucoup 
fj  à  dîner  -y  enforte  quelp  foir  il  ne  pre* 
»i  noie  (buvenc  qu'une  pomme  de  Ma^^ 
f>  tius  y  Se  un  pecic  pocagedànir  une 
tr  phiole  itr  A^c- on  jamais  vu  mettre 
ou  manger  une  foupe  dans  une  phiole  ? 
Potiuncula  (igniâe  une  petite  potion^. 
jk  «on  un  p^<ige» 

Le  Sénat  s'alîemble  &:  flétrit  h  me- 
flooire  de  Domitien,  L'Auteur  Latin 
ajoure  :  fcalas  etiam  infern\  clypeojquc 
(h  imagines  ejus  toram  detrahi  &  ibidem 
fido  a0igi  /ube/Un  L^  Sénat  ordonna 
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que  l'on  apporte  des  échelles  pour  dé- 
tacher les  écQ0ons  &   les  portraits  de 
ce  Prince^  les  jetter  à  terre  &  les  fouler 
aux  pieds.   Voilà  le  fens  naturel  de 
cette  phrafe.  «  Le  Sénae,  die  M.  We 
»>  la  Harpe  ,   voulue  qu'on  le  traînât 
»  aux  Gémonies  ,  qu'on   mutilât    tc 
»  qu'on  renverfât  fes  Statues  ».  Suétone 
dit  plus  haut  que  la  nourrice  de  Do^ 
mitien  lui  6c  dés  funéraiHes  dans  utîe 
maifon   de  campagne    fur    la    Voie 
Latine,  &  qu'elle  mêla    fes  cendres 
avec  celles  de  Julie  ^  fille  de  Thus. 
Comment  donc  le  Sénat  pouvoir -H 
ordonner    qu'un    cadavre   réduit    en 
cendres  fûc    traîné  aux  Gémonies   'i 
C'étoit  un  lieu  élevé ,  où  Ton  traînok 
les  corps  des  fuppliciés.   L'erreur  de 
M.  de  la  Harpe  vient  de  ce  que  les 
Gémonies  s'appelloient  Gemonice  fca^ 
la  y  Gemonii  gradus  ;  mzisfcalm  itvX 
ou   gradus   n'ont  jamais    tignifié    \e^ 
Gémonies.   Clypeos  &  imagines  coram 
detrahi  &  a^igi  foïoy   ne  fignifie     pas 
ic  ne  fignihera  jamais  qu'on  mutilât  fa 
Statues. 

Je  me  laflTe ,  Monfîeur ,  &  peut-être 
êtes  vous  fatigué  vous-même  .de  cette 
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Inamcracion  des  fautes  de  M.  de  la 
Harpe  \  quelque  longue  qu'elle  foie  ^ 
ce   n'eft  ,  je  vous  le  répète  encore  » 
qu'une  cràs-petite  partie  des  erreurs  de 
toute. efpèce 9  répandues  en  foule  dans 
fa  verfion  ;  je  n'ai  pas  même  relevé 
toQteç  celles  qui  défigurent  les  pafTages 
que  j'ai  cités.    Avant  que  de  traduire 
un  Auteur  Latin  >  il  faut  entendre  le 
texte  original  ;  il  faut  fçavoir  la  lan- 
gue dansjaquelle  on  le  traduit  ^  il  fauc 
avoir  un  ftyle.    Tout  cela  manque  i 
M.  de  la  Harpe.  Je  r  ouvre  fon  livre  ; 
je  tombe  fur  un  endroit  de  la  vie  de 
Néron  ,  &  je  lis  ce  François  lourd ,  pe-r 
fant  &  maulTade  :  «  Je  trouve  Domi-* 
9}  tiuSy  fon  bifayeul,  qui  ,  Xodqii'il  étolc 
M  Tribun  du  Peuple ,  irrité  contre  les 
»  Pontifes  ^z/i  a  voient  donné  â  un  autre 
9>  qu^à  lui  la  place  de  fon  père ,  fit  paiTec 
99  au  Peuple  le  droit  quils  avoient  de 
»  nommer  à  ces  places ,  Se  qui  9  dans 
^  fon  Confulat ,  ayant  vaincu  les  AUo^ 
99  broges  ,   traverfa  la  Province  où  il 
t»  commandoit  monté  fur  un  Eléphant, 
s»  Cejl  de  lui  que  l'Orateur  Crafjus  di- 
%%  foi:  qu^il  n'étoit  pas  étonnant  qu^il 
I»  eût  une  barbe  de  cuivre ,  puiff»'// 

Bvj 


9»  avoic  une  bouche  de  fer  8c  un  ottat 
»  de  plomba.  Cijl  lui  ^ui  ,  loifqut 
»  Pompét  délibéroic  fut  la  manière  dont 
»  il  falloic  traiter  ceux  qui  retleroienc 
H  neutres  ,  fut  feiil  d'avis  qu^^n  le^ 
H  regardât  comme  ennemis  n. 

Autre  «ïodèle  de  beau  ftyle  r*  Qoe!-« 
>»  ques  uns  ont  cru  que  Caligtêta  loi 
$9  aveii  donn^   un  parfon  lent  (  A-  7ï« 
n^birc;)  d^àutres  qnt^  dans  un  mo- 
M  ment  où  la  fièvre  r^ivd/r  cjuitté ,  ott- 
j»  tut  tffvoi/  refufé  iu  manger  j  d*atttres^ 
9  enfin  ,  fi^'ois    r<t^«o/>   étouffé  avec 
>»  des  matelas  ,    tomme   il  redeman-- 
»  dok    fon   anneau    qu*on   lui-  avoit- 
»bié.  Séiiqw  Si  écrit  ^»e,  fentant  fa 
»  fin  approcher  »  il  avait  tiré  fon  an^ 
m  neau  de  fon  doigt  9  comme  pour  le 
n  donner    à   quelqu'un  ;.  fttV/   Vavoit: 
n  tenu  i/x/eil^iie- temps ,  &  f  «-enfuite  il 
»  r^fvofV  remis  \  que  toat-à-^coup  ii 
n  avoit  appelé  fes  Efclaves  ,   &  ;zre , 
3»  eo/»/yz€  perfonne  ne  lut  répondoit ,  il 
1^  s'étoii  levé ,  mais  que  les  forces  ve- 
n  nant  à  lui  manquer,  il  étoit  tombé^ 
nk  morr  aoptès^  de  fon  lit  ».   Ce  fat  lui* 
qui  9  ce  qui  fit  que  ^  c\ft pour  cela  que  ^ 
dejtdelm  qjuei^c^  tour  lâche  Se  plat  qui: 


'jf  Ë  ir  ]r  à  £    îYfti         iT 

retient  fans  ceffe,fornie  une  cacophonie 
cominutllt  de  qui  i  que^  qu*Us\  qtion^ 

*  «  Son  :ayeul  fit  ut)  facrifice  dans  un 
99  endroit  où'ie  tonnerre  avoit  tombé.*» 
Avûit     tonéé    pour    itàit    iùmbl\  le 
Traduâ:çur  répète  cette  faute  dans  la  vie 
^Attgvfit.  w   11  aviHt'  peur  des  éélairs 
9»^  &  du  tonnerre,  La  foudre  qui  avoU' 
9»  iombh  pi;è$  de  lui ,  loi  avait  infpiré 
jà' cette  terreur  Rfeligieufe.  Wavoit  la  mê*- 
99  me  frayeur  des  Songes,  tt  avait  ïéXo\\i> 
99  denepas  fottir  de  fa  chami>ré  lé  jour 

#  de  la  bataille  de  Philippes»  Auic  ap- 
9i  proches  d*uh  orage  ,  il  fe  retiroic 
99  dans  les  endroits  les  plus  fecrets  K: 
h  les  mieur  fermés  »;.  On  lie  dans  le- 
Lâtiri  cancumtratum  lacum\  qui  ne  fi- 
gnifie  pas  un  indrok  bitn  firme  ^  mût 
tin  litu  vvuté^  comme  les  fouterreins^, 
les  caves.  J'oubliois  de  vous  dire  que 
prefque  toutes  les  phrafes  de  la  veriîon 
de  M«  tic  la  Harpe  commencent  pac 
H  ;  ce  qui  produit  la  monotonie  U' 
plus  affommante.  Ce  n^eft  pas  tout  ; 
tes  hiatatfOù  rencontres  de  voyelles  «. 
y  font  très  -  fréquens,  Riefi  de  plus 
commun  que  ces  chocs  éternels  de 
lectres  qtii  fè  heurtent  :  il  accorda /  ^  j^.. 


y$      L^AirifiE  Littéraire: 

il  s'engagea  i  ,  il  fe  détermina  a  ; 
Sec.  Sec.  Sec.  Pour  peu  qu'on  ^ic  d  o- 
xeille  ,  on  évite  ces  fons  déragiréa* 
blés. 

De  toac  ceci ,  vous  conclurez  ; 
Monûeur  ,  que  ta  conftrudbion  ,  la  juf- 
tefle,  la. propriété  ,  Télégance,  Thar- 
monie  ,  le  nombre ,  la  chaleur ,  font 
des  qualités  qui  manquent  â  M  delà 
JFfarpe,  Ce  jugement  n'eft  point  trop 
rigoureux  ;  car  n'allez  pas  foupçonnec 
que  les  deux  ou  trois  pbrafes  que  /e, 
viens  de  rapporter  foient  les  feuls 
repréhenfibles  dans  fon  ouvrage  \  en« 
core  une  fois  ,  c  eft  par*iout  le  même 
con  ,  la  même  manière  ,  la  même 
tournure  j  c'eft-à  dire  »  la  même  in- 
correâion  ,  la  même  afpéricé ,  la  même 
barbarie.  Je  pourrois  vous  citer  quel- 
ques vers  François  9  inférés  dans  fa 
Traduâion  ,  lefquels  vous  prouve- 
roienc  qu'il  eft  auflî  grand  Pocte  qu'ha- 
bile Tradudbtur.  Mais  cet  article  n'eft 
peut-être  déjà  que  trop  long. 

Neft-ce  pas  le  Maréchal  de  la 
Ftuillade  y  qui  ,  après  avoir  érigé  la 
Statue  de  Louis  X/f^  qu'on  voit  â  ta 
Place  des  Viâoires  >  âc  publier  iju'il 


^  ir  K  è  Is    tyjt:  j^ 

gratifieroit  de  mille  écas  celai  qui  fe- 
roit  la  meilleure  infcription  pour  ce 
Monument?  Un  Anonyme  coœpofa 
<ce  quatrain  fî  connu  : 

Pour  célébrer  tant  devertw. 

Tant  de  hauts  faits  Se  tant  de  gloire  ;      " 

Mille  écus  !  Rico  que  milleéiusl 

Gc  n'cft  pas  un  fou  par  vidoire. 

On  dit  que  le?  Libraires  ont  donné* 
mille  ccus  à  M.  de.  la  Harpe  pour   fa 
Tcaduaion  de  Suitont.    mW^  écus! 
Riwi  que  mille  écus  !'En  vérité  ,  ce 
n  ett  pas  an  foo  pat  contrefens. 

Fea  M.  Rivar^  Ptofe/Teur  de  Ma- 
ihematiques  au  Collège  de  Beauvais. 
avou  fait  mettre  dans  les  Papiers  Pu- 
blics^ <iu'il  payéroit  un  écu  â  quicon- 
que decouvriroit  une  feule  erreur  de 
<alcul  ou  une  faute  d'imprcflîôn  dan* 
fes  ouvrages  de  Géométrie.  Si  M.  dé 
4a  Harpe  avou  les  tréfors  #e  Créfus  , 
^  qu'il  promîr  une  pareille  récompeiife 
aceuxqm  lui  montreroient  fes   infi- 
•ddircs  &  fes  fûlécifmej'i  |e  devien- 
'drois  brentqf  un  des  plus  riches  Parti- 
culiers-du  Royaume. 
Je  fuis,  &c.    . 
4Paritf  ce  yjanneriyjï^ 
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LETTRE     IL 

Alfnanach  dis  Mu/es  1 77 1  j  i  Paris  che^ 
DclalairiLiBmin  rut  de  la  Càmciie^ 
Françoifc. 

UN  Receuil  de  vers  eft  très-agréa- 
ble â  lire  ,  Morifieur ,  ibrfqu'il- 
eft  faU  avec  difcernemonc ,  &  qu'on 
fejçtte  d'une  mtin  févère.  routes  lei? 
rimailles <{ue  Tardcnte  Médiocrité  vou* 
droir  y  .  faire  entrer.  Je  fuis  perfQadd 
ç^àt  l'Editeur  de  VAlmufîach  desMdfep 
reçoit  coôs  les  ans  de  quoi  cotnporec 
dix  ou  douze  vointnes  de  préteridues^^ 
PoëHesî  mais  9  comme  il  a  beaucoup- 
d  efprit  &  de  goâc ,  il  tire  quelques^ 
perles  ide ce  fumier  9  flrne  préfente  au 
Fublic  que  ce  qu'il  foge  véritablement 
digne  de  lèÂ^être  offert*  Ce/ qui  prouve 
qu'il  eft  difficile  6c  délicat  dans  foti^ 
ohoixy.  c*eft  qu'il  ne  donne  tous  les^ 
douze  mois  Ip'one  brochure  in  -*  i  xs 
d'environ  150  pges.  Il  eft  vrai  que- 
tout  n'eft  pas  admirable  dans  cétto- 
€olleâion3  mais  la  plupart  des  pièces^ 


A  îf  à  i  É  lyfU  4* 

^Ma  coirfpofenc  font  excellentes  ;  &' 
je  crois  qu'on  fcroic  bien  embarrairé^ 
d'en  citer  une  feule  qui  ne  foie  au  moint* 
padabie  ;  en  un  moc ,  c  eft  fans  con* 
ttedic  ce  que  notre  PàrnaiTe  François^ 
ptociuit  chaque  année  déplus  ingé- 
nieux 6c  de  plus  piquant. 

Six  Pièces  de  Ml  it  Arnaud  emheU 
Ment  ce  Jhirdin  Pôccique  ,Jî  vous-^ 
me  peroYettez  de  parler  aîn(L  La  plur 
conndérabtè ,  5c  celle  qai  m^  fait  auflî' 
le  plus  de  plaifir,  cft  une  Epitrtjurhs^ 
avatùàgi&d^tAdvtrfitL  Vous  y  trou- 
verez, MoniieurV'de  l'imagination  »' 
du  ftyle^  derla  bonne  Philofophie,  &. 
fur  tout  de  la  fenfibilité  \  la  fenfibilité, 
ce  don  fî  rare  qui  fait  aimer '&  ceur 
qui  la  pondent  &  ceux  qui  TçÂvenc 
^exprimer.  Monfieur  ii  Arnaud  eft  lé- 
Pocte  du  ccBur.  Quoi  de  plus  vrai  ,* 
de  plus  toocham  que  cette  fiâion  pal 
feqaèUe  il  termino^  cette  Epitre  char^ 
mante  î 

Au  même  Ain  conçus  Se  né?  le  même  jour  l 
Deux  êtres  iiabitoient  lé  terreftre  féjour  ^. 
Bien  différens^  traits  ,ainfi  qae  d'apanage: 
L'an  étok  le  Bonhetir ,  ayant  tout  en  parcage  2« 
£t  df  s  Di€ttx<«o<n£laif4i».éfmifaffria  boatêi^ 


^i      VAnkèe  Littéraire. 

L^autre  <coit  le  Malheur ,  enfaot  déshérité  i 
Dès  le  berceau  profctit  du  Ciel  inexorable. 
Le  Ciel  fur  attendri  de  fon  fort  déplorable  , 
Par  rimnaortelle  cour.  Mercure  député  > 
Accourut  prcs  de  lui  placer  l'humanité  , 
ie  tendre  {cntimcnt,  préfcnt  fi  plein  de  charmes^ 
£t  le  plaifir  touchant  de  répandre  des  larmes. 
L'Amour  vint  en  pleurant  s'unir  à  l'Amitié  : 
Ce  couple  pour  jamais  au  Malheur  fut  lié* 
*  Il  connut  tes  douceurs ,  âatteufe  lêverie  j 
Il  fui  vit  tes  détours  «  folirude  chérie  ; 
Il  aima  lefîlence  &  l'ombrage  des  bois  i 
Dans  les  lieux  écartés  fit  entendre  fa  voix  ; 
C'cft ponr  lui quun  jour  fombre attrifte la na« 

turc. 
Que  la  fource  s'échappe  &  coule  avec  mur* 

mure. 
IFuyant  la  folle  joie  «  épris  de  Ton  chagrin , 
U  fe  nourrit  des  pleurs  qui  tombent  dans  (b a 

fcin$ 
Il  donna  la  naiflance  à  cette  encbanterefle  ^, 
Qui>trompant  nos  ennuis,  attache  à  la  triilefie;  . 
Çui  nous  fait  préférer  à  de  vives  ardeurs , 
Le  charme   attendriffant.  de  Tes   douces,  lanr 

*      gueurs  ; 
£lle  efVde  tous  Tes  pas  la  compagne  fi  Jelle , 
^tdans  l'ombre  il  fe  plaie  à  géfJI  avec  elle  j 

Jj;  La  Mélancolie. 
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Ses  ma«z  furent  mêlés  à  des  pUifirs  fi  doax , 
<Que  du  Malbear  eûiin  le  Bonheur  fut  jaloux; 

•  UEpiere  du  même  auceuc  à  Mon" 
[fitur  ***  qui  compofoU  des  pièces  trop 
libres  eft  d'un  Pocte  aimable  &  d'un  ci- 
toyen honnête  qai  chérie  &  cecomman-; 
4e  la  décence. 

L'Amour  n  a-t-il  pas  uq  bandeau  l 
L*Amour  fuit  fa  propre  lumière  , 
Et  cherche  Tombrc  du  myftcrc  , 
S'il  veut  parojtre  cncor  plus  beau. 
Pfyché^  que  le  plaifîr  confolc 
Pe  ne  point  contempler  Tes  traits  ^ 
Pfyché  veut  le  voir  de  plu«  près  ^ 
EtrAmouj^aufTitôt  **envol«. 
Loin  de  Tes  regards  indifcrets,   ' 

Les  Stances  ai  Amitié  par  M.  le  Mar- 
quis de  Saint' Aulaire  font  peu  con- 
nues ,  Se  ne  font  pas  indignes  de  l'être. 
Elles  ne  manquent  pas  de  grâces  ,  mal* 
gré  quel'ques  négligences  bien  pardon- 
nables a  unhdmme  de  qualité  >  qui  de 
plus  n'entra  dans  la  carrière  qu*a  foi*- 
lante  ans  pafTés.  Les  plus  jolis  vers 
que  nous  ayons  de  lui  9  il  les  fit  lorf- 
qu'ii  avoir  plus  de  quatre-vingt-dix 


44       L^ Année  LitTèKJttmn. 

ans.  II  écoicde  rÂcadémieFian^oife  Sc 
mourut  à  Paris  en  i74i>  âgé  àt  ptès. 
d'un  fiécle. 

Une  Epkn  de  ÎA.Barehê  de  VAcadé- 
iniç  de  Marfeille  fur  tAmitii  des  Ftm^ 
mes  eft  une  des  pièces  les  plus  (aillan-^ 
<es  de  (ce  Réperioire.>  Ceft  un  modèle 
de  per(îf&age  >  de  bonne  pUifameFie», 
d'agrément  &  de.  rapidité  de  ftyle. 
L'auteur  écrie  à  une  jeune  Depiai- 
felle  qui'  veut  abrolumeni:  que  fon  sexe 
puiiïeavoir  desaniis  pi  foutient  le  con- 
iraire  avec  autant  de  gaîcé  qued*efpdt*^ 

JefçaisbîeD  quOpitpSak  eut  ji&idâii, 
Sapho  ,  Phaon ,  JuHe^  Ovide  s         .. 
Q\x  Hélène  brûla  pour  Paris  % 
Que  Renaud  fut  go&té  à*  Armidê  |r    - 
Que  Vénus  eut  Mars ,  Adonis  ^^ 
El  caetera:  ce  qui  m*attrifle  , 
Ceil  que  je  vois  dans  cette  lifte 
Beaucoup  d*amass  &  point  d'amzsl 
D*unc  autre  part  ,Je$  belles  amcs 
De  Cajt'or ,  de  Pirithous, 
EtdcPUade   dcàcNiJus^ 
De  Taniicié  (ènioieut  les  flammes i^ 
Oui  »  mais ,  paf mi  ces  poms  coonas  ^ 
Je  acm>is  pointvde  nonulcfepimcs.. 
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M.  Bartheuace  légèrement  les  cacaâè^. 
tes  de  Tamitié  ^  emr'aucres  f 

I/Aroitié  TCQt  des  confdcraces  j 
Et  G  j'en  cKois  nos  médifanccs  , 
Kous  dcvcûDs  craindre  vo&  ca<)ctecf  } 
Vos  cœars ,  peu  fcmblables  aux  nocitf  ^ 
fie  font  pas  ^  dit  on  ,  fort  difcrecss 
Vous  gardez  uès  vfadeD  tos  (êcrecs  ^ 
Mais  pas  au(0  bien  ceui  ds$  aotref  • 

On  trouve  énfutie  la  peinture  vWe^t 
déUcieure  de  la  jottrn,éed*uf^|otie  feQi|r 
me.  La  fin  eft  rnie  ironie  cruellt  tp 
charmante. 

àk  9  Mcfdamet ,  de  la  méprjCe 

Mille  pardons  j  vous  en  a¥et$ 

Pardon  «  Madame  la  Marqtûfe^ 

Ce  jeune  Pmc>  ^ev^us  frayez  ^' 

jQupn  reçoit  en  petite  loge  « 

Que  Ton  rampneen  vis  à  vîf , 

4Dfa  i  je  .k  ctiois  de  yos  ajmis  » 

£t  j'en  conviens  à  votre  éloge. 

X«  Chevalier  ,  viF&charmaàt  J 

iQui ,  fans  héuter  de  fa  tante  p  ^ 

VientdepayerronRégimenc^  « 

De  Madame  la  Préfidente      ^  , 

^  rani  tiés  ccrtaiAcmem^  < 


J^  VASNàE  LlTTÊRAIRS; 

Pour  TOUS ,  Madame  la  Ducheflc , 
Vous  eûtes  ,  dit-on, "tour- àtour 
,  Quinze  amis  :  quel  fonds  de  tendrefle  i 
Quinze  !  c'cft  afiez  à  la  Cour  : 
£t  même  on  difoic  Tantre  jour , 
Qu*uii  d'eux  cncor  vous  intércffc/  - 
"^    Ah  !  quel  crime  ai- je  donc  commis  I 
Comme  on  fe  trompe  fur  les  femmes  1. 
Vous  eûtes ,  vous  avez ,  Mefdamcs  , 
Vous  aurez  toujours  des  amis. 

Ces  deux  derniers  vers  font  une  hea- 
reufe  imitation  de  deux  vers  du  Rd- 
tùAn  de  la  Rofc  qui  font  devenus  prp;- 
vetbe^  UEpître  de  M.  Banhc  eft  un  pe- 
lic  chef-d  œuvre  ,  $c  je  connoiy  peu 
d'ouvrages  en  ce  genre  qui  puiffenc  lui 
être  conaparés. 

J'ignorois  que  M.  de  Bellay  fit  des  vers 
doux  ëc  riants.  Il  y  a  de  Tefprit  &  de 
la  légèreté  dans  Jupiter  &  Junoiiy  ef- 
pèce  d'Allégorie  dans  laquelle  iTpeînt 
les  fréquentes  infidélités  dû  maître  des 
Dieux  &  les  jaloufes  fureurs  de  faTem* 
me.  Jupiter  s'ennuyoit  dans  TOlympej 
il  n  y  voyoit  que  des  DéefleSf 
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Toujours  la  Reine  du  Printemps  J 
Toujours  Fë/ttfxî  toujours  TAurorçJ 
ifie<^^,  vous  étiez  jeune  encore; 
Mais  ç'étoit  depuis  fi  long-temps  { 

Ah  î  Jans  la  célcftc  demeure  , 

Il  faut  jouer  la  dignités 

Ce  ton  la/Te  au  premier  quart-d'hcara  * 

Jiigez  durant  réternit^  1 

Il  quitta  les  fempircrnelles  ; 
£t  j'en  aurois  bien  fait  jutant; 
Il  vint  dans  les  bras  de  nos  belles; 
Et  Ton  n'cft  Dieu  ^u'en  l'imitant. 

Junon ,  dans  fa  jaloufc  flamme  , 
rit  grand  bruit  de  Tes  trahîfons  5 
Elle  avoit  tort  par  cent  raifons  ; 
D'abord,  c'cftqu'çllcétoit  fa  femme;    \ 

Jolis  vers  de  M.  Bernard  aux  Mufts: 
Ah,  que  n'ou vre-t-il  au  Public  fon  char- 
mant porte  feuille  !     •  *      . 

^  M.dçJ^i^nicoi^re^payélCon  tribut  i 
TAlmanach  de  çetre  année  par  une  Epi- 
gramme  gui  n'eft  pas  fans  fel ,  &  par 
un  Madrigal  délicat  à  Madame  de**'^ 
qui  fcignou  d'ignorer  ce  que  fignifioient 
les  noms  defrhe  &  de/œur ,  do/^més  dans 
un  Dialogue  à  l'amour  &  à  Tarnitié. 
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Une  traduâion  libre  de  la  huitième 
Idylle  de  M.  G^mr  ^  inticulce  .Mi^ 
^&  Daphnie  fait  beaucoup  d'honnear  â 
M.  Blinde  SainmoH.  Vuus  y  t  cou  ver- 
rez de  grandes    idées  ,    Ats  images 
i2obIes&  de  très-beaux  vers; peut-être 
même  le  ftyle  êft  il  trop  élevé  pouc 
;det  Berger»  ;  mais  c'éft  moins  fans  dott<^ 
te  la  faute  dé  l'interprété  ^e  celle  de 
]  auteur  oû^xnÂ.  VMp^re  du  «lême 
:^crivain^  Ù(m£curU  Coipte  deMoniaM* 
J^r  le  Jour  de  Jon  .mariage^  eiî  du  meiU 
leur  ron^^e  jeune  époux  ôc  h  jeune  ma* 
liée  (Mlle  à'Or/ntff^n  )  y  font  loue* 
/ans  fadeur  &  fans  faux  bel-efprir.M. 
fde  Mantaujîer  eft  lé  petir  fils  de  cet  iT* 
luSre  Duc  de  Memtaufitr  qu'on  croyotC 
que  Môiiire  avok  pemcdans"  ra-Cbmé* 
die  à^  Mifantrcfe  ,  &qui  dît,   après 
^voirvûcettepièce^quil  voudroitbieii 
^efTembler  i  çêltii  qui  en  eft  le  bérps* 

"     Oui  ^  votre  ayetft  eut  cti  pafciigc 

La plas  auftèrc probité:  ^ 

iAM ,  avec  plus  d'aménité^ 
Ses  vertus  font  votre  iiéritage. 
Ainfiqttcvoùs  ,  darw  les  combats ^ 
.  U  a  coiomencé  £a  c^xricrc  % 
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n  montra  ocne  jrJcur  gotrricre  « 
Qui  roBs  bât  bcaTci  k  aépas  ; 
Dans  te  pénible  apptcnddagè'y 
Son  bras  loog-cemps  fut  nocte  appui  : 
A  la  Cosr  il  vêcat  en  f  âge  » 
£c  Toos  finirez  comme  lui. 

OeCb  pour  U  première  fetp»|e  (Kofc, 
iqae^dans  la  Kfte  4e  n^  Poëces^*offre  le 
nom  de  U  Che¥mliwt  dtSmùmiré.  U  y  pa« 
foîcarec  an  éclat  qui  le  fera  chlerchec 
dans  les  recueils  qui  fuiycont  celui^i. 
Son  EpJtre  a  Madame  ta  Camieffe  dç'**'^ 
jeftduae  toarnure  très  jngéaieùfe.  Le 
portraic  qa'il  y  trace  de  Pennûi  ^  at- 
telle qu'il  ne  doit  jamais  le  faire  éprou* 
ver.  Son  Imitation  de  l'Ode  9^  du  f^  li- 
vre à* Horace  y  donec  graeus  iratri  lifi  ^ 
Bec ,  eft  une  des  meilleures  qu*on  puif* 
fe  faire.  Une  autre  Éjfkrc  a  Monjîeurtc 
ChevaUtr  de  B^*^  eft  pleine  de  raillie 
te  de  g^hé.  M.  h  Chevalier  V/^  B^^Udt 
Militaire,  Peintre,  Poëce,  Voyageur, 
Gâtante  On  lai  rend  bdamiâf^  i  (Ml 
ces  titrer: 

Lis  Figtciy  OpideBc  FoUard, 
£e  rois  les  lauriers  du  Parnaflè, 
Unisaoz  palmes  de  la  Thiace  ^ 
àjiH.tjji.  Tomcl.  C 
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CooTrir  ton  bonnet  de  Hoazarj. 
Garde  ton  goôc  pour  les  voyages: 
Toos  les  pais  en  font  jaloaz  ^ 
£c  le  plus  aimable  des  feus 
Sera  par  toat  ckch  des  fages. 
Sois  pins  amoureux  que  jamais  s 
Peins  en  cooranc  contes  les  Belles  , 
£r  fois  payé  de  tes  portraits 
Entre  les.  bras  de  CCS  modèles. 

Il  y  a  beaucoup  <l'erprit  dans  la  réponfe 
Hc  M.  U  CkcvaUcr  de  B***  à  M.  le 
Chevalier  Je  Bonnard^  8c  dans  (es  Vers  a 
une  Jolie  fimme  née  dans  le  foljlice  d^Eté. 
Un  Portrait  de  Madame  la  Dau- 
phins ,  OB  vers  extraits  d'une  lettre  de 
yerfailleSy  font  dignes  &  du  modèle  & 
3u  peintre  quieftM»  Collet  »  auteur  de 
Vljle  Déferte  petire  Comédie  charman- 
te ,  imitée  de  Métafiafe. 

CUon ,  lorTquc  vous  nous  bravez 
£n  démontant  votre  figure  , 
Vous  n'avez  pas  l'air  mauvais  >  je  vou$  jure  : 
Ceft  mauvais  air  que  vous  avez. 

Une  Epîgramme  n'eft  fouvent  qu'un 
jeu  de  mots*,  &  celui-ci  me  paroît  bien 
rendu  ;  l'auteur  eft  M.  le  Comte  de 
Choifeul. 
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Un  de  ï\o%Amphions\Qs  plus  aima- 
bles Se  les  plus  naturels,  M.  Colardeau  ^ 
fe  fait  reconnoître  à  fa  voix  douce,  fle- 
xible &  méiodieufe  dans  trois  petits 
morceaux  intitulés  :  A  mon  ami  le  jour 
ii  fa  feu  ,  4e  Bouquet  de  Geneviève  , 
Vers  faits  pour  l  envoi  d'un  ouvrage  en 
marbre ,  repféfentant  la  Volupté  fous  la 
figure  d'une  femme  endormie.  Ceue  der- 
nière pièce  fur-tout  eft  remarquable 
par  l  élégance p  la  délicatefle  &  la  fcaî- 
cheur  du  coloris;  je  vous  en  citerai  ces 
vers  : 

Confidéréz  cette  Jeune  beaticé  9 
.  L'oëil  entt'ouvérc^  la  bouche  deœi-clofe.     ^ 
.Dormiroit-eile  \  Oh  non  1  £l(e  repore^ 

Pai (élément  Ton  coeur  eft  agile  5 

Ileftému  s  deviaez'-en  la  cauCe  : , 

Cethbien  de  coeurs  ont  ainfi  palpité  ! 
»  Figurez-  vous^  ppur  mieux  peindre  la  chofe^ 

Uamour  tranquille  aprè^  raâivicé 
'  D*ûn  doux  pUifir  nouvellement  goûté  , 

Se  repofant  fur  des  feuilles  de  rofc  : 

Ce  repos-là  fe  nomme  volupté. 

^  Feue  Madame  la  Marquife  du  Châ» 
ulce  avoir  reçu  d'un  Poëte célèbre,  pour 
ctrennes»  une  de  ces  bagatelles  quon 

Ci/ 
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donne  au  pfcmier  jour  de  ran,accoaipa' 
gnéecie  ver&qfti  difoUnc  que  tout  conve* 
nbû  ifon  génie»  les  livres, les  bijoux  , 
le&.vers ,  l'^piiq^e  ,Iesfoupecs ,  Talgè* 
bre^  Les.  pompons ,  le  latin,  le  bal. 
Topera,  les  procès.,  &c,  &cc,%  &CtMde 
du  ChduUt  répondit  par  ces  quatre 
vers  de  fêntimenc  qui  n  ont  jamais  éti 
imprimés* 

Héias,v»ttsaTezoubilé  , 
Daos  cette  loogoe  kiricUe , 
De  placer  le  nom  d*ainitié  : 
7c  dennerois  t#at  le  fcitc^arcllc» 

\  Le  Camîjut  fpirUucl  JtUn  Papaiyil* 
qm^  fur  l*air  ne  vUà  t'^il  péÊS^ueJ'aime^ 
par  M.  de  là  CondamM^  de  l'Âcadekniè 
jFrançoife  ,  Ôct ,  aefe  reilbntipoinc  de 
rétar  dohc  fe  plaint  raurmr;  Ce  Gan^ 
û(iue>  eft  gai,  pUirunr%  même  phir 
loiophiqueé 

l}Bfiim«fir<de  Pooiiwdéif,  pa«r  èete 
en  garde  cbmrè  lés  pbgîâi»,  coanoîtfd 
les  ouvrages  docér  genres  &i>^t^«r  ceux 
qui.(bm,pQur  aind  dire,.dans  la  bouche 
de  tout  le  monde»  Je  trouve  fous  le 
nom  de  M.  le  CKevalîe.r  du  C*  *  îf 
ce  joli  Madrigal  ; 
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Ah  ,  Th^if^  ^isdlle  aJroffe  e«ri)âiffe 
Vous  empiocfea.potac  œt<Jlnmmtt  i 
Kon ,  je  oc  cunfcfisfm<{wt  l*«fi  £b  fie  «mer , 
SansjafiMûs'Jiirc^Te 


Ce  Madrigal  cft  pm  tfvtfqaê  mot 
{)dttr  mm^'one  ckanf on  dp  &«  M*  ^^ 
Moncrifqiàé  l'on  £;att  pat  xKl^iir.  Cette 

agréables  J^s  «us  ^Mics  au^^s.,  ftit^ 

L'eackantear  1  Qaellc  aâreffe  cïttimt 
Il  cmployo  ît  poar  me  charmer  I 
CroiroiC"On  ^u'o  n  («  nc-aimcr , 
Sans  ja«iâis  clirc»  je  voos  aiHit  ? 

M.  Dorât  tft  ^  ^«s  net  Po'àetJOthài 
qoi  f  cette  anoée,  a  U  plas  ^nrkbi  Yj^I" 
manach  dis  Mujfis.  Dans  une  Ej^itre  â 
Monjtiur  U. Marquis  de  f  **  à  Coccafion 
d^unt  gract  quHl  avait  dcmanâU  pour 
Mademoifclle  ♦'**  /tune  Altrice ,  à  M. 
U  Marichmi  de  Richelieu  ^  U  dit  ,  en 
parlant  dt <e£  îUoftr e  favorîjde  Jf^/i  fc 
de  f'iâMtf ,  puilTe-c-il 

PoutfaiTre  Ces  galaos  exploits  j 
Chasse  mttm ,  Toir  ^  Tous  Ct$  loia  ^ 

Ciîî 
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Défiler  Tamour  ^  la  jcunêfle  , 
Avec  un  eflaim  de  minois 
Qui  prëfencenc  à  fon  ivrefle 
Le  piquant  embarras  du  choix. 

Vous  éprouverez  ce  même  embarras» 
Mbnfieur  ,  au  miliea  des  treize  pièces 
ÀeM,,Dorat  imprimées  dans  ce  recueil; 
toutes  étinceient  d  efprit ,  de  finefle  &c 
d'éclairs  d'imagination.  C'eft  ,  pouc 
parler  fon  langage,  uneiïaimde  ;p« 
lis  minois  qui  vous  agacent  tour-à- 
tour  ;  vous  ne  (çavez  auquel  donner  la 
préférence.  Je  ne  connois  rien  de  plus 
piquant  que  le  Portrait  d*AUxandrirte. 
L'auteur  feint  que  tous  les  Amours 
viennent  pour  la  peindre. 

Celui-ci  tâche  de  faifîr 

Ce  nez  qui  fait  tourner  les  têtes. 

Et  qui  fcnible  ne  conquérir 

Qu  afin  de  narguer  fes  conquêtes. 

Cent  fois  échappe  le  pinceau  : 
Non ,  ce  nez-là  ,  dit  notre  ApeUe , 
Ne  peut  jamais,  dans  n)on  tableau» 
Avoir  l'air  coquin  du  modèle. 

Quoi  de  plus  ingénieux  &  de  plus 
failiant  que  fes  vers  à  Madame  de  Caf- 
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jSni   en  lui  envcyuMt  dés    oranges  de 
Malte. 

Un  vieux  Drac^oti  yeilloicjadîi 
Sur  le  jardin  des  Hefpéridess 
Il  écaicott  les  mains  avides  5 
Les  regards  même  écoienc  punis; 
Un  jeune  enfant ,  non  moins  fidèle  j 
Garde  aujourd'hui  les  pommes  d*or; 
Il  les  garde  pour  la  plus  belle  , 
£c  barricade  (on  créfor. 
J'approche ,  fon  œil  étincelle , 
Itfaifit  (on  arc  menaçant  : 
Mais  je  te  nomme ,  &  dans  l'inAait 
Voilà  mon  Argus  qui  chancelé. 
Prens  ,  me  dit-il ,  cueille  «  choifîs  : 
ÇA/o^feoicezcitoit  mon  zèle  > 
Porte  à  Tes  pieds  l'arbre ,  les  fruits  » 
£c  9  fi  tu  veux  ,  le  fentinelle. 

Il  y  a  de  l'invention  &  de  la  juftefld 
dans  le  Plaifir  &  T Ennui  »  fable  parM* 
Drobecq. 

ISInpromptu  à  Maiemoifelle  £ Avi* 
jan  au  fujet  d* une  pièce  de  vers  adrejjee 
dans  un  bal  à  la  plus  belle  ,  annonce 
du  talent  dans  M.  le  François ,  non 
celui  de  Neuchâteau  »  mais  an  anciea 
Officier  de  Cavalerie. 

Gif 


Vo«5  VOUS  ètçs  appefça  fans  doute., 
Monfieur  ,  que  ,  dans  cet  Article  ,  je 
iTi*actache ^  lat^rea^lf JM^Hcj^e^pfnme 
)ai  fait  les  ;infi^s  px^cédecd^s  ^«fan» 
cela  je  me  nfloimerpi^  ^e  def^riien  ^ous 
lirez  une  ^;uLutâi|ie  de  ver^  4^  ma 
façon  inutiles  jpoh^tjp  f/in. Cette 
j1polçgf,€  ^  cpmjiïxe  yx>^^  penfigz  b^eti, 
n'eft  qu'ironique  j  car /etieos^maiu  que 
vous  a  la*beîle  jk  jbpnne  pâture»  Au 
refte ,  je  qe  pvM>s  »  en  çopfçiê.nçe  >  ni 
louer  ni  critiquer  ce$  ver$.  Tout  ^f  que 
j^e puiij.ciice c'e.ft que  peu  d'écrîyaîoi sa* 
vileront  (jje  les  louer  j  pour  lès  iriti* 
quer  »  be^uçôp|P  dVûtre^  Ven  açqîiite- 
roDî  vblontier^s.      . 

LAmour  vainqueur  ie  tîhiiffirencê 
eft  le  dcvclopement  .heureux  dii  cœur 
d'unejeunéamantequi  va  dans  le  Tem- 
ple jje  VIn4i£kinct  €Oi^\\iitt  la  Dqeiïe 
de  lui  f*w:e  fifAAm:i4iy^  ;  elle  y  .VQjavi 
cet  amant  auquel  elle  veut  re«p^^er^ 
&>ApkD<éeffe4e.lê  lui  rendre. Çeft 
U  fabte  de  la  Motc  &i  du  3<icher^  uè? 
îogéjiÂeafemenc  rei^oiir^ée.  Cette  pecke 
pièce  eft  de  M.  de  Fumars.  D^s  vers 
idttsnèna^  àM^t^mt  la  Comufft  dc**'^ 


itjourdtfdfétt  f  prouvent  encore  qu  il 
ccrîc  avec  beaucoup  de  naturel  &  de  fa- 
ciliré.. 

M.  Imbett  de  Ninaes  eft  un  de  nos 
jeunes  Poètes  qui  donnent  les  plu9 
grandes  efpérances,  fie  qui  ^  par* là  ^ 
mérite  le  plus  d'ètte  encouragé.  11  y 
a  de  lui  y  dans  ces  Tablettes  des 
Mufes,  dix  opufcuies  qje  vous  lirez 
avec  plaifir^  Epures  »  Madtigaux ,  Epi* 
grammes,  &c.  VÈpitn  à  Mônjuur  *** 
qui  aiarchat>de  ane  Maîtrede  comme 
ua  meuble,  oft  d'un  efpric  orné  par 
les  Grâces ,  &  d*une  ame  honnête  au- 
tant que  fen(ible.  Nous  apprenons  da^s 
une  Note  que  cet  Auteur  doit  publier 
inceiTamment  un  Pocme  en  quatre 
chants  fur  la  iFameufe  Pomme  qu'ad- 
jugea Paris  i  la  DéeiTe  de  la  fieauté. 

Les  Vers  de  M.  le  Marquis  de 
Saint  -  Jufl .  à  Madaéit  la  Marquifc 
SAntrtmont ,  ne  laiffent  rien  i  défi- 
rer  du  côté  de  Taifance  &  de  l'améniré. 
%ovk  Epigramme ,  qui  eft  plutôt  un  petit 
Conte  y  eft  écrite  avec  précidon. 

Vous  aimerez  r^v^/* ,  IdjlU  imhi 
ic.H.  ôefncTy  par  M.  Léonard ^zind 
qu'une  Romance  de  deux  couplets  ^ 

Cv 
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mais  vous  ferez  enchanté  d'une  autre 
Idylle  qui  lut  appartient ,  &  qui  n'eft 
imitée  d'aucun  Poète  ancien  ou  étran- 
ger. Elle  eft  intitulée  le  Ruban  :  qu^ 
d'intérêt  !  Quelle  naïveté  !  Quel  heu- 
reux mélange  d^idées  fimples ,  de  fen- 
timens  vrais  &  de  tableaux  champê- 
tres !  M.  Léonard  poffede  le  vrai  ton 
de  ce  genre ,  d'autant  plus  difficile 
qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  la 
nature  ,  dont  les  Poètes  fans  génie  oa 
/ans  chaleur  s^éloigtient  toujours»  ' 
'  VEpitrc  de  U.  de  L***,  Capitaine 
de  Dragons,  â  M.  le  Comte  de  Treffan^y 
cft  un  éloge  de  ce  dernier  d'autant  pi  os. 
flatteur  q/il  eft  bien  tourné. 

On  a  joué  Tannée  dernière  au  Cou-- 
..vent  de  Betle-^Chaffe  Rue  Saint  Da^ 
mitïique  à  Paris  ,  le  jot^r  de  Sainte 
Kofe\  fête  de  Madame  la  Prieure  ,  la 
Tï^^tà\tà*Efikeràt  Racine.  Ge  gran4 
Pccte  y  a  mis  un  Prologue  ;  mais  ^ 
comme  il  y  parle  des  Con^quêres  dé 
Lonis  XIF^  on  ne  pouvoir  le  réciter 
dans,  Toccafion  dont  û  s'agit.  M.  TAh*- 
bé  de  Malefpiner  en  a  fait  un  autre , 
mieux  affbrti  à  la  circonftancc.  Il  èft 
imprihié  dans  ce  ReeueiL 


Deux  pecirs  Contes  »  oo  dsdx  mots 
Connus  »  lun  de  Madame  dcStaal  ^ 
Taucre  de  P(?/ye ,  très  bien  rendus  pat 
M.  ie  Marquis  de  Saint-Marc. 

Le  Melon  &  tAnichaux  ,  Fabtepac 
M.  l'Abbé  te  Mon/lier  Chapelain  de 
la  Sainte  Chapelle  :  nouvelle  preuve 
du  talent  non  équivoque  de  TAuteur, 
que  je  trouve  bien  près  de  là  Fontaine  ^ 
c'eft-â-dire,  de  la  nature. 

Si  quetqu'^un  s'en  éloigne  ^  c'eft  M. 
le  MUrrt ,  quoi  qu^affurémenç  il  aie 
beaucoup  d'efprit  9  un  caraâèreà.lui  ; 
mais  ce  caradlère  eft  trop  recherché  ; 
fa  Poëfie  eft  pénible  &  rocailleufe  J 
en  le  lifanc  on  Cxùxt  marclier  fur  des 
pointes  dé  clous.  11  a  des  métaphores 
plus  (ingulières  qu'agréables  ;  dans  fes 
deux  Epitres ,  Pùne  au  Sommeil ,  l'au- 
tre au  Cardinal  du  Perron  àoni  il  fe 
dit  parent ,  vous  trouverez  le  Réveil- 
Matin  *  de  rintrîgue  y  le  Marafmè  de, 
r Envie  ^  la  Dague  du  Fanatifme  »  la 
Lance  de  la  Controverfe  y  ôcc. 

Très  folie  Epitre  de  M.  Mugnerot 
À  Monfitur  T***. 

*  M.  &  Mierreécm  réveil  matin  ;  c'eft  une 
faute.  Oa  doit  écrire  févtiUe* matin. 
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Fcrj  àt  M.  d(  ^***  ifa  femme  , 
par  M,  Par  ,  • . .  de  M***  ^  d'uo  loaf 
atTez  oeuf. 

M»  d€  Saint  Ptravi  :  Stancis  fur  lor 
yicy  beaux  v^rs,  œéupbore  noble  & 
foatenue  ,  eiqpraptée  4cs  vaiSeaux 
agités  p^r  la  içmphe '^' CoMp/tr  [  i«>gé- 
nicax  )  fait  fur  le  champ  pour  Madame 
la  Marquiff'dê  ***  ,  en  foupant  che* 
elle.  EpUTt'  de  Zi^i  petit  Chien  de 
r^tmeur^  prcftntie  p^r  le  Chien  lui- 
même  à  Zirphi  petite  Chienne  de  Mar 
dame.10  Ducheffe  de  jB***  :  badinag,Q 
de  Société. ,  moins  comiBun  que  à^ 
cojucume. 

Billet  doux  à  la  Fortune  par-  M*  le 
Marquis  </«  P  ***  ;  ce  Billet  n'eft  pas 
fort  d.Quoç^  c'eft  plutôt  rexprçffion 
d'une  incli|[er6nçe  Philofophique.far 
les  fayeiirs  de  la  Fortune»  &  d^  tontes^ 
\t%  Coqpetces  qui  lui  reÔeroblent,  , 

1^$.  Cj^rdelier  -  Ch^vql  i  Cçmiie  ^%ct\' 
lent  de  M.  Piron:,  Dp  l'çfprii  d«»^ 
les  vers  du  même  Aqiepr  à  Monfieut 
4/^***  ^ui  lui  avoit  envoyé  des  Per- 
drix ,  &  qui  y  fur  for^  retjjtereimeni 
en  vers  y  lui  ayoit  fait  de  nouveaux 
prifeau  .^ 
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^pMphis  dt  M\  de  MoncrifC^   d€ 

M.  le  Prifidtnt  Ucnault  par  M.  de  la 

flact.     Les  caraâères  de    ces'  deux 

Acadéaiieiens    oslèbces  7    foar  bien 

Bonne  Infcriptînm  mije  aie  has  dn 
Maufolie  du  Roi  STAUJSljiS  ,  par 
M.  i*/ibbc  Porijuet ,  Aumônier  de  u 
Prihcty  &  Membre  de  C Académie  de 
Nancy. 

A  MademoifelU  ***  qui  avoitpra* 
poje  LK  MOKHBUR  D'ÊTKE  LIBRB 
pour  Itfujet  d'une  Pièct  de  Fers  :  M*^ 
drigai  de  M.  le  Prieur^  qui  %  dû 
flatter  cette  Demoifelle  >  &  qm  ne 
{^nira  pat  moins  au  L^j^eor  \  ce  qui 
cft  fort  rare.  Les  Vers  du  mcaie 
Poëçe  a  M.  tAbU  de  Voifeaon  fur 
fa  conval^c^nce,  ne  font  pas  m>o  plu» 
fans  mérite. 

MitamorphcftS  d'EreJiSee  par  M. 
de  Rkuliires  :  elles  foqt  écrites  avec 
UBe  rapidité  de  (lyle  qui  rend  bien 
les  prompts  changemens  de  cetco 
Noyade  potir  fe  dérober  à  la  pourfuite 
de  Protie. 
•  Eirsm^s  àM'^**,f0rfiu  Af.  Roi; 

cUf^  ïkçM  \^mi%  é^  if^min  } 
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elles  vous   plairont  par  lear  (ingala* 
filé. 

Epitaphe  de  Atux  Amans  qui  /r 
jont  tués  à  Saiai-Edcnne  en  Foris  ^ 
MU  mois  de  Juin  1770 ,  par  Monfaut- 
Rouffeau  de  Genève.  Le  dernier  vers 
eft  frappant  : 

Le  fcndmcBt  admire ,  &  la  raifoA  £e  caic. 

Couplets  â  Madame  ***  ,  par  M*^ 
Sautereatt  de  Bellevaud:  peu  de  chofe,. 
Mais  la  Difpute  ,  Apologue  du  même, 
auteur, eft  remplie  de  penfée$,  d'ima-. 
ges  &  de  pbilarophîe* 

Ma  Confolation  ,  par  M.  Tkieniat  ^ 
il  7  règne  une  trifteffe  &  une  fenfi- 
bilicé  qui  attachent. 

Deux  Epigrammes  de   M.  Tricot; 
fous  en  connoiffez  ^beaucoup  de  p4us^, 
mauvajfes. 

Le  Moucheron  Phitofophe  ,  par  M.^ 
l'Abbé  de ^tf/znw/AT  :  allufidn  auxPhilofcy 
phesdufour  ;  elle  ne  manque  ni  de  juf* 
(efle  nid'efprir. 

Joli  Madfigal  de  M.  le  Marquis  de 
^  laFiévillek  Mzdime  de  F***.  •» 

Admïrableirak  de  fenfibîHté  paf  M» 
ÏAhbé  de  Foifènon  del'Académie;Fra»-^ 
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foife,  à  Madamcdc  ***qui  n'étoit  pas 
heureufe  &  qui  avoit  écrit  à  Taureûç 
pour  loi  fouhaicer  ui>e  bonne  fète* 

QaaDd  vous  êtes  iofortunée  , 
'"        Ma  fête  ne  fçaoroic  venir  'y  \ 

Mon  ccear  la  remet  à  l'année 
Oiivos  malheurs  doivent  finir. 

Monfieur  dt  Voltaîn.  Une  Epitrt 
i  M.  de  S  oint  •  Lambert  aufu/ci  defon 
Pocmc  des  Saifons  yic  dans  laquelle  ce 
dernier  eft  appelle  VémuU  de  VirgiU^ 
de  TibulU.  Heureufemenc  que  ces  élo- 
ges diâés  par  la  reconnoiffancefont  fur-^ 
yis  de  tableaux  fupérieurement  deflînés 
&  coloriés»  Nesf  bagatelles  fugitives  9 
l'auteur  eft  unique  dans  ces  petits  riens. 

Parmi  les  Pièces  Anonymes  ^  vou5 
diftinguerez  VEpitre  à  MademoifeUc 
^***,Aâ;r!Ce  célèbre  j  fur  fa  tendrejfc 
four f es  e^fans  ;  le  Roi  de  Perfe\,  fable  \ 
le  Serin  ^  que  |e  préfère  au  moineau  de 
Catulle ,  &  Y E pitre  à  une  Coquette.  Je 
«ne  trompe  fort,  ou  cette  dernière  jE/>//a^ 
eft  de  M.  Dorât  ;  en  tout  cas  ,  elle  eft 
digne  defon  pinceau  léger  &  brillant/' 

Je  fuis  9  &c. 
'     A  Paris  y  ee  6  Janvier  x  77  »  • 
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LETTRE    III. 

Liiin  de  M.  te  CkevaUer  J^AnUly  à 
r.Attttnr  de  ces  Feuilks. 

J^ai  déjà  préreou  qof ,  C  j'infcrois 
-des  Lettres  dans  ce  Joarnil  »  |e  ne  de- 
vois  pas  ècre  cenfë  les  adopter  routes* 
Les  opinions  font  libres  »  &  celles  des 
perfonnes  qui  me  font  Thonneur  de 
m*écrire  ne  (ont  pas  toujours  les  mien- 
nes. Mais ,  quoique  osa  façon  de  pen- 
fer  foît  quelquefois  différente ,  il  (Vroic 
mathdnriète  à  moi  de  refufer  place  dans 
mes  Feuilles  aux  fentimeas  d  autrui. 
Au  refte  ,  tour  ce  qui  ^  dans  la  lettre 
que  je  voifsenvoie^  Monfieur  ,  regarde 
le  plagiat  qu'on  y  dénonce ,  eft  très- 
bien.  C'efI  un  brigandage  dont  il  fe^ 
roit  â  foubaiter  qu*on  arrêtât  le  cours. 
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•olTn  de  yo%  grande  foin^,  Monfîeur^ 
»  eft  de  veillera  la  fraiichifede  la lic" 
»  téracure  ^  Se  de  faire  jufticc  de  cer^* 
»  tains  larrons  appetlés  Plagiaires  qui 
M  la  défolenr  aujoard^hui  avec  plut 
yïd'aqdace  (jue  Jamais.  Ceftdancvou^ 
»>  faire  plaiiîr&  fervir  le  public  que  de 
n  VOUS  déftrcr  les  larcins  en  çcg^nre  f 
M  auxquels  la  hacdiede  des  coupables 
at  &  qu^^eFois  leur  nom  pou/rôîenC 
»  adjurer  Timpunité.  Ceftcequi  ni\n* 
19  gage  i  vous  eh  réveU^  un  donc  je 
»  m'apperçoîj.  Je  viens  de1irei.pout  U 
«première,  fois  TA,  S,  C  ,bfpch«/e 
m  in  {^  divifée  en  feize  encreiiens  ,  6c 
f»  publiée,  à  ce  qu'il  me  ftmble,  par  un 
wânonynre*,Ojafactrîbueà  un  écrîvaia 
»9  célèbre  qui  a  toujours  eu  ,  comme 
f>  vous  Tavez  dit  quelque  part.,  lapro- 
»  prière  de  lire  heureufement  &   de  fe 

*  Cette  Brocborc  de  TA ,  B  ,  C ,  cft  un'  UiV 
logue  dout  ces  trois  Lettres  font  les  Intcjrlo- 
cutcurs. 
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j»  reDcootrer  foavenc  dans  les  boooes 
fl»  chofes ,  qu'il  dit  avec  d'aotres  aa7 
9»  cears  qai  les  ont  dites  avant  lai  j 
M  mais  dans  cette  brochure  la  rémi« 
1»  nifcence  eft  G,  fenGble  ,  l'ioiitation 
>»  cft  (i  palpable  qu'elle  ne  peut  venir 
»  de  ce  grand  homme  qui  déguife  au 
ff  moins  ce  qu'il  s'approprie.  Il  faut 
n  que  l'A ,  B  »  C  9  foit  en  e£Fet  le  thê- 
f»  me  d'un  petit  écolier  qui  ^fi  fe  pique 
ff  que  de  mémoire ,  &  qui  ^onne  au 
n  Public  l'extrait  de  fes  premières  lec-- 
t»  tures.  Les  deux  écrivains  dont  il  me 
ff  paroit  avoit  le  plus  profité  font  Mrs 
»dcf^.6c  Linguct.  Il  a  pris  du  premier 
ff  ies  idées  fçr  la  Loi  Naturelle ,  fur 
»f  l'Ame  j  fur  la  Tolérance  ,  fur  beau-  • 
M  coup  d^autres  chofes  dont  le  Seigneur 
ff  de  Ferney  paroit  depuis  quelque  temps 
f»  faire  fon  unique  occupation  &  dont 
ff  il  parle  fans  ceJTe.  M.  Linguet  ne 
ff  lui  a  pas  fourni  des  fpéculacions  auflï 
«  élevées,  mais  des  objets  plus  neufs 
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,M  &  plaspiqaans;  tel  efl:  le  jugement 
19  de  Hobbcs  ,  de  Grotius  ôc  de  Mon* 
M  tefquieu ,  qui  ont  été  pour  la  première 
M  fois  appréciés  par  un  juge  impartial 
»  dans  la  Théorie  des  Loix  C/v/Vei.Telle 
»  eft  la  définition  du  derpocifme  &  la 
ft  manière  d'envifager  les   Gouverne^ 
>»  mens  de  l'Âfie ,  que  M.  Linguet  a  ofc 
M  le  premier  venger  de  la  honte  dont 
n  les  couvrent  tous  les  écrivains.  Telle 
»  eft  la  préférence  due  â  la  fervicûde 
n  (ur  la  domefticité,  &  Tinjuftice  nécef- 
>}  faire  ^  efTentielle  de  prefque  toutes 
»  les  'guerres,qui  n'ont  été  touchées  que 
M  par  le  feul  auteur  de  la  Théorie  des 
»  Loix.  Le  petit  perroquet  qui  épelle 
tt  fon  Â ,  B ,  C ,  a  fain  toutes  ces  idées 
M  &  en  a  compofé  une  grande  partie  de 
)>  fa  Brochure  ;  mais  il  les  a  défigurées 
>f  avec  la  foibleffe  de  fon  âge*  Au  liea 
»  de  la  chaleur  impétueufe  qui  lesem- 
j>  bellit  chez  M*  Linguet ,  au  lieu  de  cet 
i^emhoudafme  éloquent  qui  féduit  fur 


cl      VAXfftM  Littéraire. 

^  leur  n»tQff€  ^uand  on  les  Ut ,  &  fait 
^  pfiefque  croû.e^eceioncdes  v^âcé$« 
m  Vécolkt  n't<)y'ime  profe  froide  j  bc- 
0  nflfée  d^  ptavfantenes  foQveni  très- 
0  peuflaifanies.  11  remplace  par  -  tout 
0  la  raHon  par  r^igramme  &  le  ion 
«  fenspar  rafidthcfe.  Ceue  figure  -qui 
^fft  »  ixntme  i'oii  fçait,  rorneaient 
,«  fa^vori  cfe  ta  jeiMiefiê  «  ^éccie  )  iana 
#coptr^k  iâ  te  qq  iJ  eie femble^l^au* 
49  teur  il^e  çittt  faible  produâiôn.Ooy 
«imt  «n  enfant  oé  avec  d^  Vtfftit^ 
0  mm$  <)ai  en  jabuie  «  &  qui  a  ,^efoio 
«  ^ii*ii«  Taviôi^tiiîe^  bonne heoreJ'iêtta 
tf  plus  i'etetiM.  ifaire  ofage  4e  celui  dei 
ji»autreir.  Ceft  poiât  lai  rendre  €e  fec*» 
^  ifkê,  potff  rinftruâioR  cbt  Poblic  âc 
fypoiir  U  ratisfaâion  des  deuxéciivains 
m,qu*il  a  fi  mal  parodiés,  qae  je  vous 
a»  prie  de  .vouloir  bien  {^blier  ma  Leccre. 

'    J  ai  rhonheur  d'être»  8cc 

Le  Chevalier  D'A  n  E I L I  Y. 
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Ç Ecole  du  Monde  /  à  Vufige  des  jeunes 
^ens  de  l'un  &  de  foutre  sexe  j  â  Paris 
çhe^UJay  Litrairerue  S.  Jacques, 

Dans  ce  Roman ,  diviféen  deux  paN 

tles  qui  ,  réunies  «  ne  forment  qu'un 

volume,  i/zi^  d'environ  }6o  pages, 

vous  trouverez  >  Monfieuc ,  des  ridiça^ 

les  faiGs  avec  juftefle  ,  an  grand  nom« 

bre  de  portraits  peines  d'après  la  vérité, 

di  la  morale  en  a(5tion  f  des  leçons  de 

(ageiïe  &  de  décence  données  fans  mor** 

gue  &  fans  pédantifme ,  les  vertus  ren^ 

duesv aimables»  les  vices  &  Içs  défaits 

préfentés.  fous  des  couleurs  proprés  iley 

faire  haïr.  On  y  rencontre  des  perfoa^ 

nages  dont  le  mérite  infpire  le  defirdç 

les  imiter  »Sc  d'autres  auxquels  on  feroic 

biéa^ché  de  reflembler.  Quand  un  aa^ 

ireur  excite  ces  deux  fentimens  dans 

^euxqui  le  lifent,  il  peut  fe  Sater  d'a« 

voie  fait  un  livre  mile*  Celui  que  jf 
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vous  annonce  ,  iVfonfiear,  prodair^i , 
je  crois  >  cette  double  impredioo  fuc 
lès  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  sexe, 
entre  les  mains  defquels  il  pourra  tom- 
ber.Qn  n*aura  rien  a  craindre  pour  leurs 
mœurs  \  au  contraire  ,  ils  y  puiferonc 
le  goûc  de  la  retenue  &  de  rhonnêteié.  Il 
en  réfultera.dans  leur  efprit^  qu'un  jen- 
ne  hommedoit  être  bon  Citoyen  9  bon 
mari ,  bon  père  >  bon  ami  ^.qu'une  jeune 
femme  doit  avoir  des  mœurs ,  de  la 
modeftte,  les  qualités  fociales.  &  ne 
condamner  la  conduite  des  autres  fem- 
mes que  par  fes  aâions  »  &  jamais  par 
£es  difcours.  ïatConu  Oriental  ïtïi\i\x\é 
Zi^ime  ou  U  Grand  Sultan ,  qui  tient  la 
gioitié  du  livre  ,    offre  une  foule  de 
caraâères  variés  &  naturels.  Cette  pro- 
duâion  ne  peut  venir  que  d'un  homme 
qui  connoîtbien  le  monde,  &  qui  lui- 
même  eft  honnête  &  vertueux.  ^ 
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Almanach  des  Rendes  -  f^ûus» 

Cet  Almanach  eft  le  même  que  ce- 
lui dont  je  vous  ai  parlé  les  années  pré- 
cédentes. Il  eft  compofé  de  feuillets 
blancs;  il  n'y  à  d'imprimé  que  les 
quantièmes  des  mois  &  les  noms  des 
Saints  ,  avec  des  efpaces  entre  les  uns 
&  les  autres  ,  pour  écrire  à  la  main  Se 
fixer  dans  les  intervalles  les  objets  d'af- 
faires &  de  plàifirs  qui  peuvent  échap- 
per i  une  mémoire  infidcUe  ;  tels  que 
-les  nouvelles  du  jour,  les  vifitesà  ren» 
dre  ,  les  pertes  &  les  gains  au  jeu  ,  les 
parties  de  cbalTe  ^  de  diner ,  de  fouper, 
&c  ,  les  petits  vers  courans  ,  les 
bons  mots,  les  plaifanteries ,  les  hif- 
toriettes,  lespénfées  des  autres,  les  (îen* 
nés  propres ,  les  traits  dignes  d*ctf e  re- 
tenus des  Livres  qu'on  lit  &  des  con- 
Yerfations  quon  entend  ,  les  adrefles 
des  Artîftes  ,  des  Marchands,  dés  Ou- 
vriers ,  &c,  &c,  &c.  Ce  Livret  utile 
&  commode  fe  vend  chez  Lambert  Im- 
primeur rue  de  la  ,Harpe  près  de  Saine- 
Côme. 
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jtlmanafik  GhgmpU^ui  ou  peut  Jtlas 
EUmitntairc. 

Cet  Almanach  dédié  au  Roi  de  Dàn«* 
nemarck  &  de  Norvège  par  le  Heur 
Defnos  Libraire  ,  logénieur-Gcogra- 
pbedeSa  Majellé  Paooîfci  eftcom^ 
pofé  de  Carres généraliQs  &  parcicalid^ 
ces  des  diâ^rens  Empires  ,  Royaumes 
ic  Républiques  de  l'Europe  &  des  aa«- 
%xes  parties  dislaTerre^CesCart^sCbiic 
;au  nombre  de  )  a  »  &  forment  un  p^» 
fît  volume  qui  n'efl  pas  plus  embarrar*- 
fant  dans  la  poche  qu'un  Âlmanacbof- 
binaire.  Les  Carres  font  bien  faites^ 

ÎTavées  avec  beaucoup  de  netteté.  Elle« 
ont  précédées  d'un  CaUndrier  Perpitutt 
£f  Hifloriquc  tc^s-inftniâtf.  Ce  pérît 
Ml^  eft  jolimem  exécuté ,  &  n'eft  pa^ 
moins  utile  que  ^commode.  11  fe  vend 
shtz  le  fieur  Dtfnos  lui^oième  y  au  bai 
dde  la  xue  Sai0r«Jaci|tte6  »  aufîlobc^ 

Je  fuis  ^  &:c« 
■ 
'A  Paris  ^  à^io  /awUr  17 ju 
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LITTÉRAIRE^ 
LETTRE    IV. 

jyijcours  Pfiliminain  »  Noies  &  Rifil^ 
xîons\qui  accompagncm  la  TraduSion 
de  Suc/oMc  par  M.  JU  la  Harpt. 

JE  me  flatte  de  vous  avoir  déoaontré^ 
Monfieuf ,  que  le  nouvel  iinerprèt» 
4t:Suéi0nc  ii'eDceod  pas  bien  le .  L^ 
zin  »  qu'il  écrie  a0ez  mal  en  Fraa.çois» 
&quiln'afointde  ftyle  :  d'après  cet 
trois  petixs. défauts»  il  n'eft  perfonne 
qui  ne  loi  ait  marqué  fa  place  parmi 
nos  écrivains*  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
«oependant  qu*il  s'imagine  ne  devoir 
ître  aflSs  qu'aux  derniers  Tangs  de  La 
Tribu  des  Lettrés.  Au  ton  magiftral  Se 
déciiif  qu'il  prend  dans  Ton  Difcours 
4^.  ijji.TanuL  D 


J 
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Prcliminain  ^  on  croie  entendre  au  Dcf- 
pote  de  la  Littéraciue  qui  promulgue 
tesarfets  ,  apprécie  le  génie  &  les  ri- 
chefTésdes  Langues,  réferme  les  loix 
deTHiftoire  ,  trace  de  nouveaux  plan€ 
pour  la  traiter  avec  plus  de  grandeur  & 
de  pbilofophie  %  &  qui  ^  dans  l'examen 
des  ouvrages  de  ce  genre  produits  par 
les  Anciens  &  par  les  Modernes  ,  fixe 
le  degré  d'eftime    que  chacun    d'eux 
•doit  occuper  dans  la  Poftérité.  Cec 
étrange  Difcours^  où  le  bons  fens  ,  le 
goût,  la  vérité,  font  mortellement  blef- 
fes  à  chaque  page ,  où  la  médiocrité  la 
plus  incurable  s'annonce  avec  une  n^or^ 
<gii€  révoltante  ;  h'eft-,  a?u  réfte  y  '  qn*ua 

•  ftoid  réchauffé  d  obfervatiotis  nfées,, 
*«|^'une  compilation  découfue  de  bfi* 
'Des  ^  de  lambeaux  ,  de  lieux  cotnmuns 
*pris  de  tous  cotés  fans  choix  j  fans  liai- 
son ,  fans  enfèmble,  fans  aucun  rapport 
*h  la  vf^rfion  de  Suétone.  Je  ne  relèverai 

*  point  toutes  lesfatyres  indécentes ,  tou- 
'tes  iesaderrions  hafardées,  tous  les  faux 
^jugemensque  renferme  cette  pièèe  pré- 
^liminaire.  Les  erreurs  de  M.  de  la 
-Warpetxe  font  point  encore  d*un  aiTez 
grand  poids  pour  croire.  ^u^^lLes  puif« 
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feac  faire  fenfacion  ,  &  qu'elles  méri- 
fenc  d*êcre  férieufemcnc  réfacées.  Si  je 
vous  en  cite  quelques  unes,  ce  n'eft  uni- 
i^uémenc,  Monueur,  que  pour  vous 
donner  une  idée  des  pcincipes  licré- 
raîres  ,  de  U  fufieffc  d'efpric  &  de  la 
bonté  d  ame  de  cet  auteur, 

M.  de  la  Harpe  emploie  C\x  mor- 
telles pages  à  décrier  la  Langue  Fran- 
çoife.  Ses  invedives  ne  font  pas  neu- 
ves celles  fe  reciouvent  dans  prefque 
toutes  les  Préfaces  des  écrivains  médio- 
cres^qui  manquant  de  génie  pour  manier 

*  tiotre  idiome^  prennenc  le  parti  d'en  mé- 
dire :  femblables  à  ces  amans  maltrai- 
tés qui  s'exhalent  en  propos  injurieux 

.contre  les  femmes  qui  les  dédaignent. 
CetteLanguequ!on  blalphème  étort  celle 
des  Fafcals ,  àt^Bourdaloues  ,  des  FénC'^ 
îons^  des  Racines^  des  la  Fontaines ,  dec 
Ma£illonSy  Sec,  Trouvet  on  dans  leurs 
écrits  qu'elle  foit  pauvre  ,  monotone  & 
barbarePNoire  Langue  entre  leurs  mains 
éroit  toujours  riche,  féconde  ,  harmo- 
hieufe,  pleine  de  ncbleffe  ,  d*agfémenc 
&  de  légèreté;  aûffi  ces  grands  hom- 
mes ne  fe  font- ils  jamais  a vifés  de  s'en 

^  plaindra.  Il  ed  bon  de  faire  obferyec 
—   ■  Dij 
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que  te  ftyle  de  cette  déclamation 
contre  la  Langue  réunit  à  peu  près 
tous  les  vices  qu'on  lui  reproche.  Oa 
nous  dit  que  la  tangut  rrançoift  ne 
peut  pas  fi  trouver  en  prifencc  avec  Us 
Langues  anciennes  \  qu^eile  rejfcmble  à  un 
homme  r^ud&garotté^  que  n'ayant  point . 
fa  liberté  des  invçrfions  ,  nous  ne  pou- 
vons placer  où  nous  voulons  /<  mot  qui 
ejl  image  &  le  mot  qui  ^ft  ptnjte  ;  que 
les  Anciensy^/zr  desfiatt$urs  d^ oreilles  • 
que  dans  la  pocHe  ils  ont  des  ailes  , 
au  lieu  que  nous  nous  traînons  fur  des 
béquilles  ;  aue  leijr  harpionie ,  variée  à 
Tirifini  ,  ep  un  accompagnement  déli- 
deux  qui  enchante  les  oreilles  quand  Iç 
cçtur  fe  repofe  ;  que  l'homme  volup- 
tueux dira  à  Firgile  &  ^  Horace:  chan^ 
Ui  toujours  ,  chante^  ,  duj^e^  vous  ne 
rien  dire  y  votre  voix  me  çharriie  quan4 
vos  difcours  ne  ni  occupent  pas  ;  Scc  , 
&c  ,  &c.  Çon venez, Monfieqr, que  1^ 
traduâeur  de  Suétone  a  de  jpftes  rai- 
fons  de  fe  plaindre  de  fa  Langue ,  qu'el? 
le  eft  bîeç  rebelle  ,  bien  rude  &  bieq 
plate  fous  fa  plume. 

M.  delà  Harpe  s'élèvç  auffi  contre  I^ 
rimç  :  autre  iriyialjit^  rçbattnç.  X>%' 
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puis  que  notre  Pocfieexifte,  on  parle 
des  inconvéniens  des  rimes.  Le  plus 
grand  aux  yeux  de    M,  de  la  Harpe 
^^c^xxclUs  nous  forcent  a  procéder  pref" 
que   toujours  par  dijiiques    &  rendent 
les  périodes  en  vers  tris  -  rares  &  trèS'- 
difficiles  ;  on  n\n  ttouve  que  ehc[  les 
meilleurs  écrivains.  L'auteur  fe  réfute 
ici  lui-même.  Si  Ton  trouve  des  pério- 
des en  vers  chez  les  meilleurs  écrivains^ 
qu'a-c-on  à  reprocher  à  la  rime  ?  Je 
fçais  bien  qu  on  n'en  trouve  pas  chez 
les  mauvais  écrivains,  &  qu'ils  proci" 
dent  prefque  toujours  par  dijiiques  ; 
niaisc'eft  leur  faute»  &  non  celle  de  la 
rime.  La  lyre  à^  Racine  détruit  encore 
mieux  ce  bavardage  que  rout  ce  qu  oa 
pourroit  dire.  Son  exemple  fuiËc  pour 
convaincre  tout  homme  de  fens  éc  dç 
goût  que  la  Langue  Françoifc  peut  fe 
trouver  en  préfetice    avec  les  Langues 
anciennes  ;  (\xïelle  ne  rejjemble  pas  a  urt 
homme  nud  &  garotté  \  qu'elle  a  che^ 
lai  la  liberté  des  inverjîons  ;  qu'il  Tçaic 
placer  a  propos  le  mot  qui  ep.  image  & 
\rnot  qui  ejlpenjee  ;  que  c'eft  ua.trèsr 
gvatïd  jîatteur  d* oreilles  ;  qu'il  a  des  ' 
0iks  &  ne  fe  traîne  pas  fur  des  béquilles  ; 

D  iij 
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qu'il  ne  procède  pas  par  dijlîques  ;  axkt 
dans  fes  vers  les  belles  périodes  fonc 
fréquentes  »  &c  ,  &c ,  &c. 

De   la  Langue  Françoife  &  de   lâ 
rime,  M.  de  la  Harpe  ^^({tk  PHiftoiré. 
11  prérend    que  nous  n*en  avons  aa'« 
cune.  Toute  CHïfioite  Moderne  en  notre 
Langue ,  dit-il ,  efi  encore  à  faire.  Dâ^ 
niel  &  Me:^rai  nefatisfont  ni  l* oreille  , 
ni  rimagination  ,  ni  la  raifon.  Si  Du* 
niel  Se  Mènerai  ne  fatisfont  point  fo^ 
reilU  ,  c'eft  qu'ils  écrivoient  une  hif- 
foire  de    non  des  vers  »    les  annales 
d'une  Nation  &  non  un   poëme  épi- 
que; ceftquiisfçavoient  que  la  Pofté- 
lité  y  dans  les.  faftes  d'un  peuple  »  cher^ 
che  la  vérité  (ioiple  de  THiftoire ,  & 
son  les  cadences  brillantes  de  la  Pocfie. 
Si  Daniel  Se  Mènerai  ne  fatisfont  point 
rimagination  y   c'eft  qu'ils  rédigeoient 
une  fuite  de  fairs  6c  qu'ils  ne  prêtent 
doient   point   fabriquer  les  aventures 
d'un  Roman.  N'eft  -  il  pas  plaifânt  que 
M.  d^  la  Harpe  fafle  un  crime  à  un  \n(- 
torien  de  ne  pas  fatisfaire  rimagina* 
tion  !^  Enfin  fi  Daniel  Se  Miserai  ne  fà'^ 
tisfont poirit  la  raifon ,  c'eft  qu'ils  n'é- 
loienc ,  ni  l'un  ni  l'autre ,  de  ces  hifto"* 
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rîens  Philofophes  qui ,  fous  pritexce 
de  brifer  les  fers  du  préjugé  ,  fap« 
penc  &  renverfenc  coures  les  idées  re- 
çues ,  qui  tranchent  ,  décident  &  prp* 
Doncenc  où  le  douce  devroic  lesarrêcer». 
qui  fçavenc  plier  à  propos  la  véricé  dç 
rhîftoire  à  Tincérèc  de  leur  morale  »  ca« 
lomnier  un  grand  homme,  &  divioifec 
un  fcéiér^t. 

Nous  n  ayons  pas  ajjci  connu  la  ma- 
/ejii  de  VHifloxrc^  Nous  ne  nous  Jom* 
mes  pas  rcpréfenté  ajjei.fidllement  quel 
doit  être  V homme  qui  peint  les  Jiécles^ 
qui  parle  devant  la  PofUriti^  qui  ajfene» 
île  les  générations  pajjees  &  futures  » 
pour  dire  auxjtnes  ce  qu* elles  ont  étfy\  et 
aux  autres  ce  quelles  doivent  ctre.  J'i^^ 
voisco^ioun  penfé  que  le  bue  moral 
de  rHiftoite»  en  traçant  le  tableau  des. 
V  vertus  &  des  erreurs  humaines  »  étoit 
d^inftruire  les  générations  préfentes  9c 
futures  par  Texemple, de  celles  qui  Les. 
ont  précédées.  Mais  que.  prétend  }i^ 
delà  Harpe ^  lorfqail  dit  qu'unç  de«, 
fonâions  de  l'hiftorietx  eft  i^affemhjiif 
les  générations  pajjees  pour  leur  appren^, 
dre  ce  qu- elles  ont  «W?  L*hiftoire  ferait- 
elle  donc  écrite  pour  Vinftruélion  de^ 

Div 


liions.  Ce  trait  peut  aller  de  pair  avec 
celui  des  fpeâatenrs  qui  fortoîtnt  peut 
être tntenis.On  fe  contcnteroit  de  rire 
«Tane  pareille  bévue  fi  elle  écbappoic 
i  mi  écolier  ;  mais  on  lai  feroit  fubir 
un  châtiment  exemplaire  s*il  s'avifoir, 
â  Peremple  de  M.  de  la  Harpe  ^  de  rc- 
i}nfre  un  des  chef-  dœvres  de  notre 
Langue  à  cent  pag^s.  Bojjuttn* a  jamais 
prétendu  faire  une  Hiftoire  univerfelle. 
Les  cent  premières  pages  de  fon  Difcours^^ 
qui  contiennent  un  réfume  de  tHifioirc 
ancienne  ,  font  ùïs-belles  &  pleines  de 
ta  dignité  antique^  Le  refte  efi  d^un 
Théologien  plutôt  que  d'un  hiflorien  phi'- 
tcfophe.  Il  faut  atoir  y  Mênfieur  ,  le 
ikog  froid  &  Tapathie  d'un  Stoïcien' 
pour  entendre  cette  déciiîon  avec  tran- 
qutlltré,  J*avooe  que  dans  le  premier 
mouvement  de  furprife  &  d*indignatiotï 
donC|*ai  étéfaifi  ,  faurois  lacéré  &  It- 
vré  aux  flanrmes  f  fous  le  bufte  de  Bof" 
fitet  quefavoîs  devant  moi,  &  la  page  » 
* ;(e  DifcourSyic  h  traduâion  entière  » 
&  JTarvick  ^  &t  Pharamond^Sc  Gufiave^ 
CcTimoléon ,  Se  Mélanie^  fi  tous  ces. 
ouvrages  réunis  de  M/ ^^  la  Harpe 
avoieor  pu  être  de  quelque  facisfaâion 
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aax  mânes,  du  gcand  homme  qu'il  ou* 
irage.  Quoi ,  Éoffuee  nz  jamais  priun* 
du  fain  une  Biftoirc  univerfclU  !  Lifez 
donc ,  M.  de  la  Harpe  le  m^tgnifique  « 
exorde  de  fon  Difcours  ;  voyez,  fi  vous 
en  êtes  capable  »  le  plan  ,  l'ordre  &  la 
diftributton  qu'il  mec  dans  fon  ouvra- 
ge. Uaffifte,  pour  ainfî  dire  ,  à  la  crca-^ 
lion  de  l'univers  ,  &  commence  fon 
récic  avec  le  cours  des  (iécles  >  donc  il 
fuie  la  chaîne  fans  interrupcion  jufqu'à 
nos  jours.  11  craceThiftoire  de  tous  les 
peuples  &  de  tous  les  lieux  de  la  terre  j 
il  embrafTe  la  fuite  &  la  fuccedion  dé 
tous  les  Empiresi^  leur  nailTance  ,  leurs 
.accroiffemens,  leurs  périodes  de  force 
&  de  foiblefTe  ,  de  grandeur  &  d'ab* 
baidemenr  ,  leur  décadence  &c  leur 
chûce  \  il  n'omet  dans  ce  vafte  tableaCi 
aucun  des  faits  importans  qui  appar- 
tiennent à  PHiftoire  générale.  Nierez- 
vous  qu'un  pareil  plan  ne  foit  celui 
d'une  Hiftoire  univerfelle?Ou  penfez- 
vous  qu'un  ouvrage  nç  puiffe  précen- 
dre à  ce  titre  »  à  moins  qu'il  n'occupe 
un  grand  nombre  de  volumes  ?  il.  n'en 
falloir  que  quelques-uns  au  génie  de 
Bopiet  pour  peindre  toute  la  férié  des 
iiécles.  D  V       * 
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Il  n'y  a  que  les  cent  premières  pa«- 
ges  dû  Difcofirs  de  Boffuet  qui  foient 
iris  bclUs  &  pleines  de  la  dignité  anti^ 
que  !  Le  refte  eft  d'un  Théologien  plutôt 
que  d*un  Hifiorien  Philofophe  !   Parce 
que  Boffuet  préfente  la  fuite  de  la  Re- 
ligion dans  tous  les  âges>  n'eft-il  que 
Théologien  ?  Les  faits  qui  concernetlc 
les  cultes  religieux  appartiennent  -  ils 
moins  à  l'Hiftoire  que  les  révolutions, 
des  Empires  ?  Les   évènemens   facrés 
doivent-  ils  être  exclus  du  plan  d'une 
Hiftoire  univerfelle?  Bvffuet  nefi point 
vjn  Hifiorien  Philofophe  !  Dans  quel 
Hiftorien ,  foit  ancien  y  foit  étranger, 
foit  national ,  trouve-t-on  plus  de  gran- 
deur &  de  fublimité  dans  les   vues  , 
plus  de  judefle  &  de  folidité  dans  les 
réflexions  ,   plus  de  connoiffànce  du 
cœur  humain  &  des  paflîons  qui  la* 
gitent  ,  plus  de.fagacitéà  démêler  Us 
reflorts  politiques  qui  font  mouvoir  un 
Empire,  qui  le  portent  à  fa  pui (lance 
ou  qui  le  font  avancer  vers  fa  ruine? 
Quelque    rapidité   qu*ait   jettée  dans 
fon  récit  Tillufire  Prélat  ,  chaque  pea- 
ple  reçoit  de  lui  fa  teinte  ,  fa  couleur 
propre  ^  fou  cararâère  diftinâif.   Les 
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"Egyptiens  ,  les  AffyrUnSy  les  AÛdcs  ^ 
les  Grczs  &  les  Romains  s*y  préfcnrenc 
avec  le  détail  de  leurs  mœurs,  de  leurs 
vices  &  de  leurs  vertus ,  de  leurs  loix 
te  de  leurs  arts.  Enexpofanc  les  varia- 
tions de  ces  grandes  Monarchies,  riia** 
bile  hiftorien  en  découvre  les  caufes 
(bcrecces ,  &  c'efl;  dans  le  génie  parti* 
culierde  chacun  de  ces  peuples  qui! 
lesirouve.  N'eft-cepasià  tracer  Inif* 
coire  en  grand ,  &c  peindre  les  n^tiotis 
en  Phihfophc  ? 

Le  morceau  fuivanc  ^  pii  M.  de  U 
Harpe  porte  Tes  jugemens  fur  la  plu- 
parc  de  nos  Hidoriens.  Modernes ,  vous 
Fera  connoîcre  en  même  temps ,  Mon- 
teur,  avec  quelle  impéricie  il  prononce 
far  les  Hiftoriens  de  rAntjquité.  it  L'A- 
»  brégé  de  Juflin  doit  npus  faire  penfec 
s?qae  le  nouveau  Cyl^ème  d'Hiftoire  in«- 
19  traduit  par  la  Pbijofophie  n  ecou  pas 
»> celui  des  Hiftorieas  de  Paiiciquué. 
s9  Depuif^que  tous  les  efprits  fe  font 
{•tournés  vers  la.  Icgiûacion  &  Tcco- 
n  nomie  politique»  ce  que  nous  recher- 
»  chons  le  plus  dans  une  Hiftoire  ,  c'eft 
«rétude  des  mxsur^,  des  coCicumes , 
é  des  loix ,  que  nous  voulons  comparer 

Dvj 
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9»  Avec  celles  de  nos  joursr^  Se    cette 
M  comparaifon    eflL    vraiment  intéref^ 
»  fante.  Notre  cnriofîté  fur  cet  objet  ne 
M  trouve  pas  beaucoup  à  (e  fatisfaire 
n  dans  Tes  Hiftorîens  du  (îécle  paflfé^  ni 
»méme  dans  cttix  dt  u  fiicUy  en  ex- 
«•ceptant  VAhrigl  ChfanotogiqucdçM^ 
»  le  Pré/îdent  HcnauU\  qui  ,   dans  fa 
n  marche  rapide ,  netaiffe  pas  de  s^arrc-' 
js  ur  dt  temps  en  temps  fur  les  varia- 
9»  tions  importantes  &  fur  ce  qui  fait 
9>  époque  dans  les  mœurs  de  la  Nation*; 
»  Il    faut  excepter  fur- tout  VEjjaiftu 
M  rHiJioirc  Générale ,  qui  e^  le  tableau 
.t$  le  plus  va  fie  que  jamais  Nloquence' ait 
»  offert àla  raiJbn..,..Chez  les  Anciens, 
99  11  faut  chercher  tes  mœurs  Romaines 
j»dans  les  Antiquités  de  Denys  d^HaK-- 
99  carnaffe  ,  qui  na  pas  prétendu  faire 
99  une  Hijloire^  &  non  pas  dans  Tite» 
99  Live  ,  [dans  Tacite  ,  dans  Saliujle  , 
99  &c.  Ces  grands  hommes  croyoient 
9»  avoir  rempli  tous  leurs  devoirs  quand  , 
99  ils  étoienc  vrais  &  éloquens.  Parmi 
99  nous  SaîntRiat^  l'Abbé  de  Fertot  ont 
99  aufli  écrit  des  Hiftoires  anciennes  ou: 
99  étîangètes  avec  plus  delégancc  que  die 
99  Phiio/ophie.  On  demandeaojoiifd'fcui 
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î»  qu'un  homme  qui  compore  PHif- 
n  toire  (l*ane  Nation ,  entremêle  avec 
»»  habileté  &  avec  goàc  le  récit  déd 
»  faits  avec  l'examen  des  mœurs  ^ qu'il 
n  nous  mette  fans  ceiTe  (bus  les  yeus 
»  le  rapport  des  uns  avec  les  autres^ 
n  difcuce  fans  pefanteur  &  raeonce  (ans 
»emphâfe«  Mais  pourquoi  nt  voyons 
»  nous  pas  ch€[  Us  Anciens  un  ftul  ou^ 
99  vragt  ât  c<  gtnn  ?  &c  ,  &c  »  &c ,  £cc«» 
Ainfi  ,  de  tous  nos  Htftoriens  ,  Tau-^ 
teur  de  VAtrégé  Chronologique  (  qui  vi-« 
voit  encore  lorfque  le  Difcours  PriU-^ 
minaire  a  paru  )  eft  le  feul  qui  femble 
trouver  quelque  grâce  devant  M.  ^e^ 
Harpe.  Son  œil  •  févète  napperçoic 
dans  la  Nation  qu'un  feul  monumene 
hi(loriqae.,chef-d'œuvreuniqueauquel 
rAnûqutté,  quelque  riche  qu'elle  foit, 
ne  peut  rien  oppofer  ,  puifqu  il  eft  le 
sabUau  U  ptus  vajîe  que  l'éloquence  ait 
jamais  offert  à  la  raifon.Ct  xaonxxmtm 
eft  l'admirable  Efaifar  IHifioirt  Gé^ 
nérale*  Cependant  cette  fublime  pro- 
duâion  de  l'efprit  humain  n^eft  qu'un 
tiffu  d'erreurs ,  d'épigrammes-Sc  d'anti- 
thèfei;  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'où* 
y  rage  plus  0>épjFifable  ^  j'entends  com^ 
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me  ouvrage  hiftorique  j  lat^uali^câciço, 
n'eft  pascrop  fortç ,  &^out  le  monde  «u 
conviendra  daqs  vin£cans,Cec  endroî; 
D^eft  point  U  feul  ou  M.  de  la  Harp^ 
exalte  M'  de  f^oUaire*  L'eno^n^  fume 
çn  (on  honneur  pFeCqu'à  toutes  les  pa.^ 
ges.  M%dc  la  H(^rpe  loue  M«  de  FoUain^ 
&-M.  de-  VoUaire  loue  M*  de  la  Harpe  : 
ces  éloges  I  aUernativeaieiYt  donnés  6C 
tendus  »  font  depuis  long-  tenaps  i^a 
ufage  patmi  les  n^en^bresd  unecertaine 
daSe  de  gens  de  Leuxes.  Nas  Philp^o- 
phâs  fçavenc  que  cette  petite  fuperch^* 
rie  ne  lailTe  pas  que  d'en  impofet  aux 
foc*.  . 

:  M,  de  la  Harpç  avance  qu.aucdn. 
de  nos  hiftoriens  n  a  peint  lescnœurs , 
les  loix  ,  les  ufages  i&  les  variations 
importantes  qui  fpnt  époque  dans  la 
conftitution  morale  &  légiflacive  dune 
Nation.  M*  de  la  Harpe  a  fans  douta 
oublié  que  ce^  détails  de  mœurs  font 
précîGsment  ce  qui  forme  le  caraâèr^ 
neuf  de  la  nouvelle  Hiftoire  de  France 
par  TAbbé  reUy^  Aucun  même  des  ^ 
Anciens  >  félon  M.  ^i^  la  Harpe  ^  n'^ 
traité  l'Hiftoire  foi^s  ca  point  de  vu^e 
jaJbiiofopbiqye.  ÇenU^^^  dit^il ,  nidar^f 
Tue  hive  ^  ni  dans  Tacite  ^  ni  dans  ^al\ 


lufie  quU  faut  chtrehir  Us  mœurs  Ror 
moines,  Pouc  s'iliuftret  p^r  d«$  para*- 
doses  ,  il  faudrpit  da  tfioins  n'en  pro- 
pofer  que  de  fpécieux.  La  réfuiation 
ae  celQÎ'ci  fe  trouve  prefqu'â  chaque 
page  des  auteurs  mimes  que  Ton  cice^ 
Ouvrez  Tiic  -  Livc ,  M.  de  I4  ffarp$  ^ 

6  vous  y  verrez  part^tour  do  Hifto^ 
rien  attentif  à  faifir  les  altérations  fucr 
ceilivemenc  arrivées  dans  la  <onftir 
tution  morale  de  la  République  îvous 

7  remarauerez  letrontrafte  frappant  de$ 
mœurs  de  Rome  pauvre  JU  couvent 
de  chaume  avec  celles  de  Rometcotv* 
quéranre ,  enrichie  des  dépouilles  de  tsi 
Grèce  ,  introduifanc  dan^  fou  fein  ils 
luxe  ,  la  molleiTe ,  les  fpe&acles  &  le^ 
art«^  L  ouvrage  de  Tiu  •  Uve  eft  p^r 
reiltement  femé  de  détails  fur  lesuf^ 
ges ,  fur  les  loi^t  »  fur  h  policé  inté- 
rieure ,  fur  la  forme  des  jugeosenSf 
fur  celle  des  aiTembléés  du  peuple  Sc 
des  élevions  ,  fur  le  cérémonial  du 
culte  religieux ,  fur  les  innovations  in- 
troduites en  différens  temps  dans  la 
manière  de  combattre  &  de  siniser., 
&c.  De  tous  ces  détzihiM.  dé  U  ffar/fc 
n'en  a.  vu  aucun  y  parce  quA  H*^<  ft 
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Harpe  »  feloi>Us  apparences,  a  dédaigLÎ 
de  lice  les  prefnièces  pages. de  Ti/^r 
Livt.  Qu'il  y  ^ette  les  yeux;  ilverra, 
dans  le  Prologue  même  des  Annales  de 
cet  Hiftorien  ,  que  l'objet  particulier 

3u'il  fe  propofoit  en  les  rédigeant^étoit 
e  faire  connoicre  les  loîx  ,  les  coutu* 
messie  gouvernement  politique  »  les 
inftitutions  civiles  &  militaires  dé  U 
République  depuis  (a  fondation  1  iuC- 
qu'au  temps  où  il  ccrivoit.  Il  n'eft  pas 
pas  moins  choquant  d'entendre  pro- 
noncer à  Monfieur  de  la  Harpe  que 
ce  n'eft  ni  dans  Tacite  ,  ni  dan^ 
Sallufiec^LÛ  faut  chercher  les  mœuis 
Romaines  :  &  où  en  trouve  t  on  des 
tableaux  plus  frappans  &  plus  fière- 
ment deflînés  que  dans  Sallufie?Q}À 
a  mieux  peint  que  TaciteXts  mœurs  fes- 
viles  de  fon  temps  ,  le  génie  foople  & 
rampant  des  Romains ,  la  foiMeflefic 
TavililTement  du  Sénat  foos  les  Empe- 
reurs ?  Je  renvoie  M.  delaHarpe^xx  Sui* 
tone  même  qu'il  a  cru  traduire  ;  quelle 
idée  cet  Hiftorien  nous  donne-t-il  des  ^ 
mcnirs  Romaines  fous  ct%  mèines  Em- 
pereurs ?  Commrent  Tinterprère  d'uo 
paccil  ouvrage  peut  -  il  dire  quonne 
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trcai^e  des  détails  de  mœars  dans  au^ 
cun  hiftorien  de  rAnciquirél 

Miserai ,  Bojjutt  ,  Ùanict ,  Sainte 
Rial ,  Fcftoi  ,  i'Abbé  F^ly  ,  &c ,  ne 
font  pas  les  feuls  écrivains  de  notre 
Nation  en  butte  aux  traits  fatyriques-* 
de  M.  àc  la  Harpe.  Il  ne  ménage  pas 
M.RolIin^ctt  illuftre  &  fage  ProfeC- 
feur  de  rUniverfîté  de  Paris  ,  qui  »; 
dans  fes  ouvrages,  a  des  morceaux  di<* 
gnes  des  plus  grands  écrivains  de  Ro- 
me &  d'Athènes.  M.  de  la  Harpe  le. 
traite  de  compilateur  fans  ordre ,  d'hom* 
me  crédule  ,  de  moralifie  puérile  ,  &Cé 
M«  de  Ppmpignan  n'eft  pas  plus  épar*» 
gné.  Le  détraâeur  de  tout  talent  ne  . 
craint  pas  d'avancer  :  ^  Les  Anciens»  en 
À.génërai^  font  plus  mâles  &  plus  grands 
t9  que  nous.  Ceft  chez  eux  qu'on  ren- 
>9  contre  tout  ce  qu'on  entend  commu- 
»  némenr  par  une  manière  large  ;  &  Ton 
H  diroit  que  ce  mot  a  élë  trouvé  pour. 
>>  eux.  Le  fond  de  leurs  ouvrages  eft  ri- 
»  çht  \  &  tel  d'eotr'eiix  ^  diftribué  fes 
»  dépouilles  à  vingt  modernes.  Une 
»  centaine  de  vers  traduits  de  FirgUe  a 
»fuffi  pour  faire  réuffir  la  Tragédie 
»  de  Vidon.  i>  Quelle  ineptie  ou  quelle 
mauvaife  foi  !  A  qui  fe  âatte  *<  t-  on 
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de  perfaadet  que  la  belle   Traeédie; 
de  Didon  ne  doit  Ton  fucccs  qu'a  un^, 
ctntain€  de  vers  traduits  de  FirgUe  ? 
Si  cala  écok  ,  rien  .ne  feroit  pluafa--. 
cile    que  de    compofec .  d  excellentes 
Tragédies  j  &  je  confeillerois  à  M.  de^ 
la  Harpt  y  iui  pour  qui  le  Thréacre  e(b 
fi  fécond  en  naufrages,  de  traduire ainli, 
de  temrps  en  temps  des  centaines  dfi 
vers  de  quelque  Poëxe  ancien.  M«  Do-, 
rat  eft  înfcric  dans  ce  tableau  de  ptof-- 
criptions.  Rien  de  plus  naturel^  il  eft 
fupérieur  dans  un  genre  à  lui  \  il  dé* 
iefpère  tous   les^  petits  poctriaux  Tes 
weoncemporains  j   il  eft  jufte  qu  ils  ea 
difen^  du  mal. 

Je  ne  puis  que  m'enorgueillir  de  œe 
trouver  en  auifi  bonne  compagnie.  J» 
ferois  même  tenté  de  me  croire  beau** 
eoup  plus  de  méritequen*en  ont  tous 
ces  homtnes  célèbres  dénigrés  par  M« 
de  la  Harpt,  Il  faut  que  je  ibis  un  êtr» 
bien  redoutable  pour  lui ,  puifquec'ed 
contre  moi  qu'il  drelTe  fes  plus  fortes 
batteries  &  qu'il  épanche  à  grands  âote 
le  fiel  qui  le  dévore  fur  mes  ouvrages 
&  même  fur  ma  perfonne.  Il  fe  fâche 
uès-férieufemeDi  \  peat  ècre  s'attend* 
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on  que  {e  prendrai  de  rhomeut  i  moa- 
tour  'y  mais ,  en  véricé  ,  je  ne  puis qu  en 
rire.  Appetié  (en  i754)par  le  feuRoi  de 
Pologne  STAKisLAsâ  fa  Cour  ,  je 
voyois  quelquefois  Bibé ;  rien  n'écoic 
plus  amufant  que  facolèreîfouvent  oiê« 
sue  on  Tàgaçoic  exprès  pour  jouir  de  Tes 
petites  fureurs.  M.  de  la  Harpt  fe  plaine 
de  la  tnulcipticité  des  Journaux  \  il  ou^ 
blieqa*il  travaille  lui -même  à  un  Jour- 
nal. 11  en  veut  fur  -  rout  i  V Annie  Lit^ 
tirairc ,  qu'il  regarderoit  comme  un  af* 
fez  bonouvrage  s*il  y  étoic  loué.  »  Danf 
*>  les  Bibliothèques  qui  font  devenues 
»  immenfe's  ,  dans  ces  vaftes  dépôts  où 
H  tout  fe  conierve  ,  on  trouve  VAnnit 
f9  Littérain  en  ceni  volumes.  >y  M.  ^<  la 
Harpt  aimç  beaucoup  le  nomhttcent } 
Cent  pages ,  une  ctntaint  dt  ^n  ,  ttnê 
volumes.  Quant  znx  jent  volumes  de 
V Année  Littéraire^  c'eft  unegentillefle 
qui  n'eil  pas  de  lui  ;  elle  ap partiear  à 
M.  Ca/anova  qui  doir  être  jaloux:  dé  la 
revendiquer;  elle  renferme  tant  d'ef- 
prir  &  dé  fçl  1  J'ai  répondu  fur  cet  ar- 
ticle   à  ce  Peintre  *.  Je  veux  biei» 

*  Voy«2  V Année  Littéraire  17^^ ,Tomc  VIU  ^ 
page  16,  •  •  . 
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^oucei:  .ici  :  vous  n'y  penfez  pas ,  M.  <^ 
la  Harpe  \  dans  ces  mêmes  Bibliothè- 
ques devenues  immenfes  ,  dans  ce$ 
vaftes  dépôts  où  couc  fe  conferve,  oa 
trouve  auili  trois  ou  quatre  mille  vo- 
lumes du  Journal  des  Sçavans ,  &  tout 
autant  du  Mercure  de  France  ,  noblô 
arène  où  depuis,  quelques  années  vous 
vous  efcriniez  avec  tant  de  force  6c 
àp  grâce/  Au  refte  ,  fi  l  on  retran- 
cboic  de  y  Annie  LitUraîre  vos  beaux 
yers&  votre  belle  profe,  ainfi  que  les. 
merveilleufes  citationsdes  Poètes  &  des 
Orateurs  qui  vous  retTemblent ,  lescenc 
volumes  de  ce  Journal  fe  réduiroienc 
peut  -  être  à  cinq  ou  fix.  Applaudiffez 
du  inpins  à  mafagacité;  ce  font  ces 
ihorceaux  fublimes  que  je  rapporte  des 
grands  écûyains  comme  vous ,  qui  font 
le  fuccès  de  naes  Feuilles ,  &  c'eft  nuire 
à  vous  même  que  de  vouloir  les  dépri* 
mer. 

Il  y  a  deux  ans  que  M.  de  la  Harpe 
fit  dans  \q  Mercure  unefortie  trè$-vive 
contre  l'Abbé  Desfontaines*  Un  ano- 
nyme crut  devoir  vengée  ce  Critique 
célèbre  par  une  Lettre  qu'il  m*adrefla. 
Je  la  publiai.  Cet  anonyme  me  difoir. 
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Haiin  de  fa  Lettre,  i\}x*\\  JoupçonMlt 
qu\>n  en  voulait  bien  moins  à  l'Âbbé 
Desfontaines  ^  qui  était   mort  »    qu^i 
(on   fuccefTeur  qui  vîvoit  encore.  Li 
deflosiefoi-difant  tradii^leur  de  Sueto* 
ne  prétend  que  je  m<2  fais  reconnu  moi- 
tnème  au  portrait  qu'il  a  cru  faire  de 
l'Abbé  Desfontaines.  Eh  non  ,  M.  de  la, 
Harpe ,  je  ne  me  fuis  pas  reconnu  dans 
votTe  petit  Libelle  j  mais  je  foupçonfu 
trèsfortav^c  l^anonyme  qui  m'écrivoir^ 
que  c-eft  moi  que  vous  aviez  en  vue 
dans   cette  tirade  d'in|ures.  Trois  oa 
qaatre  barbouilleurs  en  toile  ont  vaaïa 
medeffincr;  ris  n*ont  pu  faifir  aucun 
de  mes  traits  \  ce  qui  ne  m'empêche  p«s 
de  convenir  qu'ils  ont  eurinteniion  de 
ine   peindre.   Mon(iear   de  U  Harpe 
cft  fi  content  des  invedives   dont  il 
fouilla    le  Mercure  en   17^9    ,  qo'il 
ies  a  réimprimées    dans  ce  Dîfcoufs 
Préliminaire.  U  faut  qu'il  les  regarde 
comme  des  pièces  triomphantes.  Mon- 
iîeur    de    la    Harpe    me    fçaura;   grc 
4ans  doute  de  les  reproduire  ici  j  on  ne 
içauroit  trop  multiplier  de  fi   belles 
^hofe^.  t»  Ce  n'el^   que  de  nos  joufs 
^  ^u^on  a  vu  s'érigeè  en  juges  &  en  Açif^ 
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>i»cacqiies<}es  hommes  <]uî  ne  pourrolettc 
:•>  pas  écrire  dix  lignes  d'un  ftyle  cor- 
»  reâ:  &  raifoDniblie  \  qui  compofenc 
«sieurs  lauanges  &  leurs  facyres  avec 
M  une  douzaine  de  phrafes  ciainques^& 
»  pédancefqaes  ;  qui  écrivent  a  l'ufage 
,9»  des  focs  contre  les'bons  écrivains  ,& 
.M  n  ont  pas  mêmt  le  talent  que  donne 
^1»  la  haine  ^  celui  de  médire  avec  efpric  ; 
M  qui   dégoûtent  ia   malignité /n^/TZf. à 
»  force  d'ennui  ^  &  ne  fupportent  le 
.n  Qtiépris  public  que  parce  qu'il  eft  a 
M  peine  égal  à  celui   qu'ils  ont  pour 
■iseux    mimes  \  qui  font  pitié  à  ceux 
A»  qu'ils  dénigrent ,   &  font  au  dedous 
^M-de  ceux  qu!ils  louenu  •> 

Puifque  M.  de  la  Harpt  renouvelle 
rattaque  ,  il    ne   trouvera    pas   mau- 
vais qu'on  rappelle  la  défen  fe.  L  anony- 
tne-répondic  4  Ta  diatribe  en   ces  ter> 
-mes  :  »  Les  ouvrages  de  l'Abbé  Dcf-^ 
^.fontaims  atteftent  l'çxcellence  defoa 
D  goût»  ia  fécondité  de  fes  reiTources, 
'*»4a  variété  de  fes^ours  pour  plaire  à  its 
»  leâeurs  ;  &  le  fuccès  foutenu  de  (t^ 
.»» Feuilles /depuis  leur  nailTance  jûif- 
^  qu'a  fa  mort ,  prouve  qu'il  xïq  compp- 
v.foitpasfcs  louanges  Ofisfatyrcs  avec 
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'^h  une  douzaine  de  pkra fis  'thffi^Uts  & 

^ pétiartujquts  ,  qu'il  avoic  le  calent  ic 

vimidirt,  avec  efprit  ^  &qu*Unedigoû- 

'  n  Èoiipas  la  maiignné  mimeàfone  den^ 

M  nuL 

•     t5  Qui  éetivent  a  Vufage  des  fois  contft 

n^Us  bons  ècrivainî y  WiàWoM  dir«  qui 

y^icrivem  contre    ks  fois   écrivains  à 

»  fufage  dès  gens  dejprià:  cela'eùt  été 

-  fvjutte   &  vrai. 

»Qui  ne  fapportent  le  mépris  public  que 
»  parce  qu^il  êjl'àpeine  égal  à  celui  qu'ils 
^ont  pour  euX'mémes,Oà'\e  Cenfeur  «- 

-  »  t-il  pris  cetre  idée-  fauffe  Se-  bifarre  ? 
»  Si  c'eft  dans  fon  proprecœut ,  s'il  eft 
»  Vrai  qu'il  {e-  mcprifé  lai  •  même  .,  on 
une  peut  que  le  félicitée  de  Xe  rendre 
«»  ainH  juftice.  Mais  on  doute  qu'il  fait 
91  capable  de  s'apprécier  avec  autant  de 
»  dilcernement  ^  d'impartialité.  En 
)seâFer,  eft-il  fi  m^uirais  cririque,fi  miCé- 

.  i>  rable  rimailleur,  qui  de  s'eftime  pro- 
»9  digieufement  J  jri  même  ?  Unécolier , 
ailes  mains  encore  roiites trouges  des 
>>  férules  qu'il  a  reçues  i  fe  regarde  dé- 

-$i]z  comme  un  maîrre.  Il  prend  foa 
to  monftrueux  orgueil  pour  l'eflTor  da 

.•(aient,  fon  infolence  audace  pour  l'an^ 
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»  BOQce  da  fublime  9  la  rage  convol/îir6 
.  3»  de  fa  médiocrité  pour  l'élan  do  gé- 
Mt  oie.  S'il  eocre  dans  la  carrière  du  cbéa- 
»  rre  »  &  qu'a  travers  quatre  ou  cinq 
»  Tragédies  huées  il  lui  en  échappe  nue 
n  que  Tintelligente  d'un  Aâenr  faffe 
mxéaÛxïy  c'en  eft  fait  j  il.  ne  connojc 
»  plus  pecfonne;  il  ne  fe  connok  plps 
itlui*nième}  il  fe  met  au  deffus  des 
m  CûrneilUsy  des  Racines ,  des^CrcbU- 
nions ^  àes  Foiioires;  il  perd  la  tête; 
«il  eft  ivre  pour  toute  fa  vie  ,  &  trente 
it  années  do  fommeil  le  plus  profond 
m  ne  lui  feroient  pas  cuver  ce  fuccès 
jn  éphémère. 

ni  Qui  font  pitié  à  ceux  qu^ils  iini^ 
»  grent ,  &font  au  dejfous  de  ceux  quHls 
i)  Ibne/zr.  Il  eft  tout  (impie  qiie  lesCri- 
M  tiques  faflfent  pitié  aux  fors  qu'ils  ri« 
s»  dtculifent.  Il  feroit  tout-à  fait  fingu* 
fflier  que  ces  fots  honorafTent  leurs 
ff  Cenfeurs  de  la  même  confidérarion 
M  qu'ils  ont  pour  eux  -  mêmes.  Qu'un 
t» Critique  (bit  au  deffous  de  ceux 
li  qu^illoue  ,  cela  eft  encore  vrai  quel*- 
>»quefois.  M.  de  la  Harpe  y  par  exèm- 
I»  pie,  loue  beaucoup  M,  de  Foliaire  » 


^  tf,  certainement  il  eft  &  fera  toajoors 
iSr  fonau'^effouVderiiu  *    '     ^  *" 

M  Des  lieux  communs  ebntfe  la  Cri- 
i»^qbe 'foifr  ie^refreiiiAôrcliDaire  cb» 
^  jautêiar^  qu'ellp  %  malaai;^?*  Je  (erois^ 
*)  tenté  de  leur  aDpli<ia£r  ce  que  aie 
M  Clitanirt  de  la  Cour*  dans 'Padmi* 
M  ràb^e'Côm'édte  des  JFemma  SçApân*'- 
»9  /^.  Je  leur  dirais  ,  eu  fnrodiantce 

M  tf  cttu  pauvre  Cmiquç  \ 

c»&f«^!sij|lli40rcft  gts^ddc  voir^joej  clui^ 

»joar, 
9>Yoas  ^utrei  beaux  •e(prics  «  Toasdéclamioc 

.  «xontr'çlk  ^  . 
ipQfic  c)c  tQ«s  VQSciiagfinf  xona  lutrfafficEjfttf 

»  Et  fur  Ton  médiantgâÂt  lai  faiÛnt  (on  p to* 

«KaccuTiez  que  lui  feul.de  vos  np^l|i»a^  f îk^ 

»  Pcrintttcï  -  moi ,  Monficnr  Trijotin,  àc  roof 

»4irc   ' 
^  Avçctout  le  tdftâ  que  Youe  cdm  m  mfpire^ 
An.  ii-ji^Tomc  I^  fe 


fiQsCToiis  Euvei,  fou  bien  ^  tos  çoq&cics  it 

•OleaaiterlaCmîfttfaTecaft  ton  plvsAwxi 
^Qa^  le  bien  prcndrç  ao  fond ,  elle  nxft  pal 

.  »£bcte 
m  ^ic  Toos  aottcs ,  Md&eoia^  toott oos  tnci^ 
i»tczeii  t^tcî.         .      :'  • 

3»  à  tout  î  ^  • 
^(^8é  «bcKxUe  oa  :  &  ft«  f omicr  ^idipic  jiii 

•igO«t.«s 

VoîU  ,  Monfieur  ;  ce  *quî  Fat  répliqué 
^ans  le  temps  a  l'Article  du  Mercure ,  Sc 
ce  qa'^on^Dc  £9»  péo(>êi0&  par^^iic^ 
Tetrouver  ici.  M.  de  laffaipe  ,  ce  grand 
arbitre  du  langage^,  eftprié  de  dire  (i 
ce  petit  morceau,  qui  contient  plus  de 
4ix  lignes ,  eft  écrU  d'un  fiyle  correct  & 
féfd^^uhfy'.  5^n*^iTemts4ous  vos  yeux 
que  la  partie  de  fa  Mercuriale  <)ui  tient 
auLittéraice.  Je^  ki(Iè^lâ  les  ^xexfoanâ^ir 
tés.  Ueft  indigne  de  moi  de  les  relever. 
Mais  quel  rapport  tout  ce  fatras  fur  la 
(.adgue  I facia  rime  »  furies  Hiftorreii^ 
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nîiciens  &  modernes,  ûir  les  Critiques» 
A-til  avec  une  verfion  de  Suétone ê 
Oemandee  le  à  M.  de  la  Harpe.  Son 
^ifeoUrs  Préliminaire  occupe  foixaote- 
liuic  pages  in  •  8^  d'un  caraâère  dïm* 
^effion  très  fin  ,  &  de  ces  foixante-huit 
pages  malEves ,  il  n'y  en  a  que  deux  oa 
trois  où  it  daigne  parler  de  l'aureuc 
<;a*îl  rraduic.  Eacore  èft-ce  pour  le  dé- 
crier. Il  déclare  qu€ ,  s'il  a  entrépris  de 
I  e  rendre  dans  notre  Langue ,  c^'eft  qu'il 
«ftyà/fip  génie  ic  médiocu  écrivain.  Il 
ny  â  ,  dit  -  il  )  que  les  écrivains  fans 
fénie  qtd  puifent  être  véritablement  tra* 
duits.  Mais  (i ,  M.  <&  /<2  Harpe  n'a  pas 
'véritablement  traduit  Suétone  qui  eft 
fans  génie  ,  jugez  ce  qiié  feroit  de  Ck 
yarda  traduâidn  d'un  auteur  de  ^i^W. 
j'avoué  qÉi*un  fervile  xx>pifte,  qu'on 
frèid  traduâéur  de  mots  hé  tranfpor^ 
tera  point  dans  fà  verfion  les  beaùtét 
d'un  écrivain  de  génk.  Mais  fera*ce  U 
■faute  des  Langues  6u  celle  de  P-imer- 
'prète  qui  manquera  de  force  pour  fe-* 
^ouer^»  pour  étendte  la  chaîne?  N'eA 
4éplaife  â  M.de  ta  Harpe  ,  avec  du  gé^^, 
nie  on  traduit  te  génie.  Croit  -  il  qu» 
'Virale  S:  Ci^^  thwSct^  pas  été  de 
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4)ons  traduâettrs  à* Homère  &  de  Di^, 
mofihint} 

M.  dtla  Harpe  ne  contioir  pas  mc^ 
me  les  traduâions  de  Smt9nt  fait^$ 
avant  la  Henné.  Il  n'en  cite  tjue  deùx^ 
l'une  imprimée  il  n'y  a  pas  plus  d-ua 
fiècle  fans  nom  d'auteur  9  écrite  en  foric 
mauvais  françois  icpltint  de^ontftftns^^ 
l'autre  moins  ancienne ,  publiée  par  M» 
du  Teil  en  1(^99.  11  y  en  a  une  tréii^ 
iième,1a  plus  ancienne  de  toutes^  par 
George  de  la  Boutiire  Amun^is  »  i 
Lybneh  i^^6.  La  féconde  traduâioQ 
dont  parte  M.  de  la  Harpe  parut  en 
I $28  ;  je  lai  chez  moi ,  &  j'y  trouvç 
bien  moins  dé  conttejins  que  dans  celle 
Aq  lA.  de  la  Harpe. 

J'ai  promis  de  vous  parler  de.  fe^ 
No$es  &  de  fes  Réflexions  ;  mais ,  en 
vétiié,  Mr  9  elles  ne.  méritent  pas  k 
peine  qu*ôns*y  arrête*  Parmi  ces  JVo/£^ 
&  ces  Réflexions  il  y  en  a  de  temps  ea 
temps  de  Politiques;  c'eft  une  çbofe 
toUt-à  fait  plaifante  de  voir  de  petic$ 
auteurs  faire  la  leçon  aiax  Souverain^ 
6c  aux  Monarques.  Mais  le  dernier  dp 
^  nos  Philofophes  fe  croit  en  droit  J^e^ 
irégenter  Tunivers..  Çon>bîeDd$  r^qips 
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cette  ridicule  manie  dorera  r- elle  en- 
core l 

lyi.  Iz/Tg'Wtf/ eft  Ggroflîèrement  înfulté 
da^s  la<plûparc  des  Ri^éxioni qnè  M.  Je 
la  tfarpt  ajoute  à  la  fin  de  la  vie  de  cha- 
que Ci^r*,  qu'on  poorroit  Jé$  appeUet 
FaHum  contre  M*  Lingutt.  Ce  qui 
Vous  paroîtrabiçn (ingulièr  »  Monsieur , 
c'cft  qn  entr^autfes  reproches  qu'il  fiiit 
iLM.  Lê/9guêt ,  il  l^acçufe  denepas  fça- 
H^oir  le  Latin  :  comment  a-t-il  pu  tom* 
btr^ans  des  erreurs  qu'un  êcolitrne 
commettroit  pas?^..Par^tQUt  où  l*onfçaU 
un  peu  Je  Latin  ^8cc,  &c  ,  &c.  M.  îlV- 
'guet  eft  cetcainement  bien  à  même  de  (b 
Venger  j  mais  je  l  exhorte  à  pardonner^ 
â  fe  fou^enir  de  Ik  maxime  de  Sinlqùe 
dans  fon  Liyre  de  là  Clémence  :  Cùm 
ab^J,nfenoribiis,  &  kumilibus  petits  vio^ 
latusque  es  ^  ab  Us  non  aliter  quàm  ab 
animalibus  parpis  &  obterentem  inqui* 
nantîbus  manus  efi reducenda*  Je  ne  tra- 
duis point  cepailage.  M»  de  la  Harpe  ^ 
\  coups  de  Diaionnaire ,  viendra  peoc- 
ctre  i  bout  de  Texpliquer. 

Je  fuis ,  &c. 

*    jt  Pjiris  j  ce  i^  Janvier ^if  71. 
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L  E  T  T  R  É    V. 

'9^$s  dis  ffommes  CéliBrcs  J^AngUterr^.^ 
depuis  U  règne  dt  Henri  Vlll  jufyiii 
nos,  jour  s.  Tamel  ;  à  Paris  ckc[  de 
Hanfy  le  jeune  Libraire  rue  Saim- 
Jacques. 

GE  T  ouvrage  eft  la  traduâion  oiî 
plutôt  Tanalyfe  àm  Plutarfue  An^ 
glois ,  dotu  il  n'eût  pas  été  TuperÔu  de 
sous  faire  connaître  récrivain.  Son 
i^bbréviaxeor  nous  annonce  »  dans  ùk 
Préface ,  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  s'afiu* 
leeti  ifuivre  mot  a  motroriginàl  ^  il  f 
pris  fur  lui  d'en  jetrancber  des  contef 
^  des.  anecdotes  qui ,  félon  lui  »  peu- 
vent plaire  aux  Anglois,&  ne  feronf 
lamaisdugoûx  des  François.  A  la  bonnç 
heure  j  mais  j^^en  voulant  éviter  uti 
écueil  y  n'eft-il  pastombé  dans  un  autre^ 
Puifque  l*ouvrage  qu'il  traduit  eft  in- 
titulé iViMrj^>  Se  que  Fbitarqfie  luir 


Aime  n'^  fi  {]fiqi)aBt  Sç  d  inftcuâif 

Îiie  pa^  4e$  détails. ,  Ôc  des  traits  qui 
>iiir  connoîire  fe$  }c^éio%  Se  q«i  actap 
gkcnt  Ieledleat,n*aaroic-il  ps  dû  êxr« 
plus  csrconfpeâ  à  mutiler  aiod  lePlu^ 
tàrqup  Jnglois^?  11  s'appuie  de  Tautorité 
id^un  homme  du  plus  grand  miriie  qu'il 
jie  nomme  pa^.Si  cet  homme  du  pluf 
^andmirixc  eft  M.  d$  Voltaire  »  jefou{]- 
crisifans  béfiter  à  cette;  glorieufe  &  juftt 
^alîBcation  ;  mais  en  même  temps  j0 
Ae  balancerai  pas  à  dire  que  fon  feoti-* 
snenc  a'efl:  pas  une  loi ,  &  même  qoe 
ce  fenctmenc  eft  démenti  par  fon  pcQtr 
pre  exemple.  U  a  pu  blâmer  le^s  coti- 
ses y  les  anecdote;!  >  les  petits  f^irsi» 
Jbs  petstsdétails  ;  8c  cependant  «.  ce  qùt 
domine  dans  £»i  hift^if es  >  ce  foj^t  Us 
contes  y  les  anecdotes,  les  petits  f^it^i» 
les  jpecics  décails,qti'i\  lieAt,  dit- il ,  4» 
perionoes  du  premier  ùng,  mortes 
tr^-d propos  oh  momehiaprès  leaav^^c 
•  confiés  à  ce  Poëce  célèbre  ,  en  bi  r^ 
commandant  fans  douce»  fur  lourds 
chofes^  de  ne  citée  leur  céoioignage 
qu'après  leur  mort.  Quoi  q9'il  çn  fbiç, 
je  penfe  que  les  Biographes  lie  doiveoc 
pas  ccaaer  «.icec  trop  de  rigi^et^t  cpiii  «P 
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qui  peat  dcveloppef  !«  daraûète ,  l'èfj 
i>ricV  rame,'le9^  martiri  feci«(ces  ' 
ranalyfê  intérieure  ,  fi  -je  puis  x«t%^ 
primer  ainâ,  de  ceux  donc  les  aâtoM 
publiques  ionc  capables  de  fixer  l'ac^ 
tentioii  de  la  poftéritîf.  C'isft  dâi\sl# 
paaiculier  que  Thonrime  fe  dépotiîlhe 
de  tout  appareil  i  de  tûutd  gê^e^  4e 
toute  diffii»ulatiérf  \iL  ce  ri'eft ,  a  prqie 
premeni  parler  ^  que  dans  ce  pacricuUçc 
qaon  peut  le  eonnônte^  cet  qu'il  eftw 
'  Le  premier  voliHite,  Jefeul  qui  pa^ 
toiflé  encore  de  Tomvrage  que  ^  vous 
«noonce  ,  Monfieur  ,-  contient'  les 
Vies  de  volfiy  i  de  Èeatoun  ,  de  /« 
*Fok^  At  Dudlîy  ^  àe  Bothwel^  d» 
J^rake  ,  cte  Raldg  ;  de  Batcn  ,  dé 
Rohn  IXevcriux  Comte  d*Ejfix^  de 
Robert  Carr^  de  George  Fitîcn^  Duc 
de  Biikinghamy  fc  de  Thomas  JFcni* 
wort.  En  lifatic  celle  da  premier  ,  qui 
néanmoins  eftU  plus  étendue  ,  je  n'ai 
-pas- été  médiocrement  furpris>  de  larsH 
'  pidité  avecr  laquelle  Fauteur  '  nous  pro* 
•mène  en  un  chn  d'œll  iur  quotité  de 
«faits  qui  auroienc  dû  être  développés. 
J'ai  été  également  étonné  dy  trouvée 
des  méprifes  de  chronologie  fie  dautrc^ 
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eFteurs.  Thomas  Wolfty  étoic  fils  d*un 
Boucher  dTfpwich  »  dans  le  Comté  de 
SufFpik.  L'ambicipti  »  refpric  &  fur- 
touc  le  génie  ,  le  conduidrenc  par  de* 
grés  au'plus  haut  faice  desgrandeurs  ic 
des  dignités  \  an  caraâère  inflnuant 
liii  en  facilita  le  chemin.  Il  annonça 
de  bonne  heure  de  fi  heureufes  difpo* 
filions,  que  fon  père  »  malgré  La  mo- 
dicité de  fa  fortune  %  crac  d;cvoirl*en<« 
voyer  à  fUnivetfité  d'Oxford.  Le  jeune 
Wolfty  y  fie  des  progrès  rapides  >  à  i  f 
ans  il  fut  reçu  Bachelier.  Au  fonir  de 
fes  études  il  fur  précepteur  à^s  enfans 
4u  Ma^rquis  Dorfet ,  qui  lui  donna  ua 
bénéfice  de  cer\t  cint^uante  livres  fter« 
ling.  Il  devint  enfuite  Secrétaire  de 
rArchevêqae  de  Cantorbéri  ;  après  U 
mort  du  ^ii\7^Xy%xtJ'ohnNéphant ,  Gou-» 
Verneur  de  Calis ,  le  reçut  chez  lui  ea 
qualité  de  Chapelain  »  &  lui  confia  pea 
de  temps  après .  les  foins  de  fon  gou- 
yernement.  Sir  John^  pour  fécompenfec 
(on  zèleSc  fes  talens  >  le  recommanda 
ao  Roi  lùnri  Fli  y  .qui  le  prit  pour 
«rc  unr  de  fes  Chapelains,  n  Henri  VIE 
»  crur  devoir  l'employer  dans  hs  né* 
•gociatîonsfeccettesd'un  mariaga  pro^ 
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9>)ené  entre  lui  tic^  Marguerinde  Sa^ 
i»  voic^  fille  de  X^^^xtiii  Maximilitm 
••(  ^5^})*  ^^(/b*  ^^  comporia  dans» 
99  cette  affaire  avec  beaucoup  de  pni-^ 
»fdence&  d^habileté»  i»  Il  f  a  U  pla^ 
fleurs  famés.  D*abord  unel^ince(re  ap*' 
pellée  Margutrïtè  et  Savoie  peut  -elle 
ctrefiHe  de  rEmpereur  Maximilicn  .^"^ 
C*eft  comme  fi  Ton  difoît  Adilaïde  d^ 
France^  fille  du  Roi  Frédéric  ?  En  fé- 
cond Iteuj  Htnrt  VH  pouvoit^il  fôhger 
a  fe  marier  quatre  ans  aprè^  fa  mgrc  ^ 
Car,  félon  tous  leshiftorîens,  ce  Prince' 
mourut  en  i  ^^^  Il  eft  vrai  que  fur 
VsL  fin  de  ÎQ^  jours»  il  voulut  époufef 
Margucritt  d'Autriche  &  r^etiMargue^ 
fiu  de  Savoie ;:  mais  fa  maladie  em- 
pêcha la  eonçlufion  de  ce  mariage,  8^ 
€*eft  ce  que  le   tradu6l^ur  ne  not|s  dir< 

J^ointr  S*il  a  trpuvé  ces  mëpriiC^s  dan* 
^origifial ,  il  cleyoit  les  redreflet^  Mais* 
fuivons  Woifiy'à^M  la  carrièt^|defa* 
fortune.  F,ùx  Evêq«e  de  Winé!|5ftér  y 
voulant  fupplantcr  le  Comte  der^rrey 
ion  rivai  dans  la  faveur  du  nôuveaii 
Roi  ffcnri  FUI  ,  introduîfit  Wolfey 
dans  là  familiarité  dli  jeune  Prince  ,& 
lêfittKMruner  fon  aumônier.  L'£vêqùe» 
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.  1^  (ut  point  cromp,é  dans  fon  efperance  ; 
^i^roifty  fçuc  fi  bien  flatter  les  inclina- 
tions da  Monarque  qui  aimoit  beau- 
coup lés  plaifirs  >  qu'il  captiva  fes 
bonnes  grâces  &  vint  à  bout  de  fun- 
pùncec  Surrty^  Se  biçntot  Fox  liù-mc-^ 
inefçp  prpte6leur«  Il  faifoic  tous  les 
joars  4^s^  ptogrès  dans  la  confiance  éfi 
Roi  qiii  ie  créa  metnbre  de  fon  Con(- 
feil  9  enfuite  premier  Minittre  ,  enfin 
^jfand  Chancelier.  Aux  Dignités  de  VE-* 
tac  il  joignit  celles  de  TEglife.  Il  réfi« 
gl^a'  rÈvèché  de  Lincoln  pour  prendre 
pofle.ffion  de  rArchevêché  d*Yorc.  11  lui 
fut  même  permis  de  polTéder  avec  le 
Siçge  d'Yorç  ceux  de  Durh^m  &  de 
.Winchefter,  Le  Pape  Léon  X  lui  en- 
voya le  chapeau  de  Cardinal  pour  lé 
mettre  dans  les  intérêts  de  la  Cotir  de 
;SvQcpe.  Plofieurs  Princes  le  penfion- 
Boient,  prançois  I  &  Chartes  -  Quint  lé 
cotnbloient  de  carefTes  S^  de  ptéfens. 
Ce  dernier,  le  traitçit  d*tf/»îf ,  de  côu&i 
Jk  dQ  p^reÇU  alla  même  jufqu'à^  Ic^è 
taire  efpérer  la  Papauté*  Mais  TEmpe- 
#fuf.  ayant  fait  élire  tout  d'une  voix 
^^kn  ff^f^  fon  aqcien  précepteur^»  \ 
iT,^^  rqmoit  les  liens    qui  l'aita'- 
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choient  à  Charles  -  Quint  &  réunie  'Rsr 
forces  de  TAndetcrre  â  celles  de  fa 
f'raiïce   pour   tacher  de   Taccablër.  Il 
ioiagina  un  autre  moyen  de  vengeance: 
ce  fut  de  fj^vorifer  je  divorcé  de  Henri 
avec  la  Ktine  Catherine   d*À!rrâgon  ^ 
[  tante  de  l*Empereup  Le  MiiiMre  An- 
^gtois  trouva  dans  ce  mêaié  divorce  la 
ruine  de  fon. crédit  &  de  fa  fortune. 
jinnc  de  Bouten  ne  lui  pardonna  jamais 
de  n*avôir  pas  fait  autorifer  fon  maria* 
ge  par  un  aecrçr  de  la  Cour  deRôpie; 
elle  fe  fervit  de  Femptre  quelle  avoit 
fur  fe  Rpi  fon    mari 'pour  perdre  le 
^Cardinal.. Les  m'échins  &  lès  etivieut 
'fe  joignirent  à, la  Reîtie.  Wolfey  euç 
rprdre  defe  retirer  dans  une  defes  ter- 
res. Ses  epnçmts  craignant  Ton  rappel  > 
■profitèrent  de  fon  éloîgnement  pout 
achever  de  \t  pertîrç/ Aidés  é^Anne  de 
Éoiihn  ,  ils  obtinrent  dé  Henri  qu  aa 
;  déférât  fa  conduite  au  Parlement.  La 
'Chambre- Haute  dreffa  une  acctlfation 
de  Quarante-quatre  articles ,  dont  au* 
cun  n'ctôit  aflfer  îrriponant  pour  Je  faire 
citer.  Le  Comte  de  NorthumBerlÀnd  eut 
s>rdre  néanmoins  de  le  faire  arrêter 
pôiir  être  conduit  ^Sc  jogé'  ^  X«ndrc8v 
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Walfty  h  mie  en  chemin  ;  ma»,  foie 
•la  fatigtte  du  voyage  ,  foie  l*iigitaeion 
de  fon  ame  ,  il  tomba  malade  3c  ne 
{uie  arriver  qoe  jofqii'à  rÂbi>âïe  de 
Leycefter.  Un  moment  avant  qac  d'ex- 
pirer il  tînt  ce  difcoars  à  celui  qui 
croit  chargé  de  fa  perfonne;  n  Je  vous 
•»prie  de  me  recommander  au  Roi ,  8c 
9jdeAe  conjurer  de  ma  pare  de  rappel- 
n.ler  â  fon  fôuveâic  tout  ce  qui  s*eft 
.«padé  entre  nous  dès  le  commence* 
Btmenedemon  Miûiftèrè  ,  &fpéciale* 
»  ment  à  l'égard  de  fon  affaire  avec  la 
)»ReiBe  ;  alors  il  connoîtra   dans  fa 

n  cbrîfciençe  Ci  je  l'ai  offenfé Si  j'a* 

pvoisfervi  Dieu  avec  aurane  de  zèle 
»  que  j'ai  fervile  Roi»  il  ne  m'aa- 
9.roit  pas  abandonné  dans  ma  vieillefle* 
n  Je  reçois  la  joftè  rccompenfe  que  j'ai 
•>  méritée  y  pour  avoir  cohfacré  avec 
P  trop  d'indulgence  tons  mes  foins , 
I»  tons  mes  travaux  »  non  pas  au  fer- 
it.  vice  de  Dieu  ,  mais  à  celui  de  mon 
n  Prince.  «•  Ainâ  motiruc  à  Page  de 
fosxante  ans  ce  fameux  Miniilte,  done 
quelques  hiftoriens  fe  font  efforcés  d» 
flétrir  la  mémoire  par  des  faoflerés  que 
L'Abbé  d€  Iiafi£:«k/«<«a(rè&-btearéWea 
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dus  fes  rcœanjdBs  far  is  vie  de'ee 
PcéUl«Sîiief  morars  peu  réglées  con»' 
MeQccrenr  (a  forame  »  oa  peur  dire 
w'îl  1  aiigmenca  par  bemcoop  degéair 
ft  d'habik«r. 

1^  Chevalier  At/r/^  étoit  origiftaicf 
dl'ane  noble  famille  de  Devooshire.  Il 
MC  la  {dus  grande  pan  aaxdiverfeseii* 
pédiftons  de  mer  du  règne  de  la  Reine 
Mii/àiuk.  .Ceft  lai  qoi  affermie  lee 
fondemens  de  la  noovelie  Angleterre 
dans  rAmériqoe  Septentrionale*  £/i«- 
fahih  faifoit  le  pins  grand  cas  de  fee 
talens  &  de  fon  mérite.  Jacques  Jntut 
pas  la  même  confidération  pouc  lai.  & 
céda  ans  follicitations  de  fes  ennemis  , 
qeâ  raecnfoient  d'avoir  voalo  mettre 
fur  le  rrôae  ArbelU  Smart  \  il  fe  vil 
condamné  à  perdre  la  tète.  »  Le  fûut 
eiieron  exécotion  (  29  Oftobre  1^18^ 
^  il  déjeuna  le  matin,  fama  fa  pipe  s 
•iâc  ne  foogea  pas  plus  i  la  more  que 

•  s'il  eût  eu  à  faire  un  voyage.  Il  p»* 
«0Qtfnr  réchafand  avec  un  vifage  fe^ 
e  rein.  Sa  harangue  au  peuple  futcalmt 

•  &  éloquente  ;  il  s'efforça  de  chargef 
«fesenmraîs  de  hi  haine  publique  »  ft 
epdiians  le  doigr  fur  le.  ttàncham  del 
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s»  la  itach^  qui  'devbii  lai^tibottre  Vk 
«»  tête  :  U  remède  ejl  aîgw^  dtr-il  y  mûh 
9»  Certain  pour  tous  Us  maux,  h 

Il  vous  eft  facile  ,  Monfieur  >  ie  \ûh 
ger  par  ces  detn  extraits  du  refte  du  Li« 
▼re^On  peut  Uiuet  la  bonne  intention 
dutraduâeur  \  il  a  préfeuda  faire  ccn- 
aoitre  un  ouvrage  utile  \  il  rcuffirà  fan^ 
doute  en  préfentanr  au  Public  une  ga» 
letie  de  tableaux  où  feront  rairemblés- 
les  homn^es  célèbres  d'Angleterre  qui 
est  etifté  dans  Tefpace  d'environ  trotl» 
cens  ans.  Jaqrois  voulu  que  le  traduc^ 
teur  ocT  l'auteur  euflfenc  remonté  pla!i^ 
]ia«r.  Notre  Nation  n*a  pas  été  onze 
cen^  ans  fans  produire  des  homniçs- 
^gtltes  dette  tranfmis  à  la  poftérité^ 
les  Vies  de  no»  Hooimes  Ulaftrèt  e» 
28  ou  50  volumes  /»-  n  en  fonr 
garans ,  &  l'Angleterre  a  le  même  avan»- 
wgeque  nous  à  cet  égard,.  J'aurois  de 
plus  defiré  que  ce  n'eut  pas  été  d'après 
Illiftoire  Générale,  maisavecdes  Mé«- 
moires  particuliers  f  en  un  mot  fur  le 
xon  <Kii  convient  à  la  Biographie ,  qu'on 
eûr  mit  pafTer  dans  notre  L^igue  des^ 
Vies  que  Ton  nous  donné  pour  être 
étai^  le  gpût  de  celles  de  PUuarqtu ,  & 
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Îoi  penc  *  cercle  font  en  effet  dtat  Ip 
^UuarqmtAn^ois. 

Lturcfitrlts  Défias  a  M.  T,  D.  S. ,  pc^ 

iit  in-i6dc  53  pages. 

Ils*agîr»  MonHearj  de  dcrermineç 
dans  cette  Lettre  quelle  eft  U  nacare  da 
defir }  en  quoi  coofifte  cette  propriété 
naturelle  par  laqueUe  lame  tend  i  joai|c 
des  objets  qui  lui  fontextéticttrs.Queù 
quabftraites  que  foient  les  idées  de 
l'auteur  y  je  vais  tâcher  de  les  dévéf 
lopper  »  &  de  vous  expufer  fon  fyftême 
en  peu  de  mots* 

On  donne  d  abord  quelqoesnotioos 
fur  la  jouiffance  parfMc.  Pour  qu'une 
fttbftance  jottiflepaifaitementd'uneaa- 
tre,  il  faut;,  die  l'auteur ,  que  les  deux 
fubftances  foient  tellement  unies  qu'eU 
les  ne  faCetit  plus  qu'un  feul  ètre>  Se 
que  toute  idée  de  dualité  foit  détruite. 
Ainfi  le  but  abfolude  l'âme,  lorfqu et* 
le  defire  ,  eft  l'union  la  plus  intime 
&  la  plus  parfaite  de  ion  elTenceavec 
celle  de  l'objet  deâré.  Mais ,  comn^ 
dans rétat  aâuel  où  Tame  fe  trouve» 
il  lui  eft  prefqu'impoilible  de  tendc^ 


«^ 


tèf$  Cette  union  ii  ce  n'eft  par  to 
moyen. des  organes,  il  bt  eft  égale*^. 
ineat  impoflible  de  par\renir  â  iajottiC- 
fance  parfaite  de  q^ioi  que  ce  puidV 
être. 

Les  obfets  que  l^'ame  peut  defirer 
fènt  ou  homogènes  ou  -hétérogènes  i 
fèn  effence  ;  &  la  vivacité  des  defirr 
fehieitirera  conftamment  par  le  degré 
id*bbmôgériéïté  delachofe  defitée;  8e 
xe  degré  d'homcgéneïté  t:onfifte,dans 
le  degré  de  poilibilité  de  la  parfaite 
union.  -Par  exemple  ,  on  aimera  moins 
«ne  belle  flatue  que  fon  ami ,  moin^ 
fon  ami  que  fa  maîtrefTe ,  &  moins 
fa  maftreffe  que  TEcre  fuprème.  »>  CeAr 
>»  par  là,  dit  hauteur  »  quêta  Religionr 
19  fait  de  plus  grands  enthoufiaftes'que 
n  Tamôur,  l'amour  que  lamicié  ,  SC 
«ramitié  que  ce  de(ir  pour  des  cbofef 
19  purenfient  marécieiles.  •»  Ainifi  donc  i 
félon  lui ,  lorsque  je  côntetriple  une 
belle  chofe  quelconque ,  un  beau  ta- 
bleau, paréxemprc,  je  ne  cherche  quef 
d^iliir  mon  ètre^  mon  éiTence  f  à  cet 
être /t  hétérogène;  mais  j  après  bien  des! 
contepiplations  ,  |é  ihe  dégoûte  du  ta- 
Ueàu  >  éc  ce  dégoût  haîl  uniquement  éé 
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U)  réflexion  cadce  ^ue  je  fgi&  foi:  Vlmiy 
poâ^biiiréde  i'uoioa  paifaiteé  ..  ., 
^  Pans  l'amitié  >  riropolTibilité  del'af 
mon  paroîc  iQoios  grande;  &  dansLa^ 
inour,  la  nature  nous  trompe  un  inC* 
lanc}  mais  le  dégoût, qui  fuit  montre 
avec  évidence  Timperfeâion  de  IV^ 
9iofî  fi  c^mpletce^exi  apparence.  Qu'ax:| 
obier ve  la  nature  daos  le&  efit'eis  def 
Igcandes  paffioos  ,  Ton  verra  que  Tamtç 
$'élance  &  teud  à  l'union  avec  TobjejC 
defiré.  »  Voyez  cette  tendre  mère  avec 
^  fpn  enfant  fur  les  genoux  :  voye^ 
^  comme  elle  le  preCte  contre  (on  fein  ^ 
9»  comme  elle  Tinonde  de  baifers.  Epur 
s#  minez  le  méchanifme  de  ce  baiier  f^- 
i^&  you$  verrez  quel'ame  cherche  tou^ 
i»le$  nvayens  de  s'unic-  elTentieliem^nx 
s» avec  lobjet  qu'elle . defiire.  «s  11  e^ 
donc  adex  évident  »  conclut  Taïueur  |^ 
que  le  de6r  de  Taiçe  ed-aine  tendan^p 
Vers  l'union  parfaite  âc  intime  ave^p 
reir^nce^  de  rob}dt  defiré  j  enfuite.^ 
que.  l'aaftô  tend  proprement  vers  l*i^i(^i| 

Ïarfaite  ic  intime  aVec  tout  çeq^ei^ 
lors  d'elle,  ^  que  par^conféquent» 
elle  délire  cou j omis  \  c^r,  lorfqu'on  apr^ 


«bfice  yer3roo  but  le  plus  defir^^  elle 
ceniii;ai.cooc  defuue  Ters  un  obj<et  qui 
le  fei:à  moins.  Dtnys  »  remarque  l*s^»- 
feoT)  fe  .plaifoîc  encore  i  Coriache.  . 
Après  avoir  déâni  la  nacare  du  deCc^^ 
il  s'agir  de  rechercher  qaels  moyet» 
Tame.  employé  poar  pir?entr  i  fon  bui» 
qai  eft.cecce  uoion  parfaite  &  iotîme 
Hvec  l'objet  de(iré.  L  auteur  en  af&gne 
deux  principaux  ,  l'un  phyfique  ,  lait- 
îre^  inrelleâuel.  Le  premier,  de  ces 
Moyens  eft  l'adke  par  lequel  Thommefe 
dreproduit  y  le  fécond  >  1  amour  Se  IV 
initié.  A  loccaiîon  de  larnoof  U  de 
lamiicié  »  Taureur  retoarque  que*  c«t 
deuxf  aiSoos  ^toi^nr  plus  vives&  oBtfeux 
iencîjQ^.  chez  les  Grecs  que  chez. nous* 
Ce  degré  fupérienr  de  feafihiltcérétocH 
tit'y  >ii  en  rechefehe  les  caufes.  .Ceiœ 
digrefiion %  affez étraf^ère  au  fojecdft 
la  Lettre ,  eft  fore  raifonnée  >  fort  phir- 
Jofpphique .,  e'eft-^>  dire  ,  ferc  obf- 
cute  >  fore  embarraCTée  :  ceft  la  nié- 
ihode  des  Philofophes  »  lorfqu'ils  reuk 
Jeotluiarder  quelques-unes  de  cespei»- 
fées  hardies  qui  poocroienr  blefTer  ce 
qu'iU  «ppeJlem  les  efpritsfoibles»  LV 
depte  entend  â  demi  mot ,  Se  les  pr^ 
lug^és  dtt  peu]^  feofi  sefpeâés.  En  do- 
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pouiUsnc  de  Ueur  ÎFafte  philofophiqae 
les  raifons  que   Manieur  doriHe  de  lâ^ 
^iftéreoce  dui  ie  irpuve  entre  h  fenfi- 
bilitc  des  Grecs  &  la  nôtre»  voici  à 
^'aoi  elles  fe  réduifenr.  i^.  Le  Poly- 
théïfœe  étoit  établi  chez  ksGrec*; 
ils  n'avoieni  rie»  de  fee  dans  leur  Re- 
ligion ,  &  chaque  choyen  s'en  formok 
une  i  (on  gourou  plutôt  on  n'en  avoit 
aucuoe.  Notant  point  partage  par  les 
foins  d'une   vie  ftiture,  chaque  îndi* 
vidu  fe  Hvroit  tout  entier  à  la  focicté^ 
Se  ne  fongeoit  qu*à  perfeârionnet  en 
(ai  la  venu  difiU  \  de-  là  Và3hiU\  ri/P- 
dufirU  \  V^mbition-  &  U  vivifiant  amour 
:  de  lapatrît.  Chez  nous  ,  au  contraire  v 
où   une   Religion  riviléea  éutbli  la 
croyance  d'une  éternité  après  cette  vie  > 
rindividu  ne  place  point  foA  bonbeuc 
dansuh  monde auquelîl  furvivra. Plein 
de  ceiteexiftence  éternelle  qu'il  fe  pro- 
met i  il  s'af&âe  peu  des  chofes  pré- 
fentes. Son  ameft  flétrit ,  fes  facultés 
fe  relâchent  :  àeAïrina3iviti&  Vabm* 
ti^tmtnux^Mvie  autre  raifbtiquerauteuc 
-apporte  de  la   grande  fenuoiliic  des 
Grecs  en  comparaifon  de  I»  notre ,  eft 
qu'ils  âvoient  mcÂns  de  poUteiTe  &  de 
céténxonîal  que  nous  daii^  le  çadM»e;ef 
de  la  vie  civile* 
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Je  ne  fais  que  vous  indiquer  »  Moh« 
(teur ,  \es  idées  de  Tauceur  de  cette 
Lettré  >  Uns  préjcendre  Ài*atr%ter''â  les 
réfuter,  La  jpteitiière  de  ces  deux  rai- 
fons ,  où  ion  prétend  que  i  efprit  ic  les 
dogmes    de   la  Religion  Chrétienne 
font  deftruâeurs  des  vertus  foetales  >  a 
déjà  écé  mille  fois  pûlvérifée.  Quand 
donc  nos  Philofophes  celTeront-iis  de 
tefaiTer  iesonèmes  idé^sy  &  d*ennayec 
le  Public  de  leurs  fadidieofes    répéti- 
tions ?  Jufqu'à  quand  ces  fablimes  ini* 
telligences  s'abbaifTeront- elles  1  n'erre 
que  les  échos  ferviles  d'un  tas  de  nïi-^ 
{érables  fophiftes  qui  les  ont  précédés? 
S*ils  s'obftinent  â   (Combattre  »  eft  -  ce 
avec  désarmes  déjà  bcifées  qu'ils  doU 
vent  .reparoltr^  ^âns  l^arène*?  Que  ndf 
créent  -  ils  de  -nouvelles  ôbjeârons ,  ou  ; 
s'ils  veulent  que  lés  anciennes  fubfîf- 
lent,  que  ne  comolencèrit  ils  par  ré- 
pondre aux  divetfes  réfucàtions  oii'ôa 
en  a  faites  ?  Je  vous  l'avouerai  •  Mon« 
fieur  9  les  livres  des  Philoropnes  me 
tombent  des  mains  ;  &  '  le  dégoût  que 
me  donnent  la  fiérilité  ,  les  redites  8c 
fa  monotonie  de  ce$  écrivains ,  eft  à  foti 
comble.  Toujours  le  même  perfiflage, 
toujours  l'ineptie  &  la  frivolité  ïou« 
ie  fafte  de;  axiomes  ^  toujours  dç  vicU 
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les  penfées  reproduites  dans  de  noo^ 
yâaax  cadres  :  &    quels  cadres  >  bon 
pieu!  Quel  ftyle  échafTé  !  Quel  ton  pé- 
dainefque!  Quelles  tournures  amphî*^ 
gburiques  !  L'auteur  de  cette  Lettre^  j>ar 
czeoiple  9  veut  dire  que   la  politefTe 
iioU)  a  rendus  plus  humains»  mais  plus 
cachés  &  moins  ouverts  les  uns  pour 
Ie$  autres  ^  cette  phrafe  ain(î  toarnéç 
n!auroit  eu  rien  de  piquanr.Un  Encyclo- 
pèdifte  sVxprime  avec  moins  de  fim-«. 
plicité.  Voici  cette  même  penfée  mife 
en  jgrand  ftyle  &  ornée  de  fa  bordure 
philofophique  :  la    politelTe  »  monfiré^ 
J^guUcr ,  compo/ç  biiarrc  dufajlc  Afia-^ 
tiqut  &  de  Vtjpfit  d* humilité  Chrétienne^ 
uuifa^  la  vérité  que  les  maffes  ,   qiiil 
couvroit  comme  uneaimofphlre  ^Je  cho" 
quoient  moins  ,  mais  aujji  qu*on  fe  vit 
a  travers  un  nuage.  Quand  on  a  le  ta- 
lent d'écrire   dans  ce  beau  ftyle  ,  on 
^ft   philofophe.  Au  refte,  le  cul  de 
lampe  f)lacé  à  la  fin  de  ce  petit  ouvra- 
ge caraâérife  afTez  bien  le  fujet  qu'on 
y  traite  »  ou  plutôt  la  maiiière  dont 
il  eft  traité  :  ce  cul  de  lampe  repréfente 
un  nuage  d'où  s'échappent  à  peine  <juelr 
ques  rayons. 

Je  fuis ,  &c. 
A  Taris  ^  ce  i-j  Janvier  1771% 
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LE  T  T  R  E    Vï. 


^/f(»/t  des' jimùfttii^  de  U  rilUdé 

Soiffons  ;  par  M.  ItMaym^EatyMT^ 
^     Foric-Màmteau  du  Roi  ,  j.  >'(7A»mJ 

in-  I  %d environ  loo  /^^f^i  chacun^ 
'    4  Paris ohe[  f^enu Lièraire  autas de 

lu  Monuigne  SaimiGcncvihc 

JLr£os  Mtptxtn  avoient  ciéfa  ttmLdet  * 

<:A;iiûqûité5  de  SotiTons;  mais  h  pvécU 

£on  de  l*an  ,  U  prolixité  <le  l'autre  ,  6^ 

le  m!$rveilleu9(  dans  lequel  onc  donné 

^es  deut  €crîv^in$  ,  laiiToienc  la  ma* 

^ère  encore  neuve*  Ce  n'eft  qu'à  M. 

Je  ttoync  qae  nous  devons  l'avantage 

^e  connôûre   Thiftoire  ancienne    da 

iperce  ville.  Cette  Htftoire  eft  divifée 

len  quatre  Livres  :  on  voit  dans  le  pre- 

-ffiier  quel  écoic  Tétât  de  la  ville  de 

^oîâonsfoas  tes    Princes  Gaulois;  le 

iecond  'mwïtpe  ce  qu-elle  écoit  (bus  la 

-domfnmoti  ic  Cous  le  gou/vernemenc 

'3ds  Stsi^reuris  Ro«Miiis;  dans  le.trai- 

iiéiâe  ^SôifloBS  fafc  partie  de  l'iEmpite 

Fcai^çois'feus  Chvis  6c  ibus  les  Koi| 


Mérovingiens  fes  defcendans  ;  dans 
le  quatrième  9  cette  ville  continue  Je 
Bire. partie  do  la  MMatchié  Frin^oife 
fous  les  Rois  de  la  féconde  Race.  Les 
^vèoèoiebs  auxquels  SdifloAs  i^^eirplrt 
pendant  Tefpace  de  temps  reiifeoné 
dans  ces  quaue  époques  »  fonoenc 
J^faiftoiredes  antiquités  de  ce(ce  viUe. 

Lès  monumens  hiftortques  né  lv>ut  ^ 
apprennent  pcefque  tien  des  comment 
cemens  de  Soiflons.  On  fçait.que  les 
andens  Ganlots  n'étoientpas  dansTu* 
fage  d'écrire  leur  hiftoire  ,  &  que  ces 
peuples  fe  repofoient  fur  la.  traditioii 
orale  du  foin  de  tranfmetjtre  à  la  poft^- 
rité  les  évènemçns  qui   \ts  concei^ 
.noient.  DeU  notre  ignorance  profende 
.  far  les  noms»  lesaâions  «  les^iâôires 
àts  premiers  Rois  Gaulois»  fur  lesatH 
oiennes  loixde  ces  peuples  ic.  fur  la 
véritable  forme  de  leur  premier  gou- 
vernement. A  peine  même  fçaurionaH 
noas  aujourd'hui  qu'il  y  eut  autrefois 
des  Gaiiloisi  H  des  écrivains  érrangert» 
les  HiAoriôos  Romains  fur- tout  ,  De 
nous  eu  aVoienc  confier vé  la  méiiioire^» 
en  nous  rapportant  quelques-unes  àt% 
.  avions  de  ces'  peuples ,  rektives  atfx 

guerres 
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guerres  qaeRcxne  eut  à  foucenir  con-  - 
rr'euz;  encore  leur  récit  «ell-il  unkjue* 
0>enc  borné  aux  Gaulois  ,  qui  vivoienr 
au  temps  des  guerres  dont  ils  patient» 
lis  gardeoi  du  refteun  profond iiieDc& 
ftir  L'origine  &  la  fondation*  des  villes 
dç cette  nation ,  Tune  des. plus  ancien-* 
nés ,  à^s  plus  étendues  &  des  plus  beU 
Uîqueufes  de  l'univers.  . 

'M.  U  Moine  n'adopte  aucune  des 
fables  &C  dts  traditions  populaires 
qa*ont  débitées'  pluticîU^s:  auteurs  fut 
les  premiers  temps  de  SoiflTons.  11  fe 
conte*nte  d'établir  que  cette  ville  eft 
nue  des  plus  anciennes  des. Gaules. ;^' 
qu'elle  ex iftoit  long  temps  avant  notre 
Ere  Chrétienne  ;  que  lorfque  Céfar^n^. 
tra  dans  les  Gaules  ,  elle  tenoit  de* 
puis  long  •  temps  un  rang  confidécable 
parmi  les  premières  villes,  de  la  Bel* 
gique^}  qu'elle'  é.toit.  capitale,  d'un 
Royaume  dans  lequel  ^  outre  la  ville 
piincîpale  ,  on  comptoit  encore  onze 
autres  villes  :  royaume  d  ailleurs  très- 
peuplé  ,  &  dont  le  terroir  étoit  extrê- 
mement fertile  »  enforte  que  le  Roi  de 
Soîflbns  pafloit.pour  un  des  plus  puifs^ 
fins  Princes  des  Gauleis. 
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Avant  que  de  commencer  fon  réck 
Iiiftoriqae ,  l'aaceor  entre  dans  des  dé- 
tails intéreSàns  fur  les  m<eors ,  la  Re- 
ligion, les  loîx  &  le  goovernement  des 
anciens    Gaulois  -  SoîflTonnois.    Les 
Biœars  de  ce  peuple  étoieoc  les  mêmes 
que  celles  Belges,  hes  Gaulois  ^  Sqif- 
fennois  étoient  najturellemenc  bravas, 
paflSonn^s  pour   la  gloire  »  exceflive** 
ment  jaloux  de  leur  liberté.  Leurs  ma- 
nières étoieat  fimpies  ;   ils  étoienc 
francs ,  fincères  «  ennemis  do  men-. 
longe,  de  la  Cbpercberie  8c  de  tout  ce 
qui   pouvoir  .  énerver  les   efprits  oa 
^mollirle  courage  ;ils  veilloieqt  exac^ 
temenr  i  ce  que  1  on  n^iprf €»duisît  dans 
leur  païs  aucune  marchand tfe  de  Iqxe^. 
de  délicateffe.  Bergers oucbi0e0ispooc 
la  plupart  ^  ilsyivoienc  du  lait  de  leurs 
brebis  Se  du  produit  de  leur  chafle  ^ 
leurs  habits  cfoieat  très t coures,  irès- 
étroif  s  &  faits  çrdinairement  d^  peaus 
d'animaux  ;  ils  coQcboient  (ni  U  tetta 
&  prenoient  leurs  repas  fur  des  efpèc^^ 
délits.  Ils  habiroienr  le  long  4^i  bois 
ou  fus  le  bord  des  s ivières  >  on  ^f  le» 
batitqufs  ^  leucs  vîilei  on  bwrg^d^ 
croient  compofées  depkfiduis  càaSfiM 
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43e  mairoQS  conftruites  de  bois  ,  cou* 
;vçttes  ,^ouc  la  {>lûpart ,  de  rofeaux  o« 
ide  joncs ,  &  fetitiées  de  claies. 

La  ftelig^ioB  des  Gaulois  •  Soidoo* 
nois  écoic  celle  des  Druides  »  leurs 
Prêtres  &    leurs  Doâeurs  :    religion 
cruelle  &  féroca  t  où  Ton  ofFroic  à  la 
Divinlcédes  viâimes  butDaines.  11  efl: 
probable  qu'ils  eurent  auffi^comme  plu- 
.^eurs  autres  peuples  de  la  Gaule ,  leurs 
Druideâfes.Ces  DruideiTes  ccoienc  com- 
me des  «tfpèces  ^  ReligieufesL  ou  Re» 
.i:lufe&  qi^' on  partageoir  en  trois  clalTes. 
1^  première  &Ja  plus  diftinguée  consi- 
prenoic  celles  qui  s'étoienc  vouées  à  une 
.virgioiii&;  aune  clôture  perpétuelles* 
jLes  DruideûTes  de   la  féconde  clafte 
■étoiet)rt  mariées^  mais  obligées  cepen- 
tlant  de  garder  une  continence  auffi  ri« 
goureufe  que  celle  à  laquelle  étoienc 
ailujetties  les  DruidetTes  de  la  première 
4:laile  4  elles  ne  fortoient  qu* une  fois 
raunée  pour  aller  voir  leurs  matis  ic 
fâcher  de  leur  donner  des  héritiers*.  La 
troidémeclade  étoit  au  fer  vice  des  deux, 
autres» 

.  Quant  au  gouvernement  de  la  ville  & 
"du  peuple  de  SoiSbns  >  il  écoit  original* 
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iretnent  ariftocratique  j  c*çfl- à-dire ,  c|uef 
l'Etat  écoic  gouverné  par  un  Sénat  qû 
Confeil  Souverain,  compofé  des  Nobles 
du  pais  ,  des  pruidtfs  éc  duMagiftrar» 
]1  elt  probable  quç  les  fenf^mes  avoienfc 
audî  dans  le  SoiiTonnois  leur  parc  au 
gouvcTnctnent.  L'on  fjait  cjoe  ,  fuivatic 
un  ufage  univerfellement  reçu  parmi 
les  Gaulois , elles  fe  rrouvoiênt  dans  les 
art emblées  qui  fe  lenoiçnr  puuç  là  guerre 
Çç  pour  la  paix. 

L'auteur  regarde  Dlvitiac  &  Galba 
comme  les  premiers  'Rois  connus  4^ 
SoifTons;  il  ne  nous  eft  parvenu  àa-^ 
cun  détail  fur  les  aâions  du  premier. 
I^es  grandes  qualités  àt  Galba  ^nnàri'' 
çoient  un  reg.ne  brillant  ;  mais  il  eut  i 
combattre  la  fortune  de  Cifar.  A  peine 
ce  Prince  fut- il  monté  fur  le  trône  qu'il 
fe  vit  contraint  d'ep  defcendre ,  &  de 
remettre  fa  couronne  entrç  les  mains 
du  Général  flomain.  Les  détails  de 
cetje  guerre  ,  qui-  finit  par  la  prife  de 
SoiflTons ,  font  le  fujet  du  prémiçr  Li- 
vre.' 

L'Hiftoîre  desGaBloîs-Soiflbnnoîs, 
fous  la  domination  Romaine  ^  préfente 
peu  dç  révolutions  j  ces  peuples  fureàf 
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tonftatnmenc  fidèles  à  leurs  vainqueurs. 
Dos  dtftinâions  honorables  leur  firent 
Blême  trouver  de  U  douceur  fous  ce 
nouveau  joug  que  porcoic  la  plus  grande 
partie  de  i^univers.  Les   peuples  Soi(V 
fonnois  furent  déclarés  libres  &  infcrits 
au  nombre  des. Colonies  municipales  $ 
ils  confetvèrent  leurs  loix  &  la  forme 
de  leur  gouvernement ,  furent  exempts 
de  la  plupart  des  charges    publiques  » 
entièrement  affranchis  de  tous  les  im« 
p&ts  que   payoient  les  peuples  tribu- 
taires 'y  ils  jouifToient  enfin  du  privilège 
de  choifir  parmi  eux  librement  Se  avec 
une  indépendance  abfolue  ,  leurs  chefs 
Se  leurs  Magiftrats, 

Cet  état  de  liberté  ne  fut  pas  \z 
feule  marque  de  confiance  que  les  Em« 
pereurs  Romains  donnèrent  aux  habi- 
tans  de  Soifibns.  Ces  Princes  avoienc 
placé  dans  cette  ville  trois  fabriques 
différentes ,  Tune  de  boucliers ,  la  fe« 
conde  de  machines  à  lancer  des  pierres» 
la  troifiéme  d'armes  particulières  pour 
]a  cavalerie.  On  ne  comptoit  dans 
toute  la  Gaule  que  fept  villes  qui  euflfenc 
de  pareils  établifiemens  ;  &  SoifTons 
étoit  après  Strasbourg  celle  où  il  7  eu 
âvojt  en  plus  grand  noosbre.     F  ii j 
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La  lédaâioo  des  Gaaies  fous  la  âom> 
minatioh  Romaine  fiic  l'époque  cfanee 
révolution  remarquable  dans  les  mœurs.^ 
Gauloifes.  Celles  des  Soilfotnnois  s'a*' 
doocirenc  bieotoc  par  lé   com[nerc& 
qu'ils  eurent  avec  leors  vainqueurs.  A.' 
des  coutumes  barbares  fuccédèrent  de&' 
loix  fages  &  des  nfages  raifonnables^ 
Ce  changement  s*écendic  jufqu  an  cult^ 
religieux  j  il  ne  fut  plus  permis  au  cruèÈ 
Druide  d'offrir  à  fes  Dieux  des  viâî«' 
mes  humaines  »  &  lé  cuire  fanguinaire" 
de  Paffreux  Teuiatès  fit  place  à  une  re« 
ligion  plus  douce.  Les  Gaulois  -  Soif*^ 
Ibnnois  fe  livrèrent  i  Tagriculture.  Oa 
abatit  une  partie  des  bois  qui  cou- 
vroient  le  pais  \  on  défricha  les  terres  ^ 
CD   très-peu  de  temps  on  vit  d*abon-^ 
danres  moi  (Tons  daus  des  lieux  qui  ^ 
peu  d*années  auparavant ,  ne  ptéfen- 
toienr  qu'une  vafte  &  ftérile  folitude.^ 
Le  SoifTonnois  n'habita  plus  ^  comme 
fes  pères,  de  (impies  cabanes  con^rui*^ 
tes  de  pieux  &  couvertes  de  rofeaux  j 
il  auprir  l'art  d'employer  là  pierre  dans 
les  batimens  ,  &  bientôt  il  fçut  fe  con(^ 
truire   des  maifons  également  folides 
&  commodes.  Dans  la  fuite  TEmpereui 
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Cafacalla  ayant  fàic  récablir  Us  grands 
chemins  des  Gaule»  ,  t«s  Soifloandift  » 
cofpnie  Us  ancres  Gaulois  y  s'empref^ 
sèrenc  de  bâtir  U  long  d«  ces  routes  »  à 
Texémpje  des  peupUs  d*halie  «des  tné- 
tftirUs  y  des  temple) ,  des  fépuJcres  \  9c 
dans  la  conftruâiof^  de  ces  édifices  ils 
ie  firent  un  devoir  dlmicec  U  go(k  Ro« 
cnain.r  >r  Heureuk  Us  Gaiïlois  •  Soiflbn- 
sr  nois  >  s*écrie  laateur  ^  s'ils  s*en  fuflenc 
I»  tenus  à  ce  genre  d*imitact«n  !  Maif 
M  bientôt  ils  adoptèrent  Us  mol urs  ^  & 
a  jufqu  ans  vices  d^  leurs  Maîtres.  Le 
«t  luxe  ,  ce  principe  de  toute  corrup- 
>rrion  t  fi  abhorté  de  l'ancien  Belge ,  le 
99  luYcfe  répandit  parna^i  eux  j  ils  con)- 
f»  mencèrent  à,  s'adonoac  aux  plaifirs  de 
ji  la  table  ,&  prirent  du  goik  poorcei^ 
•rfpeâacUs  horribl'^s  où  Ton  voyoit 
»  des  hotnmes  difputet  leur  vie  contre 
i»  les  lions ,  Us  oura  &  le»  tigres«^  »> 

Cointiie  t'Hiflipice  de  la  ville  de 
SoKTons  t  fous  la  première  &  la  fé- 
conde race  de  nos  Rois  ,  rentre  nécef- 
fairement  dans  l'Hiftoirede  France ,  & 
c|ue  celle-ci  ^.Monfieur^  vqus  eft  par- 
laitetnenr  cotmne^  je  ne  crois  pas  qu  il 
ibic  néçef&ire  de  marfêtet  fur   cette 

'"  Fiv      ' 
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partie  d«  Toavrage  de  M.  U  Moine.  Os 
fi*eft  pas  cependant  qae  Ton  n'y  trouve 
des  détails  intérelTans.  L'antenr  y  rap- 
porte tout  ce  qat  concerne  Torigine 
des  fKÎncipattx  établilTemens  de  SoiC- 
foos,  comme  de  fon  Siège  Epifcopal  ^ 
defonChapître,  de  fes  Paroi  (Tes  ,  de 
fes  Abbaïes.  Celle  de  Saint  Médari  ^ 
occupée  par  les  Bénédiâins,  eft  xvoo 
des  plus  célèbres  &  des  plus  ancien* 
-nés  du  Royaume.  On  en  doit  la  fott* 
dation!  CloeairelSc  i  Sigcterthn  hh^ 
'Guî  l'enrichirent  de  teuts  bienfaits*  Si 
1  on  en  croit  quelques  auteurs  ,  cette 
Abbate  poCfédoit ,  prefque  dès  fa  naif- 
fance ,  deux  cens  vingt  fiefs  ;  elle  com^ 
toit  parmi  fes  dépendances^  fept  PneU- 
rçs  &  autant  de  Prévôtés  ;  les  Souve- 
rains Pontifes  lui  avoient  accordé  une 
Jurifdiârion  prefqu'Epifcopale  ,  nbn- 
feulement  dans  fon  enceinte  ,  mais 
encore  fur  plufîeurs  bourgs  &  villages 
voifins.  Ses  ricbeSes  s'accrurent  dans  ta 
fuite  par  les  libéralités  de  CkarUmagnt 
&  de  Louis  h  Débonnaire  fon  fils*  Ce 
dernier  s*y  rendit ,  avec  la  Reine  foh 
cpoufe  &  une  partie  de  fa  Cour ,  pour 
y  révérer  les  reliques  de  S.  SchiJHen 
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qu'on  y  avoir  nouvellement   dépoCées. 
Sa  piété  ,  dans,  cette  occaHon  >  ne  fat 
pas  feulement  édifiante  ;  elle  fucgéné- 
zquCqSC   même    prodigue.  Ce   Prince 
porta  lui-même  fur  l'autel,  en  ofFrande, 
un  calice  avec  fa  patène  d'or  maffif; 
quelques  jours  après  il  ajoura  à  cette 
preihière  libéralité  une  lampe  d'or  &  nh 
cncenfoir  du  même  métal,  d'une  gran- 
deur &  d*un  poids  extraordinaire ,  &  un 
texte  des  Evangiles  couvert  de  lames 
d  or.  H  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  fit  prcfenc 
à  TAbbaïe  de  Saint  Médard  du  Monaf- 
lère  de  Saint  Etienne  de  Choify  ,  qui 
dans  ce  temps  avoit  des  dépendances 
confidérables.  On  prétend  même  qu'il 
donna  aux  Religieux  le  droit  de  battre 
monnoie.  Il  eft  probable  que  tes  Moi« 
nés  de  Saint  Médàri  ne  jouirent  pas 
long  temps  de -ce  dernier  objet  de  l'ex*? 
ceffive  libéralité  de  l'Empereur.  Il  faut 
même  croire  qu'ils  furent  aflez  prudens 
pour  s'interdire   l'exercice  d'un  droit 
qui  évidemment  n'étoit   pas  fait  pour 
eux.  L'Abbaïe  de  Saint  Midardde  Soif- 
fons  n'eft  pas  moins  célèbre  par  la  dé- 
tention de.  ce   même  Louis  te  Débon^ 
naire,  Idtfqu'il  fut  dépofé  par  lesF^rinces 
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fes  eofans.  L'on  montre  encore  d^uis  ce* 
Monaftère  l'endroit  qaifervicde  prifon 
à  cet  infortuné  Monarque.  C'eft  on 
vrai  cachot  précédé  d'ane  faile  ex^ 
rrêmemenc  vafte  ^  ou  fe  tenoic  une  par- 
tie des  Soldats  chargés  de  garder  le- 
prtfonnier.  Ce  cachot  peut  avoir  fepr  d 
huit  pieds  de  longueur  y  fur  trois  ou  en- 
viron de  largeur ,  &  le  jour  n*]r  pénècce- 
que  par  une  efpèce  de  foopirail.  Sur 
V\in  des  murs  on  litencoreces  lignes;- 

Hélas  y  que  }e  fais  prias  Je  âoalcar  ï. 
Mourir  mieux  nie  vauJroic 
Que  feuffrir  telles  empreintes*. 

Il  y  a  une  quatrième  ligne  ;  mais  \t 
n'eft  pas  poffible  de  U  déchiffrer.  Du 
refte ,  M.U  Moine  vegztdt  les  caraûè- 
res  de  cette  efpèce  d  Epigraphe  comme 
fort  poftériéurs  au  fiécle  de  Louis  U 
Débonnaire.,  C*t^  fans  doute  louvrage 
de  quelque  malheureux  qui.  aura  été 
fen fermé  dans  le  même  cachot  depuis. 
ce  Prince.  La  falle  oii  Tantichambre- 
de  ce  cachot  fert  aujourd'hui  de  fellifit 
aux  BépédiftinsK 
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M.  U  M^iU:  ne  conduit  poinc  fon 
Hiftoire  de  k  vilb  de  SoiflTons  au  de* 
là  de  U  feciiode  ftace  de  nos  Rois» 
parce  qp'ti  n'écrit  que  l'Htftoîre  an« 
cicnae  de-  fa  Patrie  ;  il  eu.  expofe 
récac  modetne  dans.uo  Mémoire  Som^ 
mmrt  qu'il  a  mis  à  la  cete  du  premio: 
volome^  \hk  ftyie  (impie  ^  aifé  ^  no^ 
ble  &  fans  prétericioft  %  du  goâc  &  de 
'  la  crîitqoe  dans  les  fechercb^  ,  de  la 
Bapidicé  dans^k  récii ,  d&  b:  ^ftefTe  âc 
de  rintéc&c .  dansf.  le»  léflnians^,  io&c 
amanc  decacaâàte»  tfax  diftinguenc  ce: 
petit  ottvtage  >.qu  on  pourrok  propofec 
comme  un  modèle  de  précifion  à  ceust 
^i  fe  mèiem  d'écrire  des  •  Hiftoire». 
particulières  àt  PtoYtnces* 

'Lettre  à  tAuam  de  ces  FiuUUs  farte: 
Cérémonial  d^  rm$^  Lettres  Snmçoifes^ 

Dans  on  vexwpe  cttnisa^  vx  Leccrést 
«fefoQhaics  Se  de  GomplûiseBs ,  il  met 
femble,  Monfieac,q««  ripropes^eft- 
Êtvôfable  pous  parler  da  Cénémocrial 
tpie  nous  obier^roos;  daosce  geni«  >:Cé« 
témonial  non  cm>ins  iimirom<>di»  qM 
flîdicale:».auiemiizmBtde.cott]ies^s-pei<^ 
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fonnes  raifonnables.  Ea  effet ,  à  cocft^ 
mtncer  par  radreSê  de  nos  LetrreS'» 
.qaoi  de  phs  gênant  que  d'être  obliger 
^e  fe  rappellec ,  de  techetcher^  de  dé' 
tailler  toutes  les  qualités  d  une  peD- 
ibnne  quand  on  a  quelque  chofe  d'in-- 
téreflanc  ou  d'agrcaUe  à  lui'  écrire-? 
Quelle  puérilité  que  d'être  aftreint  â 
jQetcre.  fur  une  adi^effe  :  A  Monficur,, 
Monfiem  le  Marquis-  •  • .  * .  Chevalier  dc^ 
V Ordre  Royal  &  Militake  d9\S^  Louis '^ 
€apitai7U  au  Régiment  de..\  ^  Sdgncur 
dt  tels  &:  tels  endroits  y  en  fon  château- 
de.  ^. .  .pris  dt.. .  .  Afon  Eminenee-, 
Monfaigneur ,  Mcnfiigneur  le  Cardinat 
de.  •  •  ^  •  Archevêque  de  .  .  ^ .  «  Comp' 
mandeur  de  £  Ordre  du  SaiaiEJprit ,  en^ 
fon  Palais  Epifcopal ,  i .  , .  . .  Que  d*i>- 
xiutilivés  !  Ne  feroic-il  pas  plus-fifnple  & 
xnênie  plus  noble  de  mettre  potu:  la^ 
première  adreflTe  :  A  Monfieur  le  Mar^ 
fuis  (  fans  réipéter  le  mot  Manfaur)Ca> 

pkaine    au-  Régiment  de en  fer^ 

château  de....  par.....  Et  pour  lafecond^ 
adr€t0e  :  A  Mor^eigneur  V Archevêque 
de,^.^  à,.,.,  avec  le  non^  de  la  ville  ati 
bas  de  la  page  î 
A  qpoi  lert  d/àccuomler  4ans  an« 
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a  Greffe  titres  foc  titres  ?  Cette  manie  , 
qat  doit  fon  orîgineà  i'aduUcion  ,  n'eft 
propre  qu'à  eatretenir  l'efpric  d'orgueil 
&  la  fataité.  Ceci  me  rappelle  ,  Moo^ 
fieur^  ce  qui  m'eft  arrivé  dans  une 
grande  ville  de  Province.  Le  premier 
^ur  d'une  nouvelle  amiée  »  j'eus  lacu* 
riofitéde  raiTembler  un  grand  nombre 
de  billets  de  vifices.  J'y  comptai  qua- 
faute  -  deux  Marquis  ou  Marquifes , 
trente  Comtes  >  huit  Vicomtes  &  cinq 
ôudx  Barons.  Crairiez  -  vous,  Mon-* 
£eur  ,  que  de.  ce  grand  nombre  de  gens 
litres  ,  il  n'y  avoir  qu'un  feul  vrai  Mar- 
quis à  Marquifat  »  &  que  tous  les  an* 
très  n'étoient  que  des  gencilshomme» 
fore  ordinaires  >  quelquesHins  même 
de  (impies  bourgeois?  De  quel  droit 
t^arroge  t-on  ainu  ,  fans  l'agrément  du 
Prince  ,  des  titres  imaginaires  ?  Si  un 
Prctre  habitué  de  Paroifle  prenoit  le  ti- 
tre d*Evêque ,  un  faUai  celui  de  Co- 
lonel ,  un  Procureur  celui  de  Pré(i4 
dent  à  Mortier,  on  obligeroit  fans  doute 
tous  cesgens  à  rentrer  dans  leur  fphère, 
ou  bien  on  les  enfermerait  aux  ï^tites* 
Maifons.  Pourquoi  ne  fait-on  pas  fubir 
le  mcoae  châtiment  d  no&  &ax  Màrquis^r 


k  nos  fftux  Comte»,  â  nos  faux  Baron» iF 
Si  du  naoîns  on  les  condamnait  à  ane: 
forte  amende  pécuniaire  en  £a.f  eue  dei 
pauvres! 

Après  cette  petite  digrefliûti  que  je: 
crois  mile  ,  revenons^ ,  MonAeur  j  4 
DOS  Genres/  L'ameur  e(limabled*un  forr 
bon  Livre  itittcuté  MoJiies  eu.  ReaaU' 
de  Lettres  ïmfïimé  à  Lyon  en  1767  * >, 
prétend  qa'il  ett  plos  poli  de  placer  U. 
date  au  bas  qu'au bant  de  la  lettre^  il 
ajoute  ^pendant  qu'il  trouve  la  fe^ 
conde  manière  plus  corn  mode.  Je  Tuir 
de  fon  fentf  ment  ;  mats  il  &Uoit  qu'il  (& 
mît  au  deflPus  du  préjugé  I  Sc  décidât' 
abfolumentque  la  manière  ta  plus  cam-^ 
mode  étoit  aufiî  la  plus^  potie  }.  car  tt- 
fuffic  qu'on  ait  lu  quelque  p«rt  ott 
entendu  dire  que  c'éft  une  icnpolitetT^^ 

^  Je  connots  un  y<^me  ùi^i%  d'<Bvirbcit 
^opapcsHQprtfnfà  Lyov  çhçxPurrcSruy^^ 
fit  PofUhm  en  17^5  ,  foqsle  tiare  de  J^0dih^: 
ètLeUrtsfiird^rênsfiÊffUy  ccft  tMUmcnr, 
noibrt  bon  tépertoirc».  Ceitti  que  rametn:  de 
cette  Lisitcc^dceici  avccbidatc  de.  17^,  ncft 
lflfisd«ucfi<]u*uûenoBveUe  édkioflb.dapr<fi]iie&. 
le  Ac  £aîi  point  viîfe 
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âb'  (4acer  ta  date  aa  commçncement 
d-iuie  Lettre,  pour. qu on  s'eo^ oâFenfe: 
dans  VotczCiùn  v.  tant  nous  fomrmes  #» 
noQs  autres  EraiM^ois ,  efçloves  des  pel- 
ures fi^nnalités  ! 

Lemème  écrivain  avertit  qu'il  faut' 
àênntrlu  ligfià.*'  aux  perfoanei  qui  (ont: 
beaucoup  au  deiTus  de  nous.  Suc  ce 
pied  là  f  Monfieur  y  l  .qui  ne  faotit 
pas  donner la^ligntf  ou  4  qui  6uu«il  la 
donner?  L'atiiour-p^pre  nou»  petfuap 
dera  toujours  que  nous  valons*  beaa*> 
coup  mieux  que  les  autres ,  &  fera.-pen* 
fer  aux  autres  qu'ils  valent  beaucoup 
mieust  qfie  nous.Si  Ton*  ne doix^nner- 

^Lotqa*ùû  ieric  à  quelqu'un  ,  cm  met  d'abovd! 
au  banc  de  la  pretni^  page ,. vers  lé  quart  dà 
ftdiltet  y  la  qualification  de  la  perfonne',  Mw. 
feigneuàs  McTifieur,  Métdamt^ÂiadeumifeUt». 
Sfitre  cette  qualification  &  le  comincficement 
de  la  Lettre  on  laifTe  tin  ef pace  plus  en  gnôina 
graad  ,  (èlon  le  refpeift  qu*oh  doit  à  cette  pcr* 
fonne/Ceft  ce  q«i  s'appelle  thnrur  U  Uffi^^ 
Quand  on  hefadoiîne  pas  «^  on  place  le  mot  d«: 
MonfieuT  le  plat&t  qu*il  (ê  peut;  par  exemple  c: 
/<  vous  prît' f  Monjièttr^,  dtc.  JTai  Pkormtur  df. 
%tms  pnvtnih^  Xùrn/Siur-,  ecc ,  0cc  ^  |cc« 
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la  ligne  qa  aux  petfonoes  au  défias  i^ 
nous  )  nous  ferons  fouvenc  eœbarraflé^ 
en  écrivant  à  nos  égaux  ou  a  des  incocir 
nus.  Pour  ne  pas  manquer  à  nos  fem*' 
blables ,  à  nous-mêmes,  il  faudra  donc 
étudier  des. généalogies  entières»  avanc 
d'écrire  une  lettre  de  quatre  mots  ,  de 
peur  de  donner  ou  de  cefuCer  la  ligna 
inconfidérément. 

Dans  Us  Lettres  aux  Grands  9  dit  le. 
morne  auteur  ,  au  lieu  de  parler  à  la  fc* 
conde perfonne  vous ,  onfefert  d^unepi^ 
riphrafe  ;  on  dit  Votre  Eminence  aux 
Cardinaux ,  Votre  Excellence  aux  Am* 
haffàdeurs  ,  Votre  Grandeur  aux  Evir 
ques.  Â  la  bonne  heure  ,  qu'on  fe  ferve 
une  fois  ou  deux  dans  le  cours  d'une 
longue  Lettre  de  ces  dénominations 
hotiQrifiques  ;  mais  je  trouve  TôbCerva- 
teurun  peu  trop  févère  de  profcrire  le 
motrox/iqui  eft  C\  humain  &  (îcoofcH 
iantpour  les  individus  fubaltern^s. 

O/r  Hgarde  comme  une  imppliteffe  ^ 
^^xarfui^tle  compilateur  ,y^  charger  une 
p^rfçnneàqui  C  on. doit  du  TeQfecl  de  faire 
4es  complimens.  â  ur\e  antre ,  ou  /fi  en 
(efait ,  c'efi  toujours  .avec  quelque  çorreù^ 
^if)  par  exemple  ^jouffre^ ,  F^/^^^^^i^V*<^ 
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'Monfieurou  Madame  trouve ,  reçoive  ici 
les  assurances  de  mon  refpeS.  Je  veux 
bien  adcnecfVe  le  correâif.  Quant  à  la 
prétendue  ioipolitede  ,  je  ne  la  trouve, 
point  fondée. 

Les  ApofiilUs  ,  les  Poftfcriptum  an^ 
noncent  quon  a  eu  peu  d'attention  en 
écrivant.  La  politeffe  les  profcrit.  Con- 
venez, Monfieur,  que  voilà  une  po- 
litefle  biert  impormne ,  puifqu  elle  ne 
pardonne  pas  un  petit  défaut  de  mé- 
moire. Pour  moi  je  ferois  d'avis  de 
bannir  plutôt  cette  politeflTe,  &  non 
les  Apoflilles  &  les  Poft-fcriptum  qui 
font  fouvent  indifpenfables. 

Enfin  ,  Monfieur ,  nos  lettres  finîf- 
fent  prefqué  toutes  par  ces  formules  : 
fat  t  honneur  d'hêtre  avec  la  plus  par'- 
faîte  efiime  ,  avec  la  plus  parfaite  con^ 
ftderation ,  &c.  Je  fuis  avec  refpeS^  avec 
lesfentîmens  les  plus  dijlingués  ,  avec 
attachement  f  avec  reconneiffance  9  &c. 
Je  fuis  très  parfaitement  ,  Monfieur  i 
votre  treS'humble^  ou  bien  ^faiChon'^ 
neur  d'être,  Monfeigneur ,  de  votre  Gran" 
dtur ,  ou  de  votre  E^minence ,  U  tris* 
humble  &  trh  -  okéijfantfirvitcur  ,  &ci% 


Câft  ici  k.pierccdachopemisnt  dienoâ 
Uctros.  il  faut  fe  caeccre  l'efprû  i  la 
fQCUir^  poac  faiâir ,.  poo^  diftiagoer. 
Hs  itoanccs  de  cçs  formales  ^«  pour  fça-^ 
voie  (i  Ton  fera  avec  reJptSy.  ou  4t^cc 

don  »  oa   (i  i  on  aara  Vhxmniur  À^itn  ^ 
&c.  ou  (i  1  on  fera  tr^  humbh^  ou  ids^, 
affiêtiomzcjirvitcur^  Ce  n  eil  pa$  un  pe- 
ftc  eisbanas  cpie  d«  choilir  parmi  cctc 
amas-  de  formuler  celle  donc  il  con<- 
vient  de  faire  ufage  :  les  eiprics  les» 
plus  déliés  &  les  plus  pénétrans  com-4 
nietrenc  fouvenr  fur  ceU  des  fautes  très* 
graves  Se  qui  tirenc quelquefois  â  con^ 
Kquence  fans  qu'on  paille  s'en  douter** 
L*inobfervation  ou  rignora,nce  de  cett*. 
éfpèce  d'étiquette  a    fouvent  brouil-* 
ledes^amiit,  divifé  d^s  fùmilles,  éle« 
vé  des-  querçUes,   ocçafioanc  des  re- 
hs  &  des  aflconts.»  fufçité  des  affaires?' 
;  crès  -  difgracieufes.  Je  coono  s  pour 
ma  part  cinq  ou  (ix  perfonnesqui  m'ont 
avoué  franchement  qu'elles  ne  voyoienc- 
plus  tels  ic  tels  amis  parce  que  ces  der-; 
Biers  écrivoient  un  peu  trop  cavalière-^ 
ment^^  &  ^la  chofeéclairae  ^,  il  s!eft 


trovivé  rjo'fitie  par/aiu  confidirauon^. 
»ife  au  Ueu  d  UA  mv^  nffiS^  éicit  U 
ftule  raifon  'de  kûr  inimitié*  En  vév 
lire  ,  .Mon(ïet:rt ,  ^ft-  ce  Ia  peine  de  Te 
Toocf  une  liaine  éteme^lU  pour  11  pea 
de  chofe  ?  ÂtTurëment  vofiis  me  direa 
iijtie  non  ;  mais  ,  pour  en  mieux  |uger^ 
mettons  noo»  à  la  place  de«  perfonnes. 
faSceptibles.  Si;/«  ^o;a/ie  /^  /ig/s^  à  un 
de  mes  égaux  9. 18c  qu'il  me  la  oefufe  ;  fi 
}e  lui  matque  que  j'ai  Xh^nmut  de  lui 
écf ite  i  8C  qu'il  me  réponde  qu'il  n  a 
eu  que  Uplaifir  de  recevoir  ma  lettre  \^ 
fi  je  fuis  avec  rrfptS  Ton  ferviceur  ^  âc 
qu'il  ne  foirle  mien  qu'avee  une/ftf/v% 
piiit  coafidétmtiom'^  &  ^  par  honneur  ^ 
)e  mets  une  ennteloppeà  ma  lettre  »  & 
qu'ii  n'en  mette  pas  â  la  fienne  t  eft-il 
jufte  que  je  lui  pardonne  ces  quatre  im* 
politeâès  i  la  fois?  Ne  fui&-*je  pas  en 
droit  de  le  Toiip^onner  qu'il  n'a  pas 
foui  moi  autans  d'eftime  que  j'en  ai 
four  lui  ?* 

Les  nounaùx  Notas ,  quand  ils Jt*^ 
pient  y  ne  manqtunt  guhts  d'ajouter  /#• 
de  avant  leurs  noms.  C*efi  une  faute^ 
Cette  décifioo  me  pacoît  un  pea  bai- 
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faidée  &  trop  générale.  Mjz  des  ooa>t 
qui  peoveDC  fans  connedic  fe  paflerda 
dt  ;  par  exemple  ,  que  l'on  trouve  les 
noms  fui  vans  au  bas  d'une  lectce  ,  Coi^ 
di^  Rohan^  Monimortncy  y  la  Tri-» 
moMilU  f&c,  perfonne  ne  s'y  trompera; 
hedc  Y  ed  inutile  ;  mais  fi  au  lieu  de 
£gner  de  la  RocAe  ^de  la  Croix ,  de  St 
André 9  Icc,  on  metroit  tour  fimplç^ 
mène  la  Roche  ,  la  Croix ,  St  Andri^ 
il  eft  évident  que  la  fuppreffion  du  d$ 
changeroit  des  noms  de  Seigneurs  en 
noms  de  laquais* 

D'après  tout  ce  détail ,  j'opine  à  rey 
trancher  fans  pitié  de  nos  lettres  toutes 
ces  formules  incommodes  qui  ne  font 
d'aucune  utilité.  Je  voudrois  qu  on  fé-* 
couat  le  joug  de  ce  cérémonial  impof* 
teur  &  chimérique.  Tel  vous  écrit  qu'il 
eft  votre  iris-humble  &  trh-obéiffant  fir^ 
vîteury  qui  ne  voudroit  point  faire  un 
pas  9  ni  dire  un  mot  dans  ToccafioB 
pour  vous  obliger.  Les  hommes  ne  fonc 
ils  point  déjà  de  leur  nature  aiTez  four* 
bes  ?  Pourquoi  les  autorifer  encore  par 
an  fatal  nlage  à  trahir  fans  cède  la  vé- 
rité? D'ailleurs^  cette  façon  d'écrite  nos 
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lettres  donne  tous  les  jours  occafîonaox 
focs  d'infultec  impunément  les  gens 
d'efprit ,  aux  méchans  d*ofFenfer' les 
hommes  vertueux ,  aux  Grands  de  s*cn 
crgueillir  davantage  &  d*humiliec 
les  petits.  N'y  eut- il  que  ces.  inçoové- 
niens ,  qui  font  très- réels  &  très-odieux» 
les  formules  aâuelles  de  nos  lettre» 
mériteroient  d'être  profcritesi  jamais. 

J'invite  donc  tous  les  gens  de  bien  Se 
es  gens  d*efprir  ï  fe  liguer  avec  moi 
pour  m'aider  â  détruire  cecte  coutume 
vicieufe ,  &  â  y  fubfticue.r  le  langage 
de  la  raifon  &  de  la  vérité.  Aînfi  plui 
de  qualités  faftaeufes  fur  PadrelTe  j, 
plus  dé  ligne,  donnée  ,,  plus  de  profondk 
re/pc3f\  plus  de  très  humbUsfervittnrs'^ 
Qu'on  mette  fimplement ,  Monfieur  p. 
ou  Mon/iignéur  dans  la  premjère  phrafe 
de  la  lettre,  ôc ,  lorfqu'on  aura  mis  par 
ccrit  rou^elfes  penfées,  qu'on  flhifle^af 
iîgnet  tdut  fitpplemept  fon'tloth  après 
}a  dernière  ligne,  en  caradères,  bien 
nets  Se  bien  lifibles.  Cette  méthode  1 
que  nousYuivpns  dans  nos  billets ,  me 
paroît  la  plus  Fenfée ,  la'ptus  naturelle 
te  la  plus  commode.  Ainfi ,  Moniieuc^ 


^rmcnez  qoe  »  poor  dooner  1  exemple» 
je  fiaUTe  par  voos  aflurer  »  noa  qae  j^ 
fois  V0trù  4rh'bumhU  fimutir^  ouïs 

P.5.G>aiioe)e  ne  fuis  point  ea« 
jMVûi  des  apoftilkss  Cii4]Srex»M(ia«- 
^oc  9  qae  |e  pade^acofc  4'an  méchai^ 
«fage  innodoic  par  aocreexeffive  pa- 
iiceue  daps  le  comni^rce  de  U  vie.  Tooi 
les  joars  daas  aos  xpaverfaiÎQas  aoa$ 
noos  Cervoas  de$  phrafes  fuîvances  : 
wous  a  tm  dkt  Madanu  »,  que  j^ai  eu 
fhûnmur  /T/Mcr  bUr  ck^i  vaus}  £c  loa 
trouve  des  ,per(bnno&  zSez  mal  élevées 
{xmr.tépoaare  :  Om^fai^u  ,  M^n- 
J^ur.^  ^myous  aiaviç^fait  uplai/ir  s 
lo9(V  «de  querelles  qui   devièaaent 
.qi|^^jDttefQi&  cràs-férieiifes«v  Les  aos  a  ont 
,<}ue  VhoffJMur  ih  bouciid»  &;lçs  aur 
très  qaç  le/^ii}|{&'.Neft-cepa&  vifîblc^^ 
meac  proflitaer  le  mqt  kmnnc^r  qaedf 
Vea  fecvir  daps  ces  occafîoas  ?  Quel 
haaaeur  y  a  •?  c  -  xi  à  ae  pas  trouver 
uaepetibnae  chez  eHe  ?  Pourquoi  oc 
jias  dire  coik  ndcuielleoiçac  z  Fous  ^ 
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gi>n  dUj  Madame^  que  Je  me  fuis  pri* 
Jinti  hkr  chi^\fou^  ?  U  me  ficnbie  qo  on 
ce  devroic  echpioyer  le  mot  honneur 
que  pour  les  pecXoaixes  véritablement 
dignes  de  nos  honnaiirs  ,  telles  que  le 
Roi ,  &  les  Princes  da  l'Etat  ou  de  T^ 
glife.ToDS  l^  autres  Çito^ns  fabalier^ 
ôesnedevroîeat-ils  pas  fe  contenter  du 
flaifir? 

InfiruSUn  fur  VHifiwe  de  France  & 
Romaine  far  M.  le,  Ragois  ,  nouvellf 
édition  rche^  Barbou  rue  des  Mathm- 
rinSj  tm  vélums  In-  i^  de  plus  dfi 
£%o  pagi^. 

Les  éditions  mulcipllées  de  ce  petit 
ouvrage  en  prouvent  aflez  l'utilité.  O»* 
«re  Y  InfiruHion  fur  l^Mifioire  de  France 
4^  fur  rmjiqiu  Rmn^inA  ,  il  riefiferme 
un  Abrège  de  Géographie  ,  de  l  Hifloirp 
^oê/ifueôc  des  Métikniorphofe^  (fOvidep 
foixante-quipjce  Pro.verbes  ou  Senteo-» 
ces  &  1 5c  bons  mots  ou  penfées  choi* 
£ies  des  4u{.eur$  anc^n^Sc.  ^pdarn^Hr^ 
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Dans  cette  nouvelle  édition  Ton  a  eif 
foin  de   conduire  jufqu*en    1770  les 
événemens  de   Tinftrudbion  fur  l'Hif* 
toire  de  France.  Je  crois  avoir  lu  quel- 
que part  que  feu  M.  le  Préfident  Hîé^ 
nauU  ,  û  bon  Juge  en  cette  matière  » 
eftimoic  beaucoup  cet  Abrégé.  Celui 
^e  THiftoire  Romaine  me  paroît  auflî 
fort  bien  fait.  \I Abrégé  de  Géographie  , 
quoique  fuccindb  ,  préfente  tout  ce  qlii 
eft  nécelTaire  à  ceux  auxquels  il  eftdef- 
linc.  Les  Abrégés  de  VNifloire  Poétique 
&  des  Métamorphofes  d  Ovide  contien- 
nent un  très  bon  précis  de  ces  deux  ob- 
jets (1  utiles  pour  la  leâure  des  Poètes. 
Les  fentences  &  les  bons  mots  feront 
agréables  aux  enfans  &  contribueront 
à  leur  former  le  cupur  &  l'efptit. 

Jefuis)&c* 

A  Paris ,  r«  20  Janvier  177 1 . 

^'Fauteà  corriger  dans  le  No  l  de  F  Année 
Littéraire  1771. 

P^g^33  y^9^^99^xuUet^  lifez  exceUaié 
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L'A  N  N  É  E 

tlTTÉRAlRBi 

^ I  ■ 

LETTRE    VIL    # 

JHifloirt  des  dou[t  Ccfars  de  Suétone^ 
traduite  par  M.  Henri  Ophcllot  de  'la 
Paufe  :  avec  des  Mélanges  Philofom 
phiques  &  des  Notes  ;  4  volumes  inm 
8®  d'environ  500  pag(S  chacun  ;  À 
Paris  chc[  Saillant  &  Ny  on  Libraires 
tue  Saint  Jean  de  Beauvais. 

DA  N  s  la  fimple  amionce  que  je 
vous  Bs  ,  Moniteur  ,  au  mois  de 
Novembre  dernier ,  des  deux  nouvel* 
les  tradaâions  de  Suétone  ,  j'avançai 
que  celle  de  M.  ^<  la  Harpe  étoit 
pleine  de  fautes.  Je  vous  en  ai  donné  ces 

Ank.  l^^l.TomiL  G 
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jours  deroiers  la  démon ftrâcion.J'ajoô- 
lai  que  j'avois  lu  quelques  endroits  de 
celle  de  M.  delà  Pau/e  qui  mê  paroi f- 
foienc  beaucoup  mieux  rendus  que  par 
fon  concurrent.  Je  m'offris  â  prouver 
cçue   féconde    adertion  ^  en  mettanc 
fous  vos  yeux   différens    paflajres  de 
l'Hiftorien   Latin  avec  les  verfîoos  de 
l'un  Se  i'aixire  interprète  »   a6n    que 
H^us  poffiez  Us  confronter  vous-mc- 
me  &  prononcer.  Je  vais  remplir  aur 
}oard'bui  cet  engagement.  Ne  croyez 
pas  ,  au  refte  >  que  je  m'attacha  ^  par 
une  maligne  préférence  ,  aux  inorceaux 
où  M.  de  la  Paufe  remporte  évidem^ 
ment  fut  M*  de  la  Harpe.  Soyez  bien 
perfuadé  qu'on  ne  trouvé  point  dans  ce 
dernier  cette  alternative  d'exaâitude  8c 
deméprifesy^cemêlange  de  bon  &de 
mauvais  »  qui  laiff^  à  la  Ctitique  là 
liberté  de  choifir.  C'eft  par-tout  lamê« 
me  infidélité  j  il  n  eft  poir>t  de  page  ^ 
dephrafe,.de  ligne  (je  n^avance  lien 
die  trop.)  où  Suhone  ne  foit  défiguré  par 
^.de  la  Harpe  y  Se  fon  ftyle,  toujours 
également  dur  ,  incorred  &  haché  , 
fait  crier ,  dans  retendue  des  deux  volu- 
mes >  les  voyelles  qui  fe  heurtent  &  fe 
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repoaflenc  avec  effroi.  Au  refte  »  dang 
le  parallèle  que  je  vais  faire ,  j^éviterat 
de  reproduire  les  endroits  que  ]e  vousf 
ai  déjà  rapportés  en  vous  parlant  de  la 
tradudion  ifoléé  de  M.  it  ta  Harpù 
Les  palTagès  que  je  citerai  feront  cou^ 
difFérens  \  vous  eh  j^ugerez  encore  mieut 
3e  rhabilété  de  ce  rranflateur. 

Je  commence  par  un  morceau  d-e  la"" 
.vie  de  TErapéreur  Vitdlïus ;  c'eft  W 
premier  qui  me  tombe  fous  la  main  : 
Stqutnti  quoquc  atau  omnibus  probris 
conïaminatus ,  pracipuum  in  auld  la* 
cum  ttnuit  :  Caïo  pir  aurigandi ,  Clau  • 
Jià  pcr  aU(t  Jludium  familiaris.  Sed  ali-^ 
quanta  Neroni  acceptior  ,  cum  propier 
eadcm  hac  ^tàm pccùUari  merieo  :  quàct 
prajidens  ctrtam'ini  Ntrorito  ,'  cupitnUnt 
inter  ciiharœdos  conUndcre  y  net  quam^ 
vis fiagitantibus  cunSis  promitttrt  du* 
dentemf\idcdquc  egreffum  eheatro^  rc'voca^ 
vtrat  quaji  pcrjtverantis  populi  Ugationi 
fufuptâ^exoràndumqueprabucratJTriùni 
itaque  Principum  indulgentîâ  ,  non  jo^ 
Ikm  honoribus  ^vcràm  &  facerdotîîs  am^ 
pli£imis  au3us  y  Proconfutatum  Africà 
poft  kac^curamqutopcrumpublicorum  ad* 
minifiravU ,  &  votuntau  dijpari  ,  &  exij^ 

Ci] 
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timanoneJn  Provinciajingulartm  inno- 
(tntiam  pmjluit  biennio  continuato  , 
càmfuccedmti  fratri  hiatus  fubfiitutus 
effet.  At  in  urbano  officio  dona  atque  or- 
namtnta  templorum  Jurripuîjfc  ,  &  corn* 
mutaffc  quadam^  fercbatur  :  proqiu  auro 
&  argent o  ^Jlannum  \&  aurïchalcumfup^ 
poftdJ[e.  lA.de  la  JKir/<  traduit  (  Tome 
^  p.  361  )  »  Sa  vie  fut  fouillée  de  cou- 
»  tes  fortes  d'opprobres.  //  eut  beau- 
»  coup  de  crédit  à  la  Cour  de  Caligula 
»avec  qui  i/conduifoit  des  chars  >  Sc  ' 
»  à  celle  de  Claude  avec  quii/  jouoit 
»  aux  dez.  //  plut  encore  davantage  à 
»9  Néron  par  les  mêmes  moyens  ,  &  eut 
M  même  auprès  de  lui  un  mérite  parti- 
j)  culier  j  c'eft  que  préfidant  aux  Jeux 
»Néroniens,  5c  voyant  que  TEmpe- 
v>  reur  qui  avoir  grande  envie  de  chan--. 
»>  ter  ,  &  pourtant  ne  Tofoit  pas  malgré 
9iles  inftancesdu  peuple  >  alloit  fortir 
•>  du  Théâtre ,  il  Tarrcta  comme  chargé 
>>  de  lui  porter  le  vœu  public  ,  &  Ten- 
s>  gageas  à  demeurer.  Âinfi  bien  véna 
»  auprès  de  rrois  Princes  ,  il  obtint  les 
s»  plus  grandes  dignités  &  les  facerdoces 
u  les  plus  honorables.  Il  fut  Proconful 
••d'Afrique  &  Edile  ,  &c  feconduifîc 
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M  c^iâéremment  dans  ces  deux  charges. 
*>  //yi^/ irréprochable  dans  fon  gouver-» 
M  nement ,  qui  dura  deux  années  ^zi'* 
»»  tendu  que,pendant  la  féconde  %  ilfut 
»  lieutenant  de  Ton  frère  \  mais  dans 
»  fon  Edilitc //enleva  les  offrandes  & 
M  les  ornemens  des  temples  ,  &  mit  du 
%y  cuivre  &  de^  l^étain  à  fa  place  de  Toc 
M  &  de  l'argenr*  »>  Je  ne  trouve ,  Mon- 
fieur ,  que  dixcontrefens,  &  prefqu'au- 
tant  de  folécifmes  &:  d'omiflionsdans  ce 
jfeul  endroit  de  M.  dt  la  Harpe.  1°  Se* 
quenti  quoqile  cetaie  n*eft  point  rendu ,  & 
cerce  omidion  conduit  le  traduéfceur  2 
un  conirefens,  Suétone  dit  que  VHellïus 
avoir  patTé  fa  première  jeuneffe  dans 
rifle  de  Caprée  ,  où  ilfervoit  aux  plaî- 
firs  infâmes  de    Tibère.  11  ajoute  :y2f- 
quentî quôque  atate omnibus prohris con-^ 
tàminatus  ;  ce  qui  fignifîe  que  ,  dans 
l'âge  fuivant  ou  dans  les  années  qui 
fuivirenc  fa  première  jeuneffe,  yiul" 
lins  fe  deshonora  par  toutes  fortes  de 
vices,  &  non,  comme  traduit  M.  de 
2a  Harpe ,  que/a  vie  fut  fouillée  de  toU' 
tes  fortes  d'opprobres.  1^.  L'hiftorien  La- 
tin ne  dit  point  que  FitelUus  condui'^ 
foie  des  chars  avec  Caligula  ,   &  qu'il 

Gii)      . 


150      L^ÂNNtM  LlTTijijtlRM. 

JQUoit  aux  dc[  avec  Claude  y  mais  que 
(a  paflioD    pour  conduire  des  cfaar$  ^ 
^omme  celle  qu'il  ayoic  pour  les  jeux  dcr 
hafard  »  lavoient  rendu  le  Favori  de  ces 
deux   Empereurs*  3^.   Le  mot  Latin 
^Ua  fignifie  »  en  général ,  jtux  de  hà^ 
fard.  Qui  fçait  fi  l'efpèce  de  jeu  donc 
3'occupoic  le   bon  Empereur   Claude 
fétoit  précifémenc  celui  de  dt[  ?  4^. 
L* Empereur  avait  grande  envie  de  chan* 
/rr  ne  rend  point  cupientem  inter  citha- 
tados  contenderd.  Non-feulemetu^AT^f^on 
voaloic  chanter ,  mais  il  vouloir  en- 
core entrer  en  licé,  ic  difpater  le  prix 
aux  Muficiens.  5^.  Quaji  perferverantis 
populi  legatione  fufceptâ. .  .  •  •  Comme 
chargé  de  lui  porter  le  vœu  public.  Ce 
iens  n'eft  point  celui  de  Thiftorién. 
Néron  n'ignoroît  pas  quel  ctoit  le  vœtf 
public  y  lorsqu'il  fe  retiroit  du  fpefta- 
c\e.  Suétone  rapporte qu*il  avoîtdéja  re- 
fufé  de  chanter ,  quoique  toute  I  affem* 
blée  l'en  fuppliât ,  Jlagitaniibus  cunc^ 
fis,  mais  que, comme  il  fortoit  »  Vitel' 
/i//i  l'arrêta  pour  lui  repréfenter  que 
le  peuple  perfévéroit  à  demander  qu'il 
montât  fur  le  théâtre.  6^  £xorandum^ 
que  prcebuerat. .  *  ..Et  rengagea  à  de* 


pmcarcr.  Cette  verSon  dit  trop  peu.  Fi' 

^ciUm  xioht\ni  pas  fettlecnent  de  Ni* 

fon  qa'il  demeurerait  comme  fpefta-* 

çeur  »  mais  qa*il  fatisfcroit  aux  inftances 

id^  U  multitude  ,  &  qu*il  paroîtroit  fur 

1^ Théâtre  pour  y  chanter,  y®.  Et  dif' 

^/forivoluntaie  &  exifimadone.\  ,  •'..& 

Jfc  conduiju  diffinmmtiU  d^ns  ùts  deux 

iChargcs.J3ifpari  rcxîfiimutionc  n'eft  pa« 

xeAdu.  8**.  Jn  provindâ  Jmgularem  in,'- 

nocentiam  praJlitU  bUnnio  continuaiOj, 

fuumfuccfdeniifraeri  k^tusfubjlîtutus 

tjfu...*.  U  fut drréprochabU  dans fongoU' 

vtraemem  qui  dura deiït  années  ,  atun^» 

Au  que  pendant  la  féconde  il  fut  tieute^ 

nant  de  fon  frère.  Ces  deux  lignes  ceii«- 

ferment  deux  contrefçns.  Où  M^  ée  la 

Harpe  a  t-il  vu  ,  dans  la  phrafe  de  Sul* 

tonef  que  le  Procdnfulat  as  Vitellius 

eu  Afrique  ne  dura  que  deux  années ,  Sc 

que  ce  ne  fut  que  pendant  la  féconde 

qu'il  fut  lieutenant  de  Ton  frère  ?  Le 

texte  de  THiftorien  p9rte  quefon  frère 

Jui  ayant  fuccédé  dans  fon   gouverne- 

. ment,  il  y  demeura  encore  deux  ans, 

enqualitéde  Ton  lieutenant,  Succedenti 

fratri  neft  point  rendu.  9^-  Proqueauro 

j&  argento  Jlannum  &  aurichalcum  fup- 

G  Vf 
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pofuijje.......  Et  qui  mit  du  cuivre  &  de 

rétain  à  la  place  de  l'or  &  de  r argent, 
jiurichalcum  ne  fignifie  pas'  du  cuivre  , 
mais  du  cuivre  doré.  Vaus  avez  pris 
garde  fans  douce  ,  Mon/ieur ,  au  beau 
ftyle  de  ce  ttaduûeur  :  Caligula  avec 
qui  il ,  Claude  a vep  qui  il ,  // ,  //  yily  8cc^ 
il  fut ,  il  fût ,  il  fut  ^  bien  venu  auprès  d^ 
quelqu'un  ,  attendu  que  ,  &c  ,  &c. 
Quelle  élégance  !  Quelle  douceur  1 
Quelle  harmonie  ! 

Voici  ce  même  endroit  de  la  vie  de- 
yiteltius  traduit  par  M.  Vphellot  de  la 
Paufe  (Tome  IV  »  p.  130  )  »  Les  vi- 
»  ces  de  f^itellius  crûrent  avec  l'âge  , 
»  &  l'opprobre  dont  il  étoit  couvert 
9>  fervic  â  l'avancer  à  la  Cour  ;  fon 
«•  adreffe  à  conduire. un  char  le  rèn- 
»  dît  favori  de  Caligula  ,  &  fa  paf- 
99  fion  pour  les  jeux  de  hafard  9  celDÎ 
»  de  Claude  ;  ces  mêmes  motifs  lui 
99  procurèrent  la  bienveillance  de  Né*, 
»  Ton  ^  &  un  fervice  particulier  qu'il. 
91  rendit  à  ce  Prince  l'éleva  au  plus 
99  haut  degré  de  faveur  ;  il  préfidoit 
»>  aux  jeux  Néroniens  ,  &  s*apperce- 
99  vant  que  TEmpereur  deiîroit  àr^ 
9»  demment  de  difputer  lui- même  ie 
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prix  de  la  harpe  ,  mais  que ,  malgré 
les   inftances  de  la  mulcicude ,  un 
refte    de   décence   le  recenoic   en- 
core ,  il  alla  au  devant  de  lui  com- 
me il   fe  retiroit  du  fpedade  5  lui 
annonça  la  perfévérance  du  peuple^ 
>    le  rappella  en  fon  nom  ,  &  lobligea 
»  de  montée  fur  le   Théâtre.  Ce  fut 
»  donc  à  force  de  ramper-x^ue  Vint* 
lias   obtînt    fucceffivement    la    fa- 
veur de  trois  Empereurs^  aufliilfe 
vit  élevé  aux  plus  grands  honneurs 
&  aux  premiers  facerdoces  ;  on  lui 
procura  à  la  fois  le  Proconfulai  d'A- 
frique &  l'intendance  des  ouvrages 
publics.  L'inégalité  de  fa  conduite 
dans  ces   deux  places  fit  varier   les 
I   fufFragcs,  Quand  le    temps  de  Ton 
gouvernement  fut  expiré  ,  fon  frère 
fut  nommé  pour  lui  fuccéder  j  mais 
il  refta  encore  deux  ans  en  Afrique 
fous  le  titre  de  fon  lieutenant ,  & 
dans  cet  intervalle  il  fe  fit  edimer 
de  tout  le  monde  par  fon  intégrité» 
Il  n'en  ufa  pas  de  même  dans  l'e* 
xercice    des  charges    qu'il   pofféda 
dans  Rome  ;  on  Taccufa  d'avoir  dé- 
robé les  ornemens  des  Temples  Se 

Gv 


154    ^AvvÈE  Littéraire. 

n  les  offrandes  des  autels ,  &  d  avoir  i 
»  par  on  indigne  artifice ,  fubftitué  de 
f»  l'ctaio  &  du  cuivre  doré  â  l'or  &  â 
n  l'argent  qu*il  en  avoir  enlevés.  »> 

SuUanç  peint  ainfi  la  voracité  de  ClaU'* 
it  :  Cibi  viniquc  quocumquc  &  temporc 
&  loco  4ippU€nn£îmus*Cognofctns  quon* 
dam  in  Augufli  foro  ,  iSuJfque  nidorc 
prandii  >  qued  in  proxima  Martis  adc 
Saliis  apparabaturydcfcrto  tribunaU^adf-' 
ccndit  adSaccrdotés ,  unàqu$  difcubuiu 
Nu  tcmcrè  unquam  triclinio  abccjpt , 
nifi  diflcntus  ac  madens:  &  Ut  ftatim 
fupino  )  ac  perfomnumhianti^  pinna  in 
os  indenfur  9  ad  èaconerandum  Jloma- 
chum.Somniihvîffimitrat.  Nam  anu 
mcdiam  nochm  pUrumqut  evigilabaty  ut 
tamtn  inttrdiu  nonnunquam  in  jun  di* 
cmdo  Qbdûrmifccretyvixqtttab  advocatis 
d^indujiria  voccm  augentibus  excitafetur. 
TraauftÎQo  de  M.  de  la  Hàrpc  (  T, 
^  9  p>  1^.5  ).^  li  ^oit  toujours  prêt  à 
»  manger  &  â  bain  ic^çX(\UQ  heureSc 
*»  dans  quelque  lieu  que  ce  fût.  Un  jour 
n  qu'il  jugeoit  djans  le  marché  èiAu' 
^^gufic  il  riït  frappé  de  l'odeur  d'un  re- 
np^squije  donnait  dans  un  temple  voi- 
tt  finaux  Prêtres  de  Mars  j  il  quitta  fon 
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»  tribunal  &  alUi  Te  mettre  â  cable  avec 

I»  eax»  Jamais  il  ne  forcit  d  un  repas 

19  ^ut  gonfle  de  nourriture  â^  de  boiffonj 

9»  &  lorfqu'il  s'étoic  endormi ,  on  lui  en* 

%^  fonçait  une  plume  dans  la  gorgQ  pour 

^  le  faire  vomir.  11  docmoic  peu  »  s*é« 

s»  veillott  prefqne  toujours  au  miliea 

s»  de  la  nuit ,  &  fe  rendomioit  pen* 

n  danc  le  jour  lorCqu^il  écoic  fur  fon  tri- 

ttbunal  ^  aujfi  les  Avocats  avoieni^ils 

^  foin  de  crier  bien  fort  pour  le  réveil^ 

»»/^.  nCeue.  traduâion  eft   pleine  de 

folécifmes  &  de  concreferis.  Les  mots 

appetentiffimus..,,.  apparabatur ,.,.  adf 

eendit  ad  facerdotts, ..  fupino  ...  hianti..^% 

inderetur de  ir^duflria  vocem^  au* 

geniibus..^..  vix  excitaretur  ,  &c  ,  ÔÇc , 
&c  >  n'y  font  point  rendus. 

Voici  la  verllon  de  M.  de  la  Paufe^ 
(TomellI.  p.  i65.  n  Claude  mangeoic 
s>  8c  bavoir  avec  voracâté  »  fans  avoir 
n  égard  au  temps  &  aux  lieux  de  fes 
I»  repas.  Un  jour  qu'il  rendoit  la  juf- 
t»  tice  dans  le  palais  à^Attgafie ,  il  fut 
»»  frappé  de  Todeur  d'un  dîner  qu'on 
M  apprèroit  pour  les  Saliens  dans  un 
»  temple  voiûa  confaaé  à  Mars.-^  mi* 

Grj 
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n  Cnot  il  defcendir  de  foii  tribunal  9 
n  vint  trouver  les  Prêtres  &  fe  mie 
s>  a  table  avec  eux.  Il  ne  fortoit  jamais 
»  de  table  qu'après  avoir  mangé  &  ba 
n  fans  difcrétion  ;  il  falloir  alors  le 
«  coocber  fur  le  dos  ,  &  pendant  qu'il 
10  dormoit  la  bouche  entr 'ouverte  9  on 
9>  loi  inféroit  une  plume  dans  le  goHec 
n  pour  l'aider  à  décharger  fon  éfto- 
*•  mach.  Son  fommeil  n  etoit  pas  dé 
9«  longue  durée  \  car  ordinairement  il 
»  s'éveilloit  avant  minuit  ;  quelque- 
i>  fois  auiSil  s  adoupiiToit  for  fon  tri- 
j)  bunal ,  &  les  Avocats  élevoîent  ex- 
M  près  la  voix  peur  le  tirer  defonfom* 
»  meil.  » 

Suétone  cire  ces  différens  traits  de  la 
paffion  effrénée  de  Néron  pour  la  mo- 
fique  :  Etprodiit  Neûpoli  primùm  ;  ac  , 
ne  concujjo  quidem  repente  motu  terra 
theatro ,  ante  cantare  dejlitit  quàm  in* 
choatum  ahfolveret  k^i.  Ibidem  fœpîus 
&per  complures  cantavit  dits:  fumto 
etiam  ad  rtficiendam  vocim  brevi  tem^ 
pou  y  impatiens  fecreti  à  balnezs  in  tkea* 
trum  tranjiit ,  mediaque  in  orchejlrafrù» 
i^ente  populo  epulatus^JipauUumfubbu- 
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biffe  t  y  aliquidfifuffertl  tinnuurumgra* 

ca/crmonc  protnifit*  Captusauttm  modu* 

iatis  AUxandrinorum   laudationibus  » 

qui  dt  novù  comméata  Neapolim  con» 

fiujcerant  >  plans  Aitxandriâ  tvocaviu 

Ncqut  tl>  figniàs  adolefctntulos  equcf- 

tris  ordinis  &  quinquc  ampliùs  milita 

€  pUbe  robufiiffi.m(z  juvemut'ts  undiqm 

elegit  iquidivijiinfaciiones  ,  plaufuum 

gtnera  condifccrent  {bombos^  &  imbriccs  , 

&  uftas^vocabant  )   optramqut  navannt 

cantantifibi ,  injigncs  pinguiffifnâ  comâ^ 

&  exulUntiffima  cuUu  pueri^  me  Jint 

annula  lavis  :  quorum  duces  quadragemt 

millia  H  s»  mcrciant. 

Tradodion  de  M.  de  la  Harpe.  { T\ 
Il ,  p.  217  )♦•  Il  parut  d*abord  i  Naf- 
»  pies  ,  &  ayant  commencé  à  chanter» 
»  il  s'éleva  un  tremblement  déterre 
»  qui  ébranla  la  falle ,  &  qui  ne  Tera- 
yt  pécha  pas  d'ache ver yi/itffr.  Uychail- 
»  ta  encore  pludeurs  autres  fois  pcn» 
^>  dam  un  ajfe[  long* temps  ;  &  ayant 
»»  pris  quelque  loifir  pour  refaire  (a 
9»  voix  9  impatient  de  reparoître  ,  ao 
t>  fortir  du  bain  il  revint  au  théâtre» 
D  mangea  dans^  Torcheitre   à  la  voe 
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M  d'un  peuple  nombreux  »  difanc  en 
»  Grecque  quand  ilauroit  unptu  bu  , 
p>  il  chanteroit  quelque  cbofe  d*exquis. 
n  Fla(té.des  louanges  que  lui  donné- 
$^  renc  <n  mujiqm  des  habitana  d^Alé- 
.»  xandrte ,  que  le  commerce  des  vivres 
.1»  avoir  atrirés  à  Naples  »  il  en  fit  ve« 
9>  nir  un  plus  grand  nombre  en  cerie 
»  ville «&  choificplufieurs jeunes Cb&» 
.M  valiers  qu'il  plaça  avec  cinq* mille 
M  Plébcïens  d'une  jeuneffiî  robude» 
M  pour  fe  partager  en  différens  corps 
If  &  apprendre  les  diSérentes  manières 
.li*  d'applaudir ,  relies  que  celles  qu'on 
I»  appelloit  U  bourdonnement ^  la  tuile  ^ 
n  /r/jo/i/ij /tfrr«.  Et  pendant  qu*il  çhan- 
»  toit ,  des  enfans  parés  &  parfumés  » 
M  portant  un  anneau  à  la  maingau- 
j»  che,  le  fervoient  fur  lafcène^  kur 
.»  chef  avoit  quatre  cens  mille  firjlerces 
.19  d'appoiruemmuii 

La  tradttâion  de  ce  même  morceau 
parM«  de  la  Paufe  fera  fentir  combien 
celle  de  M.  de  la  Harpe  eft  ineyaâe , 
tembarraflée  ,  plâtre  îc  triviale,  u- La 
jt  première  fois  qu'il  fe  donna  en  fpee^ 
M.  ^acle  f  ce  fut  dans  Naples;  11  fucvint 
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»  pendanc  qa*il  chancoic  un  tremble* 
9)  terré  qui  ébranla  le  théâtre:  ce  qui 
M  né  l'empêcha  pas  d'achever  Ion  rôle. 
»»  Il  continua  cet  exercice  plu(îeurs 
«  jours  de  fuite  >  ne  fe  repofanr  que 
I»  très- peu  de  temps  pour  remettre  fa 
M  voix  \  impatient  de  fatisfaire  fa  paf- 
>9  (ion  ,  au'  fortir  dci  bain  il  alloit  au 
»>  théâtre  &  diuoic  dans  l'orcheftre  en 
M  préfenced'uu  peuple  immenfe  à  quf 
t»  il  promit  un  joue  en  Grec  dechan* 
M  ter  un  air  de  la  plus  grande  force , 
»  pourvu  qu'il  avalât  quelques  cpupes 
«  de  vin.  Charmé  de  quelques Chan-. 
f>  fons  harmonienfes  que  des  Aléxan- 
M  drins  nouvellement  arrivés  à  Na- 
n  pies  a  voient  exécutées  en  fon  hon- 
»  neur,  il  en  fit  venir  un  plus  grand 
n  nombre  de  leur  patrie.  Outre  cela  il 
»  chpifît  parmi  le' peuple  plus  de  cinq 
»  mille  hommes  des  plus  robufles» 
I»  qu'il  partagea  en  différentes  bandes 
»  préfidees  par  de  jeuoes  Chevaliers 
j»  Romains ,  &  dont  Tunique  fonâion 
n  étoit  d'applaudir  ;  on  leur  apprenoic 
s»  l'art  de  varier  leurs  applaudilTemeosj 
^  les  uns  imieoiant  le  bourdonnement 
»  dés  abeillôs,d'auuesle  bruit  de  la 
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»  pluie,  &  quelques -uns  celui  des 
»  vafes  de  terre  qui  fe  brifenr.  Pen- 
>♦  dant  que  l'Empereur  chantoit ,  îF 
»  étoit  fervî  par  des  enfans  d'une  belle 
99  figure  qui  avoient  les  cheveux  par- 
si  fumés  Se  un  anneau  à  la  main  ,  8c 
93  dont  les  Gouverneurs  avoient  qua* 
»  rante  mille  feflerces  d*appointe- 
n  ment.  » 

Il  feroit  aifc  ,  MonGeur  ,  d'étendre 
ce  parallèle  depuis  la  première  ligne" 
de  Suétone  jufqu'à  la  dernière.  Je  me 
borne  a  CQS  trois  fragmens  j  ils  fuffi- 
fent  pour  vous  meure  en  état  de  pro- 
noncer fur  le  mérite  des  deux  traduc- 
tions. Au  refte,  fi  je  place  celle  de 
M.  de  la  Pauft  au  deflTus  de  celle  de 
fon  émule,  ce  n'eft  pas  que  je  la  re- 
garde comme  exempte  de  taches.  On 
peut  beaucoup  mieux  faire  que  M.  de 
la  Harpe  ^ic  fe  trouver  encore  fort  loin 
de  la  perfeélion.  Je  pourrois  relever 
dans  M.  de  la  Paufc  plufieurs  contre- 
fens.  Mais  ces  ^ontrefens  ne  font  pas 
auffî  ridicules  niaufii  fréquens  que  dans 
M.  ae  la  Harpe.  Le  défaut  qui  vous 
Weffera  le  plus  dans  M.  de  la  Paufe  , 
c'eft  qu'il  n'a  point  traduit  5'(/àa/w  dans 
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fa  totalité.  II  s'efl:  donné  la  liberté  de 
mutiler  THiftonen  des  Céfars ,  de  re- 
trancher des    phrafes  entières,  quel- 
quefois même  des  morceaux  de  quinze 
à  vingt  lignes,  fous  prétexte  que   ces 
endroits  font  des  inutilités  ,  desredites, 
des  longueurs^ ,  des  remarques  futiles , 
qui  nuifenc  à  la  rapidité  de  la  narra* 
tien.  Ces  palTages  font  rétablis  &  tra* 
duits  dans  les' Notes, /^arc^  qu^ilvaue 
mieux  ,  dit  le  tradu6keur  ,  ennuyer  fis 
ledeurs  dans  des  Notes  que  dans  U  texte  : 
comme  s'il  étoit  permis  d'ennuyer  ja- 
mais fes  le£teqrs  !  Je  doute  qu'une  rai-* 
(on  au(Ti  peu  folide  juftifie  à  vos  yeux 
une  pareille  hardiefle.  Dans  une  tra« 
duftion  de  THiftoire  des  Cifars  c'eft 
Suétone  entier  que  je  cherche.  Eh ,.  où 
en  ferions .' nous  (î  l'ouvrage  d'un  au- 
teur ,  fi  les  chefs- d  œuvre  des  Anciens 
dépendoient  ainfi  de  l^opinion^  du  ca*- 
price  ,  &  fouvent  du  faux  goût  d'un 
traduâeur!  Quel  fqueleite  nous  refte- 
rpit-il ,  par  exemple  ,  dq  Poëme  de 
Virgile ,  fi  tous  les  interprètes  de  la  di- 
vine jE/z/i'ie  s'éroient  permis  d*y  chan- 
ger &  d  y  fupprimer  ce  qui  n'auroit 
point  été  conforme  à  leurs  idées  parti- 
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calîères!  Les  monumenshiftoriqae^de 
rAnriquité  doivent  fur  -  coui  nous  être 
facrés.  Une  phrafe  »  un  mot  »  les  moia- 
^es^dccails  qui  s*y  trouvent  font  fou- 
vent  des  traies  de  luaûère  qui ,  biea 
*  mieux  que  tous  les  raifonnetnens  des 
modernes  »  fervent  à  fixer  les  mœurs 
&  les  ufages  d'un  peuple*  Je  fuis  fâ- 
c^  que  M.  de  la  Paufc  m  prisxette 
licenc^impardpnnable* 

Dans  la  traduâion  de  M.  de  la  Harpe 
les  fautes  contre  la  Langue  ne  font  ni 
moitxs  capitales  ni  moins  nombreofes 
que  celles  qui  ^figurent  le  fens.  La 
verfioB  de  M.  de  la  Paufe  ,  quoiqu'elle 
n'ait  pas  le  mérite  d'être  par  tout  exaâe 
de  fidèle,  a  du  moins  celui  d'être  Fran« 
çoife.  Lef  ftyle  de  cet  interprète  eft  mê- 
me,  en  général ,  élégant  6c  noble.  Mais» 
pour  vous  dire  naturellement  ce  que  je 
penfe,  je  crois  que  Suitofie  eft  encore 
i  traduire^ 

Quoique  le  frontifpke  de  YWftoire 
des  Dou^t  Cèfars  de  Suétone  ,  traduite 
par  Henri  Ophellot  de  la  Patife  ,  ne 
porte  que  le  nom  de  cet  'auteur ,  vous 
diAiiigiierez  cependant ,  Monfieur>  du 
corps  de  la  traduAion  ,  la  Préface^  Içs 
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Hùtes  Se  les  Mélanges  Philofophiqucs ^ 
qui.d'uu  ouvrage  qa'on  poavoic  mettre 
en  un  fèul  volume  in- 1 1 ,  en  ont  for- 
mé quatre  gros  in-i^.  Au  ftyle contour- 
né »  â  rebiphafe  pédantefque  »  au  ton 
impérieux  qui  diftingue  cette  Préface^ 
ces  Nous  Ôc  ces  Mélanges  »   vous  re- 
connoîtrez  â  chaque  phrafe   l'amphi- 
gourique Se  fablime  auteur  de  La  Phi* 
lofophie  de  ta  Nature.  Si  la  traduâion  » 
comoi^  quelques  perfonnes  le  croient , 
eft  de  la  même  plume ,  assurément  la 
didbion  n'eft  pas  la  même.  Les  Noies  » 
pour  la  plupart,  font  très-  frivoles,  L  au- 
teur s'y  met  â  la  torture  pour  9voir  de 
l'efpric  Se  pour  paroître  plaifant  aux 
dépens  des  interprètes  &  des  commen- 
tateurs» qu'il  s'efforce  de  tourner  en  ri- 
dicule. Prefqué  toutes  fes   remarques 
fe  terminent    par  des  pointes  qui  pré- 
tendent à  répigramme.  Et  ce  font  U 
les  Noies  qu'on  dit  faftueufement  dans 
la  Préface  avoir  été  hites  pour  les  Philo* 
fopbes!  Les  Aie/^ing^iembraflenc  di- 
vers fujers  dont  le  texte  de  Suétone  a 
fourni  l'idée.  Ces  appendices  philofo* 
phiques  compofent  vingt- neuf  Chapî- 
ires.  Le  premier  a  pour  titre  »  Portrait 


1^4    l'Année  Litt^r^imb. 

Je  Cifar  fait  par  un  Philofophc.  Ec  toU'^ 
jours  de  la  Philo fophU  6c  des  Philofo" 
plus!  Dans  le  feiziéme  Chapitre  on 
veut  prouver  que  le5  Veftalesn'étoienc 
rien  moins  que  des  Lucrhcs  :  c'efl  ua 
extraie  des  Réflexions  de  l'Abbé  NadaL 
fur  le  même  fujet  *•  L'aureur  n  a  fait 
qu'élaguer  les  morceaux  inutiles&  rap* 
procher  ceux  qui  lui  convenoient.  On 
pardonneroii  de  pareils  emprunts  C  Ton 
avoir  la  bonne  foi  d'en  prévenir.  On 
dit  tant  de  chofes  inutiles  dans  une 
Préface  !  Pourquoi  ne  pas  indiquer  les 
fources  où  Ion  puife  &  les  moifTons 
étrangères  où  l'on  porte  la  main?  Urne 
femble  que  nommer  un  auteur  qu'on 
dépouille  de  it^  penfées  &  de  fes  ex-« 
profilons  ,  feroit  une  délicatefle  bien 
di^ne  de  Tame  honnête  d*un  Philofo-' 
pht.  Très  éloigné  de  cette  bonne  foi , 
Tauteur  des  Mélanges  donne  fes  larcins 
avec  une  assurance  bien  philoTof  hique. 
Voici  ce  qu'il  dit  en  commençant  fon 

♦  (Ruvns  Mêlées  de  M.  VAhhc  Nadal  ; 
trois  vplumcs  in-iz  ;  à  Paris  chez  Brîajfon 
rue  Saint  Jacques,  1738  5  voyez  VHifloïre  des 
Vefiales  à  la  tcte  du  premier  Tome. 
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Chapitre  fur  les  Veftales.  »>  Des  Sça- 
»>  vans  par   leurs  recherches  profondes 
9>onc  porté  la  lumière  dans  le  cahos 
»  des  opinions  contradiAoires  qu'on  a 
j>  eues  fur  les  Véûales  \  il  eft  temps  de 
*9>  permettre  fur  ce  fuj^t  quelques  idces 
9>  au  Philofophc.  ^>  Et  ces  idées,  Mon- 
fiéur,  font  précifément  celles  de  l'Ab- 
bé Nadal ,  qui  n'étoic  point  Philofophc. 
Je  ne  relèverai  poinx  les  paradoxes 
révoltans,  &les  jugemens  faux ,  femés 
dans    ces   Mélanges  ;    cette  difcuffion 
me  mèneroit  trop  loin ,  &  |e  ne  crois 
.  pas  d'ailleurs  que  toutes  ces   rêveries 
philosophiques  méritent  les  frais  d'un 
examen   férieux.  Je  me  borne  à  vous 
donner  une  idée  du    ftyle  ampoulé  ou 
maniéré  de  l'auteur  ^  en    vous    rap- 
portant quelques  -  unes  de   fes  phrafes 
&  de  fes  expreilîons.  Sçavez  vous   ce 
que  c'eft  qu'un  Eunuque  de  la  Littera^ 
ture  ?  C'eft  un  mauvais  tradudeur  ;  c'eft 
M.  de  la  Harpe.  »  La  gloire  étoic   un 

nfeu  central  qui  dévoroit  Cifar, 

»  Il  avoir  Un  efprit  défaite Là  na- 

»>  rure  avoit  donné  à  CéfarT attitude  du 
yi commandement.  19  Cela  fignifie  qu'il 
ctoic  grand,  bien  fait ,  d*un  pojc  ma^ 
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jeftneox.  Cifar^  Mahoma  y  Cromwcly 
n  KoUlikan  ,  tous  quatre  ajoatèrent  Je 
»  nouveaux  Chapitres  à  t ancienne  thio- 
M  rîc  du  defpotifme.  »  Cette  pfarafe  a  pa- 
ru fi  belle  àlauceer,  qu'il  a  cru  de- 
voir ta  répéter  dans  un  autre  endroit  2  ' 
Titire  ,  ce  Prince  qui  a  ajouté  le  plus  de 
Chapitres  à  la  Théorie  du  defpotifme,*^^ 
t>  Claude  fe  montra  ftupide  avec  \tfcep' 
n  tre ,  comme  il  Tavoit  été  avec  le  ho^ 
nchet.  »  Pour  dire  qu#  cet  Empereur 
n'avoir  pas   la  figure  fpirituelle  >  »»  la 
»  phyfionomie  de  Claude  ne  contribuoit 
ttpas  à  répandre  un  jour  favorable  fut 

%>fon  intelligence Si  quelque  Ctfar 

M  fe  le  voit  dans  une  de  nos  Républî-  ^ 
»Gues  modernes  9  je  coufeilleroi^  pru* 
^  demment  à  fes  Magiftrdts  de  le  faire 
vptndre»  S*il  p^roiffoit  en  France  il  fe- 
fj  roîtbon  de  l'enfermer  toute  fa  vie  à 
»  la  Baftille...  Philippe  II  faitmaflacrer 
M  les  peuples  du  Nouveau-Monde  /^<irc« 
>>  quils  font  fans  barbe. ^,  Charles  IX , 
»>  enfaifantjadigefiion. ,  figne  un  arrêr 
%i  en  vertu  duquel  un  mari  peut  niaffa- 
w  crer  fa  femme ,  fi  elle  ne  croit  pas 

M  â  la  fuprématie  du  Pape Puiflenc 

M  les  Loix  qui  condamnent  un  homme 


f 
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»  ï  mourir ,  ne  pas  dépendre^^  la  honnt 
s»  eu mauvaifcdig^Jiiond^undeJpoteL;*» 
Et  voiU  ,  Moniieiu: ,  ce  qu'on  appelle 
écrite  en  Philofophc! 

Je  fi*ai  poiai:  eocrepcis  4e  fûre  le 

Diâionnaire  de  couces  les  expreâSon& 

ridicules  qui  fe  ccouvem  dans  ces  Mé^ 

langes^ ;\ï  èh  eft  une  foule  daiuxes  que 

j'oaiens ,  telles  qu'b/r  cluval  g^milhom- 

me  y  ant  jumttù  toturÛn  ^  dMJfêr  une. 

iabhgféiduée  des^éiogea  que  peut  s'at- 

tiibuer  un  homme  de  JLeteres  fjftns  ecre 

coupable  de  vanité  ».  détruira  Us  éUfiruc* 

uurs  de  fa  patrie  ,  opprimer  Us  oppref» 

Jiurs  dtt  laondii*,  &c ,  &c  ,  &c  ,  &c« 

Mais  ce  qui  fur  -  coût  reod  inrolécable 

la  leûare  d«  ces  Mélanges ,  c'eft  l  en- 

thoudafme  »  ou  plueoc  la  fièvre  conti« 

nue  de  Philû/opkie  qui  brûle  le  fang  de 

Tautear.  Sss  vingt-neuf  Chapîctes.  ne 

font ,  poust  ainfi  dire ,  que  vingt  -  neufv 

hymnes  Pin dariques  eh  l'hooneur  de 

cette  idole.  «  Si  Cremwdn^  fut  pas  af- 

»•  faSîné  pat  Ruhardioxï  âls^  Cêfi  fuc 

»  Richard éwit  Phihfophe  /....•  F'irgiU 

99  8c  Horace ètoxtni  de  beaux  génies  fans 

19  douce  y    mais  ils  nUtoitnt  pas  Philo» 
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mjophes! Sylla  avoir  an  grand  cà- 

vraâère;il  eac  le  coaraged  abdiquer 
m  le  pouvoir  abfola  ;  cependant  il  ne-- 

wtoit  pas  Philofophc  J Céfar  a  été 

n  appelle  an  grand  homme  par  le  val- 
j»  gaire  des  écrivains  ,  cefi  qu'il  n'y  a 
n  que  U  Phllofophe  qai  içache  mettre 
»»  une  iarriire  entre  la  cilibriti  &  la  gran- 
m  deur....  On  accafe  la  Pkilofophie  d'ê-, 
•>rre  contraire  i  l'arr  de  régner;  8c  où 
f>en  ferions*nons  fi  tes  Philqfophts  n'a« 
m  voient  fait  les  Rois ,  &  fi  les  Rois 
n  ne  protcgeoienc  les  Philofophes  ! ....» 
w  Faites  afîeoir  le  Philofophe  aux  pieds 
»  des  trônes  »  &  vous  ne  verrez  point 

n  de  crimes Le  Philofophe  eft  le  feul 

10  qui  ait  droit  aux  hommages  de  la 
«•  terre  »  qui  mérite  de  régner  ou  d'être 

»  le  précepteur  des  Rois Le  Philo^ 

n/bp^  eft  placé  fur  ce  globe  pour  gué- 
s9  rir  les  hommes  des  maux  attachés  2 
asr  Texiftence....  Le  Philofophe  efi  un  être 

mfublime Un  être  étonnant..^..  Vitre 

«9  pour  moileplus  refpeBable  de  la  terre^v» 
Enfin  »  après  une  effrayante  litanie  des 
guerres  »  des  peftes  ,  des  incendies , 
des  inondations ,  des  tremblemens  de 
terre  >  &  de  tous  les  fléaux  qui  défolè- 

renc 
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rencl'Empire  Romain  après  la  mort  de 
yiullius ,  Tauceur  ajoûce  :  Et  pour  com^ 
bUdt  calamité^  f^tjpajun fon fuccelTeur 
kannu  de  Rome  tous  les  Philofophes  !  Il 
faut  avouer  ,  Monfîeur  ,  que  ce  bah- 
niflemem  des  Philofophes  fous  le  rè- 
gne de  cet  Empereur  leur  fait  beau* 
coup.de  torr.  Car  enfin  ^rp^^<^r  croie 
no  Prince  fage^  éclairé ,  vertueux ,  plein 
de  douceur  &  d'indulgence.  L'aureur 
des  Mélanges  dir .  lui  -  même  :  »  Fe/- 
»  pajien  eft  le  premier  des  Céfars  qui 
»  air  pu  coofoler  les  Romains  de  la-* 
f9néanridremenc  de  la  République.  Né 
>»  ami  des  hommes  &  avec  le  ralenrde 
M  les  gouverner  »  fçachanr  allier  la  poli- 
I»  tique  des  Cours  avec  la  franchife  d'un 
^  foldac  y  aimant  les  plaifirs  fans  leur 
»  facrifier  ïc%  affaires ,  il  potTéda  coures 
»  les  vertus  d  un  Roi  Philofophe.  »  Et 
cependant  il  iannit  les  Philàfophes  I 
Sans  doute  que.  les  Philofophes  de  fon 
temps  fe  portèrent  à  Texcès  cynique  & 
facrilège  de  vouloir  renverfer  le  Gou- 
vernement, la  Morale,  la  Religion  j  de 
Irâiter  de  préjugés  les  vertus  &  les  vi- 
ces »  d'enfeigner  avec  une  audace  effré* 
née  le  mépris  des  Loix  8c  des  bienféan*» 
AkAyjuTomer.  H 
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tes  ,  ràmour  eicclufif  de  foi  -  mêiriéi 
Vintérct  perfonnel  ,  rindépendancéçie 
toute  autorité,  &c:  &  c*eft  préciféfnt;nr, 
farce  que  Vtfpafitn  étoit  ami  des  hôtn- 
mts^  qu'il  devint  Pennemi  des  Pkilofi* 
fhis  ,  &  qu'il  fe  6c  an  devoir  de  çhaf- 
fer  ceue  f<?tfle  orgueillcufe  ,  împie> 
pervérfe  &  furbulente. 

Poût  tevenir  à  ràûteur  des  Mélàrt' 
fies  y  }amais  on  n*a  porté  plus  loin  que 
loi  Tamour  j  difons  mieux  5  ia  padion  , 
lafrcnéfie,  le  vertige  de  h  Philofoptiie^ 
JJufqu'ici  ,Monfieûr,  votre" efptitbor» 
néh'avôit  pas  conçu  quelle  eft  la  dî- 
^nîic  d*un  Phltofophc.  Toiite  l'énergib 
de  la  nature  s'eft  déployée  dans  la  créa-^ 
lion  de  ce  phénomène.  H  n*y  a  point  1 
balancer  j  ileft  au  haut  de  la  grande 
échelle  des  Etres.  Rois  ^defcendezdti 
Trône  ,  &  faites  place, au  P%ilofophe'; 
les  crimes  vont  difpàroicte  i  fa  voix  j 
î*âge  dor,lapaî3c  ,  l'innocence  &  les 
ciœurs  defcetidront  du  Ciel.  I^eiiplès^ 
tombez  aux  pieds  du  bienfaiteur  de 
rhiimaniîéj  courbez  la  tête  ,  profter- 
i>éz*vou$  àkyzïïiVêtrê  étonnant  ,  Vitn 
fubtim'e^  Vêire  par  excellence  ,  Yitrc  ft 
plus'reJpéStab'U di  û  tertt^  Vêirejeùf^i 


ëi^  âroît  a  vos  homm^^is  ^  puUqu'il 
n'eft  placé  fpr  cç  irifte  globe  que./ottf 
^QUS  guérir  it  tou$  Us  maux  attachés  à 
èwjUnUf  Que  le  Ciel  mime  fe  taUe  ; 
(j[ue  1^  Pivinitë  ne  nous  parlis  plus;  il 
nous  fiiffic  d'avoir  aiji  milieu  de  nour 
Vînterpritc  des  faïntes  lôîx  de  H  Nat 
turt.  Que  les  Pkilofophts  foient  défor- 
mais nos  feuls  guides  ,  iips  feult  mai* 
tres^  nos  feuls  législateurs;  c'eft  deux 
que  nous  apprendrons  â  devenir  fages, 
hoûn£ti?5^b5D5^b«n)li05j  compatif- 
fans  ,  fociabies  »  heureux.  O  mes  concir 
toyen^,! P /mes  frères  1  O.tepf  ^friis  ! 
Admirez,  chéri (Tez^  adorez  les  Philo* 
fifh4i  y  ôç  fçachez  que  U  ofmhUdt  la 
jcalamiti  ppur  vous  leroir  de  vous  en 
dégoûter  &  de  les  bannir  du  fein  dé 
vîis  yiljef  ,  i  l'exenâpie  àtcû  £to  jie 

Parions  ferieufemênt,  Monfieur.  !je 
ccmfeille  à  M.  Jltnri  Ophèlhi  d<  4a 
Paufty  fuppofc  qu'il^^xifte  &  qu'il  fpît 
réellement  le  traduéleur  des  Dou^c  Cé^ 
.fan  ^  de  corri(>fr  fa  vtr(îon.  Il  e(l  en 
éia:  de  bi^o  faire»  ^  de  nous  donner 
un  Suétone  que  noMS  puiffions  lire  en 
Ff^Hjgpis-ûtt^d  jJ^HUAfiÇ^  Ii)nouvrage 

Hij 
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9vec  foin»  les  Libraires  rendront  un  vé-^ 
ricablç  fervice  à  notre  Littérature  d'eQ 
fjiire  paroîcre  une  édition  dégagée  de 
toutes  ces  palabres  de  Notes  &  de  M$^ 
{jtng^s  PhÙofophiqucs  qui  multiplient 
çrès-inuti  lemen  t  &  tr^s-ennu^eufement 
iç$  volumes. 

Je  fuis  y  8cc. 
4  Paris  ,  ce  2,  j^  Janvier  lyyi» 


LETTRE    VIL 

fenjhsde  MylQrdBoUngbrokefurdiffi^ 
rens  fujets^HiJloîre  ,  de  Philofophi^ 

^  &  de  Morale  ;  à  Amfierdam ,  &  fi 
-trouve  à  Paris  cheij^  Prault  Libraire 
Quai  des  Augî^flin^;un  vçlumein^ 
il  de  i 9^ pages. 

La  famille  de  Ifenri   Saine  -  John 
Jjord  yicomie  de  Bolingbroke  eft  une 
dès  plus  anciennes  &  des  plus  illuftrés' 
(F Angletçrte*  Çuilfaumç  S^im  -  John 
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écoic  un  des  principaux  Officiers  de 
Guillaume  le  Conqucrani  \  il  eft  pei| 
d'alliances  plus  éclatantes  que  celle  de 
fes  defcetidans  avec  la  famille  de  Htnn 
VIL 

Mylord  Bolingbrohe ,  donc  il  eft  ici 
queftion  ^  naquit  en  1672  de  Henri 
Saint  John  8c  de  Ladi  Marie  fille  de 
Robert  Rie  h  Comte  Je  Warwick.  Il  nt 
fes  études  dans  la  célèbre  UniverHcé 
d'Oxford.  Une  éducation  excellence 
perfeâionna  les  dons  qu'il  avoic  reçus 
de  la  nature.  Uneghytionomie  incéref* 
faute  s  un  air  noble ,  une  vivacité  Hn- 

/gulière  ^  une  mémoire  prodigieufe: 
ces  avantages  le  mirencdàns  la  fuite  eil 
écac  déjouer  un  rôle  brillanc  dans  fa  pa« 

>crie.  Les  plaifirs  firenc  la  principale 
occupacidn  de  fa  ieuneflie.  A  vingc-(ix 
ans  ilépoufa  la  fille  du  Chevalier  Ba« 
ronnec  Henri  jrinche[combe ,  &  là 
même  année  il  fut  élu  membre  du  Par- 
lement. Cétoic  fur  la  fin  du  règne  de 
Guillaume  III  Sc  dans  la  crife  politi- 
que des  Traités  départage  pour  lafuc-* 
ceflibn  d'Ëfpagne;  il  s'y  diftingua  dans 
le  parti  des  Torts  y  alors  oppofé  â  fà 
'Cour.  Son  crédit  &  fa  confidératioti 
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ftOgmenrèrenc  de  jour  en  jour  dad^  là 
Chambre  d^sCdcnniunes ,  ^  &  dans  fâ 
i^  même  promotion  où  i^âf/ey  fut  fait 
s9  Secrétaire  d'Ëcac ,  il  fut  nommé  ail 
s>  .Secrétariat  de  la  Guerre  &  de  la  Ma* 
»  rine.  Chargé  àtx  détail  de  ces  deux 
9».  département,  il  eh  réfulrà  entre  loi 
*»  ic  le  DùC  de  Mar/borough  iiné  liai- 
»  fon  néceflfaire  :  elle  le  mit  i  [bottée 
I»  de  fervir  ce  Général  dans  la  Cham- 
j>  bre  des  Communes  ^  petidant  qu6 
i%  leur  amitié  fubfil^a  }  mais  5  aufll  lôt 
i>  qu'elle  fut  refroidie,  leS  conpbiffan- 
\>  ces  que  le  Loid  Saint-John  y  acijùit 
ai  des  fecrets  de  radminiOrraiion  mi- 
»  litaire  le  rendirent  pour  le  Dut  uil 
'j»  furveillant  redoutable.  Ce  Géhérai 
p  s'en  apperçac  trop  tard  ^  &  lôt^-* 
*?  qu'en  1708  les  JFkigs  s'emparèrerfc 
j>  du  Gouvernement,  Te  Lôrd  fat  uriè 
99  4^  leurs  premières  viâimes.  Il  fût 
V  élevé  en  1710  au  porte  de  Secré- 
»  taire  d'État ,  8c  peu  après  élu  Mem- 
»>  bre  du  nouveau  Patlemeîit.  Ce  fut 
9»  par  des  occupations  au(li  épinèuféf 
»  que  compliquées,  qu'il  éomniença 
^>  fonMinîftère.  Il'  les  vit  courpnnêr  êH 
fi  i/u parles  bonii^eurs de û P&iris 


s»  (om  U  titre  de  Vicomte  de  B^llng^ 

Après  U  mort  de  fa  femme  il  vinc 
mn  France  -y  it.  y  forma  de  nouveaux 
Uea3«  &  s'uuit  en  fecoades  n&ces  avec 
H  M^rquife  de  P^ittmt  ^  niicede  Ma* 
daine,  de  Mainuno/i  >  qui  lui  apporta  , 
des  biens  Se  des  procès  :  tiouveaux 
motifs  d*y  (aire  de  fréquens  vbyiges 
&deloQgs  féjours..  Il  s'écoic  choîd  prêt 
d'Orléaris  une  habitation  charmante 
appel lée  la  Sount  ^  où  il  coûta  des 
fours  heuteux  au  fein  de  la  pbilo(aphie 
&  des  plaiiirs.  Ge  fut  dans  le  cours  de 
cette  vie  privée  qu'il  compofa  (^  di* 
vers  ouvrages*  Sut  la  fin  de.  fa  carrière 
j4  voulût  revott.  fa  Patrie  ;  il  ftxa  fa 
rèrrsire  à  &.)ttérfca  ,  pacrinioinè  de  fei 
ancêtres.  H  y  avdic  rafTemblé  «nie  fai» 
bHolhè^j[ue  eftimée quarante  mille  (i* 
vresfterttng;  il  y  mourut  le  25  No* 
ire  libre  1751,  âgé  de  79  ans.  Il  s  ctoic 
£aic  une  habitude  d'allier  les  dooceuif 
de  U  volupté  a  l'embarras  des  affaires  | 
t\  ^ima  les  gens  de  Lettres  »  1^  em« 
ploya  ^  les  combla  de  bienfaits  :  il  foc 
\tAfkint  &  lami  cfes  Swifit  j  des 
Pmin  &  des  Addijfons. 

Hiv 


Le  volume  qui  paroic  aujourd'hui 
fous  !e  nom  de  les  Pcnfics  eft  moins  un 
Recueil  de  penfées  détachées  qu'un 
afTemblage  de  difFérens  fragmens  fur  la 
Méraphyiîque ,  fur  i'Hiftoire  9  fur  la 
Politique  &  fur  la  Morale»  La  traduc- 
tion qu'on  nous  en  donne  n'eft  ni  cor- 
re£te  ni  élégante  »  ic  probablement 
le  choix  en  pouvoir  être  mieux  fait;  ce 
font  des  morceaux  d'érudition  alTéz 
fecsqui  n'ont  ptefque  rien  de  piquant^ 
&  qui  préfenrent  rarement  des  idées 
nouvelles*  Il  en  faut  cependant  excep- 
ter un  Chapître  qui  a  pour  titre  :  Rè^ 
flexions  fur  HxiL  On  aime  à  voir  rai'- 
fonner  fur  cette  matière  un  homme 
qui»  parvenu  au  plus  haut  degré  de  la  fa- 
veur,  devoii  craindre  plus  qu'un  autre 
tous  les  révers  auxquels  elle  eft  fujette* 
Voici  les  refFources  que  lui  fournif«- 
foit  la  Philofophie.  >*  J  ai  appris  depui» 
>>  -long-temps  cette  leçon  importantej& 
«>  jen'ai  jamais  compté  fur  la  fortune^ 
>»  lors  même  qu'elle  ni'étoit  le  plus  fà^ 
»  vorable.  J'ai  placé  les  richefles  ,  les 
»•  honneurs  ,  la  réputation  &  tous  lés 
»  avantages  que  fon  indulgence  traî- 
»  tre0e  m'accocdoit  à  ple'mes  mains  > 
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il»  d^  façon  qa  elle  »  pu  me;  les  enlevée 

n  fans   me  caufec   le  moindre   croa« 

«•  ble.  J'ai  lai(fe  un  grand  efpace  encre 

n  eux  &  moi.  Elle  a  pu  me  lesravir^ 

I»  mais  non  me  les  arracher  de  force. 

M  La  mauvaife  fortune  ne  peur  nuire  â 

t»  un  homme f  quaucanc  qu'il  a  été fé- 

n  dttic  par  la  bonne.   Si  nous  nous 

I»  enorgueilli  (Tons  de  Tes  préfens^fi  nous 

t»  croyons  qu'ils  nous  appartîennent,& 

39  qae  nous  ne  pouvons  jamais  les  per- 

M  dre,  fï  nous  faifons  fond  fur  eux, 

M  dans  l'idée  qu'ils  nous  attireront  de 

n  la  coniidération  \  nous  ferons  au  d^- 
>9.  fefpoir  au(G  tôt  que  ces  biens  faux 

1%  &  périflfables  nous  abandonneront: , 

I»  &  que  notre  efprir  vain  &  puérile  y 

9»  qui  ne  connoît  point  de  plaisirs  fo« 

n  lides  >  fe  verra  privé  de  ces  biens; 

19  imaginaires.  Mais  >  ii  nous  ne  nous^ 

n  laiflfons  point    enorgueillir    par  fa 

w  profpéritc ,  l'adverfîté  ne  nous  abat- 

V  tra  jamais.  Notre  ame  fera  k  l'épreu* 

99  ve  de  Tune  &  de  l'autre;  nous  ferons 

}»  d'autant  plus  en  état  de  faire  ufage 

»  de  nos  forces ,.  que  rfous  les   avons 

9t  éprouvées  ,  &  que  nous  avons  appris? 

»  dan&le  feindela  félicité  la  manière 
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9»  dont  nous  devons  fupporter  l'advet* 
»  ficé.....  La  Provideiice  à  établi  un  cftl 
»  ordre  dans  le  monde ,  quiî  9  de  roà^ 
»  ces  Us  chofes  qui  nous  ap^arti^tl« 
à  nenc,  il  n'y  a  que  les  moins  eflimi(« 
w  blés  qui  puiflenc  tomber  fous  le  {n3A« 
»»  voir  d  autrui.  La^meilleûrô  èA  etisli- 
n  retè»  &  on  ne  peut  ni  nous  la  doA- 
»  net ,  hî*  noiis  Tôter^Tel  eft  ce  grand 
•»  &  bel  ouvrage  de  laNaiure  ,  le  rti'ort- 
»  de  :  tel  efl;  refprit  de  Thomme  qui 
s»  âdi¥iire  ^  contemple  le  monde ,  donc 
j>  il  eft  la  pîu^  noble  partie.  Ces  chôfes 
n  tioûi  appanienneht  en  propre  »  & 
M  cane  que  t\ôvLl  reftons  dans  Pun  ,(  nous 
9f  (ottitiïtl  à  Ai^ifhe  de  jouit  de  l'aucri^* 
9»  Marchons  dont  avec  intrépidité  pat- 
n  tout  où  nousconduit  lè  cours  dèSaC* 
99  cide;ns  hatnâifts.En  qùelâueendroîc 
99  c^u^ilsnous  cOnduifeht  |U2r  quelque 
9»  côte  qu^ils  nous  {ectent  9  nous  ne  fé- 
j»  tons  jà'n^als  étrangers.  M^bus  y  tiroù* 
h  vèrons  de§  hommes  &  dès  feitihièâ^ 
99  des  ctéatures  qui  ont  là  même  figure 
y  &  lès  mêmeJracuîtés  ,  &  qui  vivehc 
«9  jfbus  les  mêmes  l'oix  de  la  Nature. 
99  Nous  y  verrons  lés  mêmes  Vertus  &C 
n  U%  mêmes  vice)  qui  décoàlenr  dès 


"1*  in^mtspiÎMÎpékgétvénroit^ftKiûqtii 
^  t^rïem  en  MÎIte  a>afiièrescliffért?lAe9» 
^  fuivamla -dïHéteftc^  de^Loix  8^  <les 
W  C^omâmes^aW^«spcmt^â«ïêttî^  fin 
i  ttnr^t'fûMe ,  fçavoir  le  HKikKien  de 

*  lafociérf.  ^^aûs•épl•ollreîott  Uihh^ 
1»  me   tévolmîofi  des  faifoiis  î   «oui 

*  trtrrons  qtus  1«  même  Soleil  9c  fe  mê- 
W  toe  Luiie  "*  dfrigerrt  te  cours  4e  l^n^ 
W  riéé.  Nous  atitôns  par-tottt  for  tios  tè- 
»  tes  la  même  voère  âtJOrée ,  fFarfem^ 
i*  d'étoiles.  Il  n'y  à  aucun  «^droittlant 
i>  1*  mohde  d'oùiTôtTs  tie  jwiflSons  acih 
jï  mifér  teSs  phmetces  quittmlefic ,  com^ 
^  me^s  flottes ,  dati^aifféteme^oilbi^ 
»  tts  âtitoat  du  Soleil  ^i  eft  an  ceftlire; 
h  'ff'xfà  nous  tie  pmflîOTis  lâécoavrk  *  un 
i»  ùbfet  encore  ^îos  nietvéflteuî,  Tac» 
»»  tnéte  dfi5  étoilts  fiîtei  ïuïpeft^eil 
M  èansrefpâce  immenfe  de  rerhi^ets  > 
)i  ûhe  itjfinité  àé  ^Mth  ,  rfoftt  \e^ 

*  tayons^^cblrent^'  âhîmwtïwmidn- 
f*  des^qui  noc^s  en'^îtonti'riit.  Pendiint 

f  '^t'AMnrfdttifmpaMCxiiKtpiinepeçrrciRVf* 
Tit4it]^t^  de  teQr  |»aï$^  «a  peuple  âknpk  qvt 
strieagimÂc  que  U  hmt  i'kxkiàt^  •écftk  plu« 

Hv) 
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»  ^e  je  fuis  ravi  par  des  contempta^ 
»  ûoDS  pareilles  ,  pendant  qae  moa 
I»  anse  sxlève  ainilvers  le  Ciel  ^  pea 
»  m'iniporce  la   terre  fur  laquelle  je 
91  marche.^.  •  •  BanniiTez  de  votre  exil 
n-  tout  ce  qu  il  j  a  d'imaginaire ,  ic 
n-  vous  ne  CoufFrirez  aucun  befoin  réeU 
j*  Le  petit  ruifleau  qui  vous  reftera  ^ 
99  fumra  pour.ctancher  votre  foif  na-» 
99  tutelle  ,  &  fs'il  ne  le  fait  point,  ce(t 
99  que  v-otre  foif  eft  une  maladie,  une 
«  maladie  formée  par  les  habitudes 
n  vicieufes  de  votre  efprit>  plutôt  qu'un 
99  effet  de  l'eziL  Combien  y  a^t-il  de 
J9  gens  qui  vivent  contens  dans  leuc 
9»;  pauvreté ,  parce  qu'ils  y  font  nés ,  & 
99  qu'ils  y  font  accoutumés  !  Ne.  poar« 
99  rons-notis  donc  acquérir  par  la  rai;- 
99  fon  (Se  la  réflexion  ce  que  le  moia- 
H  dre  arcifan   possède  par  habitude  1 
99  Sera  t-il  dit  que  ceux  qui  ont  tant 
99^  d  avantages  fur  lui,feient  les  efclaves 
9»  des  befoins  qu*il  ignore  ?  Les  riche& 
»»  que  les  produâions  de  la  terre  ne 
•9  peuvent    fatisfaire  9  pour  qui  Tèn 
99  met  tout  le  globe  â  contribution, 
19^  pour  qui  les  caravanes  de  TOrient 
99  font  continuelUmenç  ea marche  ^  Se: 


99  les  mers  les  plus  éloignées  coo-vercçs 
M  de  vaifleaux  ,  ces  créatures  rafTafiées 
>»  de  leut  jfaperâu  ,  fe  contentent  foor 
s»  vent  d*an  petit  repas  qu  on  leur  don- 
»  ne  dans  une  chaumière.  Ils  cherchent 
«9  an  afyle  dans  les  bras  de  la  frugalité^ 
M  Qu'ils  font  infenfés  de  craindre  ce 
»  qu'ils  défirent  quelquefois ,  &  de  fe 
9$  priver  d'un  genre  de  vie  qu'ils  fe 
^  ront  un  plaint  d'inàiter  \  »    \ 

Trait  Jingulier  de  la  Vie  de  VEcuytif: 
Marc  d^Obrigon. 

Vous  avez  fouvenc  entendu  parler; 
Monfieur ,  de  Tufage  que  les  Phyficiens 
ont  fait  de  raimant  pour  furptendre  2c 
amdfer  les  curieux.  Nos  Livres  mo- 
dernes ,  en  particulier  les  Nouvelles  Ri^ 
ctlamns  Phyjîques  ,  font  remplis  d'ex- 
périences amufantes  &  de  îolis  tours 
de  cette  efpèce.  La  Syrine  du  Sieur  Co- 
mus  a  étoni^  tout  Paris.  Mats  peut-être 
ignorez  vous  que^  depuis  fort  long- 
temps >  on  a  employé  l'àimanc  pour  Te 
même  ufage;  auffi  j.e  cfois  vous-faire 
plaifir  en  mettant  fous  vos  yeux  le  mor- 
ceau fuiyant  tiré  d'un  Roman  Efpagnol 
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intitulé  :  La  FkdzCEcùytr  Marc  4^^ 
trégonpar  Mattrt  KtAçîm  EJpintl ,  ùU* 
VTàgeteitipU  àt  tf airs  tatiiet3x& qui  doit 
avoir  été  cOtïipqR  dânj  îe  commence- 
ttittsx,  du  fiétle  tîetnrer ,  intifqnt  tiou* 
èH  âV^liS  une  trddtiûioti  fnrançoife  "pât 
k  fiètrt  ^Audipiîtr  ,  impritiiie  i  9^^ 
fî^  dès.  le^'îJ  ï/i  S^.  l'^dhiôn  Efpagûtote 
for  Va(ju^He  M.  Hngfi  Chattidire  Ré- 
gulier de  Sainte  ©ettevièvè  ,  Mt?ml>rk 
de  TAcadcmiç  Royale  des  Sciences  ,  a 
bl6*i  vblilû  tradtiirç  Pextraît  que  voiis 
allez  lire ,  eft  deSévrtIe  «i  1641  ia-îJ*. 
Cec  Extrait  eft  tiré  de  de  la  troiCéme 
Pànîe  de  \^Vu  tWrigon  ,  'QHûïràmc 

D'Judigttier  nNi  tradqtt  que  la  pte;- 
itièïe  t>àttm.de  ce  Raman. 

»De  Tutin  je  tetournaî  l  Milan  ^ 
è  &  je  profitai  de  ïa  côttitnodité  dHin. 
»  cirrôlîe  qm  vokûrmt  cfpatrfe  <î'ctîie^ 
Àvô'is,hététiqtîes  a irft  décidés  que  lebt* 
>>conciroyônî5.  Je  meréïolc«  de  iretîWi 
>»rdevè*r  de  te  qû*i1î5:poûrroi^bt  aPvançer 
>ide  contraire  à  tues  principes  j  paT.U  ffe 
n  vinsi  bout  i^c  t^^ptiver  leur  bienvetl- 
fihiKçiSc  quoiqu*eimemi$'dédiaté'$  dn 
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ib^^f>àgtioi$  »  ils  m»  é^«Dt  e^rneu  kf 
li  ftôiitifés  ^)»ÛU>b^  for  U  toWte  j  f«ip^^ 
À  talîl  «bi44è fotis ^«e  ')i\m  ^o  c^Mi^ 

éleGéti^vdisfur  fa  Religion  >  vùa^le 
f^ttôâyeree  toujours  fiiti]bl€)  âffabit, 
m  prêt  Â  ^li^er.  Etant  arrivés  efttct  fet 
m  d«ux  blras  es  Téfifi  ,'  tht$  <S^net^s 
i»  fê  difj^osèr^^  à  mt  quittèt  ;  ils  k 
^  éétoiki^ètént  vers  me  âVenlié  ^  4lfie 
i»  montagne  ,oà  iU  fe  propofeiMc,^!'' 
Il  foteftt^i!$  ,  de  voit  ôrt  fçàvaAt  Nsé« 
0  croteàncten  &  de  h  côftfillte):  fm^  dIeS 
f>  fecrfets  de  h  ^lûs  gt^ttite  îchwrtatiipçv 
>»  j^^ois  îeartè  èd  curièHix  j  iV>ccafi<Mfli 
If  de  vo4r  \ine  telle  ftoùvîefei^  tne  'f«ifût 
»>  trop  fav^râMé  >p6ur  la  latlFcl:  éclwl)»- 
s>  j^r.  Avam:éi  ûft  peu  dansl'avenà^, 
i^i\o\x$  parvînttiès  au  pied  dela^nontà- 
»»  gne.  De  là  tïous  apperçqn?^^  l'etitrée 
»  d*uii6  cave  î  là  porté  ctôk  de  bôiu 
A  brut  8c  non  ttavâilié,  fert¥éé  ptt  iù 
«I  dedans.  Ort  firappa  »  *  ri  fut  fépotidft 
i5  dé  dedans  avw  une  voit  tau^âre^bâlTe^ 
»&:  ridtcalemehtgtciyei  Là  porte  s^ôù- 
i> Vrit  &  tîotfs  oflFrit  la  figure  dû  NécW>^ 
!•  fnancieft  ;  ilétôît  revêtu  d'une  ro^è 
npik ,  pkrfQChée  de  lâchés  >  tle  fi^^ 
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n  Géographiques  ,  de  repréfentacioiv 
9  deferpens  &  de  fîgoes  céleftes;  fa  cècp 
I»  écoic  couverce  d'an  bonnet  vafte  & 
s»  doublé  d  une  peau  de  loup  ;  d'ancres 
M  accoucreo^ens    aflfortis  rendoienc   fa 
19  perfonne  auffi  horrible  que  le  lieu  mè- 
I»  me   qu'il    habicoir.    Les    Genevois 
I»  rinftruifirenc  du  morif  de  leur  vifice  ^. 
«fa  répuçacion  avoir  franchi  les  mon-. 
*»  cagnes  ;   ils    venoienc  le  confultec 
s?  fur   une  affaire    rour-i-faic  incéref* 
»  fance.  Le  devin  fie  d'abord  le  difficile  ^ 
n  les  prières  ne  furenc  pas  ménagées  y 
»  les  préfens  achevèrent  de  le  fléchir  » 
«comme  il  ne  manque  jamais  dWiver... 
»•  Cependant  je   parcourois  des  yeux 
»  rincérieur  de  la  cave  )  tout  y  écoic. 
n  difpofé  pour  infpirer  la  terreur.  Des 
M  tèce^  de  démons  »  de  lions  Se  de  ci-^ 
»  grès  ,  des  faunes  »   des   cencaures  ,.. 
»  mille  autres  objecs  femblables  ,  les 
»  uns  peines  »  les  aucres  fculpcés  ,  con«- 
»  cribuoient  i  augmenter  l'horreur  na«- 
M  curelle  du  lieu  »  &  donnoienc  à  en- 
99  cendre  que  nocre  homme  encrerenoic 
>»des  incelligencesavec  touc  l'enfer.  Il 
»  parla  iong-cemps  avec  mes  compa* 
»g|nions  de  voyage  >  les  entretint  der 
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bfon  grand  pouvoir,  lear  monira  les 
»>  riches  Se  roagivifiqaes  préfens  qu'il 
M  avoit  reçus  des  Villes  ,  des  Nations  , 
j»  des  Prioce5,par  reconnoifTance  des  fe^ 
^  crées  qu'il  leur  avoir  révélés.  S'ap- 
9%  percevant  que  j'étois  attentif  à  coûte 
9»  autre  cbofe  ,  il  leur  en  demanda  la 
s>  raifon.Us  répondirent  que  j'écois  Ef- 
»9  pagnol.Oh^dit  le  Nécromancien,  je 
9»  ne  veux  pas  montrer  mes  fecrets  de- 
9»  vaut  les  Ëfpagnols  pis  font  incré- 
»>  dules  ^  &f d'ailleurs  d'un  efprit^trop 
5»  fubtiljLesGénevois  l'assurèrent  qu'U 
19  n'avoit  rien  à  craindre  de  ma  parr; 
»»  que  9  quoique  Efpagnol ,  j'étois  nom- 
»»  me  de  bien  Se  bon  compagnon.  Il  fe 
»  rassura  donc  »  &  appella  fon  fe- 
p  cend.  Celui  *  ci  étoit  fi  horrible  5  â 
99  affreux  »  que  je  crus  voir  un  Dé- 
9»  mon.  Nous  entrâmes  plus  avant  dans 
s9  une  petite  chambre  plus  obfcure  que 
0  le  relie  de  la  maifon.  Elle  étoit  en- 
j9  vironnée  d'une  petite  baluftrade  j  un 
9»  guéridon  au  milieu  foutenoit  un 
»  globe  de  verre  »  avec  un  alphabet  dé 
il  grandes  lettres  écrit  i  l'encour.  Au 
>  milieu  du  globe  étoit  le  Familier  da 
»  devin  j  c'était  une  petite  figure  d'hom-. 
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«»  me  )  de  couleur  de  fer  :»  àirec  le  b|^ 

H  droit  éc6n4u  vers  les  lettres  di  l*jalr 
»pbabef«  Tout  cela  ne  peovoie  <)ue 
»■  tious  'ir>fpirer  de  U  frayeur . .  L»e  (îév 
I»  crdfndrxrîen  âc  une  longue  hai^a? 
t^gue  i  (on  FamUêir.  L'aaiiité».diAHCf 
^  il  ,  qui  les  unitroie  depuis  IS  longr 
I»  temps  ne  lui  peircnettoic  pas  de  dc^ar 
»  ter  quM  he  reçAr  u^e  téponle  Ta? 
»>  tisfaifdme  sut  demandes  qu'il  aibic 
I)  lui  faire.  Il  coeiFfitalois  festÉiiainade 
'^  gants  extrèûieAienr  Ui^es  ,.Ac.  ayant 
1)  proi^oféTa  queftion,  il  éJev^fa  inâiii 
♦>  droite  ,  th  difânt  ^ ^//eiS»  i^/fc  Le  iW 
I)  miliet  fe  rctt>ucna  &  momra  une  iec^^ 
i>  tre;  Le  Devin  ôte  fon  gani  ,  mit  U 
wlettîç  dé%née  par  WEdmUur^  reoiec 
1»  le  S^nr,  lève  U  main  e«  .difo^t.^ 
»  Courage  ,  pôurfiihons,  L^  famdîêr 
lofait  un*  moutemencv  i^diq^  une 
s»  autre  lettre ,  5t  ee  feu  fe  retiouveH© 
^  dix  à  Jôwze  fois  ,  t^s  lettf^s  marquée» 
M  par  le  Familier  form«nftr  uile  ir^^nfe 
M  qui  paroifîoit  devoir  êtpe  forr  « 
SI  goût  desGcnevois.  J'âvois  Tetiutqirf 
fj.que  mon  homme  ètoit  fon  g^am  pôut 
M  éetire  chaqu0  lettre;  |e  fcupçofïhai 
wdeU  fnpercherfe^^e  ptévrs-Wen  q^tt 
>f  j'allois  troubler  la  fèce  j  mais  je  ne  fus 


-  A  n  »  i  B  lyyu  l'S/ 
«t^'pâs  maître  Au  moi.  Le  devin  a^anc 
9#  kaulTé  la  main  pour  demander  Qfie- 
»»  lettre  ,  je  faifis  le  gaoc  par  le  doigr 
s»  étendiii  &  trouvant  dans  (e  doigt  aoe 
Il  matière  très-dure  !  c'eft  de  l  aimant  » 
»  di^  je  au  Néaomanden.  Celui-ci 
li  demeura  interdit  8c  confus ,  Ce  fo 
irtôurRanc  vers  les  Genevois:  Àvois^ 
»fiiôri  ,  léurdit'il  ,  di  ptftftr  qut  U9 
m  EfptignDh  itoiint  trop  fins  pour  m^i  ^ 
nSt'dt  rèfiifir  d'opirêf  in  leur  préfènc^  ? 
f»  Le  fécret  étoit  que  ce  petit  FamUitr 
s»étoit  fait  d'une  matière  fore  ti^^èrey 
n  mais  que  fon  bras  étoit  d'acier  tou« 
hcké  fur  la  pierre  d'aimant»  Otttt 
m  pierre  d'aimant  ,  renfermée  dans  le 
»gant  »  étoit  auffi  aâive  que  rimpof* 

•  teur  étoit  adroit  à  indiquer  à  la  pe** 
-»^  rite'^gure  la  lettre  donc  il  à  voit  he* 
n  foin  ;  il  le  fàifoic  de  manière  que  le 
iêFamUierne  fe  trompott  pas&accou* 
uroic  â  la  lettre  denrée.  LesCénevûit 
^  reftèrent  égalêmentfarptis  de  l'adreiTe 
g»ave<:  laquelle  cet  Komme  trcNtipoit 
ft  tei  g^il  et  det^lleavet  laquelle  j'a« 
wiois  dévoilé  fort  imp6ftu^e>  Là  ré»* 
tk^^fife  àû  Famiiiir  ^  q^'Mi  preooi^nt 

#  fe^enaeflieQt  pOiH  ha  démo»  1  com^ 
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»  mençoic  à  lesafFeâerûngulièremenr; 
>)  Je  leur  fis  d'abord  quelque  peine  en 
»>  rincerrompant  )  ils  me  rcoiercièrenc 
nenfuite  de  ce  que  je  les  avois  dé-* 
*>  fabufcs^  Le  Nécromancien  les  pria  dô 
M  m'engager  à  ne  pas  publier  cette  af^ 
»  faire.  Il  gagnoit  par  là  fa  vie ,  difoic- 
^\\f  faos  faire  tort  à  perfonne  y  &  il 
s*  écoic  parvenu  à  fe  faire  la  réputation 
w  d'un  grand  homme.  L'invention  étoir, 
»  il  eft  vrai ,  fort  ingénieufe  &  trcs- 
>>  conforme  à  la  philofophie  naturelle. 
»  Point  d'inconvénient  qu'on  en  eût 
»  fait  ufagç,  par  manière  de  divertifTer 
•>  ment,  à  la  fuite  des  jeux  de  gobelets  } 
»  mais  qu'on  l'emploie  pour  trompes 
.uauffigroffièrement  les  efprits  peu  dc- 
»  fians  1  c'eft  ce  qui  ne  me  paroît  pas 
M  fupportable.  Vous  ères  charmés ,  dis* 
I»  je  aux  Genevois,  de  ce  qu'en  éventanc 
»  cefecret ,  je  vous  ai  empêchés  d'être 
I»  le^  dupes  de  cet  inipofteur.  Pourquoi 
»  voulez- vous  que  je  ne  rende,  pas  \% 
*9  même  fervice  à  mille  autres  que  la 
>i  crédulité  pourroit  conduire  dans  fes 
?> filets?  J'ai  toujours  été  &  je  fuis  eii- 
>»  core  l'ennemi  déclaré  des  Nécroman- 
».  cieus  y  des   Aftrologues  Judiciaire 
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SI  ic  des  ancres  fourbes  de  même  efpècet 
9>  Quant  a  ceux  qui  s'adonneur  i  la  vé- 
s»  ricable  Âftrologte  ,  je  veux  dire  i 
n  i:elle  des  mouvemens  céleftes ,  teU 
i»que  foQC  Clavius  i  Rptne  »  Arias  de 
n  Loyola  &  le  Doéleor  SédilU  en  EC- 
9f  pagne ,  je  les  refpeâe  œoime  de  virais 
s»  fçavans.  Pour  ce  qui  eft  des  Aftrolo- 
M  gués  Judiciaires  >  ils  font,  à  mon  avis, 
»•  les  pires  de  tous  les  impofteurs,  parce 
»  que  ce  font  les  plus  accrédités*  de  tous, 
s»  &  ceux  qui  diient  le  moins  devéri- 
99  tés.  Sur  cent  pronoftics  qu'ils  débite- 
»  ront ,  quatre-vingt-dix  fe  trouveront 
n  abfolumenc  faux  y  Se  ,  s*ils  parvien- 
t>  nenc  une  fois  au  terme  de  la  vérité , 
99  ce  n'eft  que  par  le  fentier  de  Terreur 
»»  qu'ils  y  ont  été  conduits.  Ils  fînif- 
9». lent  d'ordinaire  miférableroent  » ainfi 
i>que  les  Âlchimiftes  ,  parce  que  tous 
H  ces  gens  là  veulent  pénétrer  des  fe« 
»  çrets  dont  Dieu  s'eft  réfervé  la  con- 
9?  noilTance. Cette converfation  Scd'ais- 
»  très  femblables  nous  conduiHrent  juf- 
9»  qu'à  Bufalora^village  du  Milanàs. 
»>  Les  Genevois  reprirent  la  route  de 
n  leur  pais  ,  &  je  pourfuivis  la  mienne 
i^jttfqu'à  Milan,  n 
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Avanr  de  fmir  cet  article  ^«iiefti^oti 
^e  vous  f&ke  xibrerver,  «[M  cê  Roman 
èft  i«^é  »  ainfi  que  tout  \t%  Liirf€s  itiv« 
l^imis  en  ETpafçiieypar  otuxqaixians  tt 
^i\s  font  à  la  tcre  At  ia^Litàrftirie.^I^Tte 
44»i:#  vosrs  (edoic  peac-éfre  defirer, 
'M»n^ear ,  de  V4MC  i»ttdduîte  en  FrpiSH* 
cçim  pafeil  ttfag^  pool  coos- les  Livrés 
qui  s  y  débitent.  11  tft  eectAÎn  qui^  ie 
public  gagDef oie  beaucoop  à  on  étap- 
MiiTi^mem  dé  cette  natâre,  lequel  «en 
facilitent  iarquifitiond^sLivres,  coé- 
•tribueroit  certainement  àU  progrès  des 
^ciejioes  &  des  Arts. 

DiSienndft  Unmifel  FrAhçvis^LaHn  , 
•     ûri  d^s  meilleurs  auièurs  ,  par  le  P. 

U  Bran  :  npijikmt  Jdidcnnvm ,  coe^ 

figée  &  augmentée^ 

'  Nons  à<fOD$  plufiéurs  X)i<îlîonnaîres 
François  &  Latins  ,  tels  que  ceux  ^a 
V.Porney  9  du  P.  Gaudin\  de  TAbÊé 
Zfanee ,  du  P.  Joubert ,  &t.  Je  lie 
rh*arrèterai.  pas  à  prouver  rutilicé  de 
ces  fortes  d'ouvrages  \  ôô  fçait  qu'ils 
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totit  <égalemeiit  n^ceffaires.  8c.  i  ceu:( 
^di  étudient  .la  ia^ngae  lati^9  iSç  a  ceuK 
qui  Teni'eigAent  eu  qui  yeulenc  écrira 
éâns  cette  lan^e.  En  fait  iie  Piâ»Qt)« 
naires  s  Us  derniers  iasit  orc^nair^meas 
les  meilUutrs.  Dans  certe  eiTpèçe  (i*Qtt« 
vrage^  QR  aat^ur,  qoand ii  a.  ili^t  bon 
iens  &  du  gooc  ^  a.foîn  4 éviter  Jes 
fatires  qu'on  a  reprochées  ^.f<^s  préd^** 
ceffeufs  I  &  ne  manque  f^js  de  pro^ 
fiter  de  ce  ^*iU  ont  de  bon,:  Un  Pic* 
rionnaire  François  r Latin  ne  f^auroic 
^tre  tih  guide  sor»  ii  les  expre^ons, 
danf  les  deux  langues  ^  i»efot)C  pa^  coa« 
foîtnes  au  bon  ufage  }  ainfi  »  le  Léxico* 
graphe»  s'flveut  vfue£bn. travail  mérite 
i^approbation  du  Public  Iktéraire^doirj 
pour  le  François  comme  pôor  lé  Latin^* 
avoir  ratremiotl  de  put  fer  dans  les  meiU 
leqrs  ouvrages.  Le  ^.U  Brwi  sl  fuivi 
éxaéfcement  ces  principes  avoués  de  touc 
le  monde.  Les  Diâionnâires  de  l'Aca^ 
demie  &  de  Trévoux  ainii  que  nos  Li« 
vres  les  mieux  écrits,on  tété  (es  modèles 

fiour  le  François  ;  il  a  de  même  tiré 
es  exemples  Larins  des  meilleures  four- 
ces,  je  veux  dire,  dé  Cicéron  ,  Té* 
uncfi ,   Çl.  'Curcc  ,  Cornctkis  Népos , 


Phèdre  ,  Tiie  -  Live  ,  SaiUuJle  ;  PJi/ïi  ; 
Sec.  Cictron  fac-couc  eft  fan  guide  le 
plus  ordinaire  ;  il   ne   poàvdc  fans 
contredit  en  choifir  un  plus  sûr.  Les 
éloges  que  les  Journaiiftés  ont  faits 
des  deux  premièrescditions  de  ce  Die* 
tionnaire  &  le  pronipt  débir  qu  elles 
ont  eu  ,  aiTurent  le  fuccès  de  cette 
croifième  >  dans  laquelle  on  a  fait  plu- 
fieurs  corredions  6c  augmentations  uti« 
les.  D  ailleurs  ce  livre  eft  imprimé  avec  - 
beaucoup  de  foin  Se  de  propreté  ;  ajoa*»^ 
cez  à  cela  que  le  papier  eft  fort  bon  « 
ce  qui  n'eft  pas  d'une  médiocre  utilité 
pour  ces  fortes  d  ouvrages  qu'on  a  be-^ 
loin  de  feuilleter  fouvent.  Cet  txc^U 
\ttit  DîSionnaire  ,  formant  unfeul  vo- 
lume//2-4°  d'environ  treize  cens  pagesî, 
eft  forti  à  Rouen  des  prelTes  de  Richard 
LalUmanty  un  des  plus  habiles  Imprir 
meurs  du  Royaume.  On  en  trouve  des 
exemplaires  à  Paris  chez  iî^r^ow Impri- 
meur -Libraire  rue  &  vis-à-vis  la  grille 
des  Mathurins. 

Je  fais  9  &c« 

A  Paris  ^  ce  Xf  Janvier  177  i* 

LETTRE 
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LETTRE    IX. 

Le  Tréfof  du  Parnaffi  ,  owLtplus  Joli 
dts  Recueils,  Tomes  F &VI'yà  Lon^ 
dns ,  &  à  Paris  che^  Delalaia  rue  de 
la  Comédie  Françoife. 

Cf  TTE   colleâion  feroic  une  des. 
meilleures  qu'on  eue  publiées  Çi  la 
plupart    des    pièces   qu'elle  contient  ' 
n'étoient  pas  imptimées  depuis  long- 
teitnps.  Je  vous  ai  dc;a  fait  coiihoufe^ 
Monlieur ,  en  vous,  annonçant  dvaa^  * 
très  Recueils  ,  les  vers  férieux  ou.  lé^ 
gers  de  M,  £  drnaud  qui  en  font  tou-" 
jours  un  des  principaux  ornemens  ,  les 
Epîtres  travaillées  de  M.  Sarthé ,  les 
ver^  charmans  de  M.  Dorât  dans  tous 
les  genres ,  de  très-jglies  pièces  de  M.. 
Blin  de  Sainmore  »  d'autres  de  M.  ,U 
Micrre  remarquables  par  la  finguJaritc 
àts  expreffionsôc  des  idées.  Vous  re- 
trouverez prefque  tous   ces  difFérens 
morceaux  dans  les  deux  volumes  qut 
Jn.  1771,  Tome  L  \ 
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j»  vous  annonce  aiijiattrd'lmL  Je  ne  vous 
parlerai  donc  qne  de  ceux  que  je 
crois  mûins  connAs.  le  nfai .  vu  dans 
aucun  autre  Recueil  cette  fable  ingé- 
nifttitie  cfe  M*  d'Arutoéê  an  Roi  de 
Pruffe.. 

L^  Lauria  &  le  Myrte. 

Entre  le  Myrte  ft  le  Laoncr 

Survint  un  jour  ime  querelle  ; 
Lclauritrdéimtftot  par  oirton^  de  guerrlet*: 
0{êf -ttt  bîeD ,  dit^iT/arbiifidui  âe  tadlë  , 

Vcoir  icl.tecoBiparer  à  jnoi  ? 
Appcqndc  qvo je  fuis  fidtfout  te^Mioet  Ulois 
Qttc  lèXatiricF  jôttit  â'une  ^otrûpimmof telle ,» 
Qall  cvnroone le  froâtda  fièrDieudes  cour- 
bats; 

Et  moi.cçIui  de  t'Ainoor  ^dft  fa.  nière.j; 

Injcemompit  ic  My  rte^veccolèm^ . 
JlS'Valearbteirlt^l&ièaqaiaitle  noirtrépasi^ 

Vn  inoe ,  .ami  ^  te  fera/ t0ire^ 

Eouriiiiirle  Laurbt  at-rogiQt-;. 
)Bi«i$iab&i'd»xe  Ei>i«riQiii|iliaiiti 
QtiiHi^l^8iuopc^tidtretil«Tç  lerhaamuiges.*^ 


jâ  à  if  i  t     ijyu       i^j 
le  a'ai  januiis  ètaé^  xifpoadl' arbre  Mnôtûeux, 
Le  fr^nrdè  tb  I^ror  âmevr» 
l^is  jcLéàttCDâiit6s  cncvrages^ 

Les  StanceV  fûîvaiiies  fonr  line^clef 
plas  jolies  bagatelles  qçÀ  ^ji^Qf .  .9^^^P* 
pé  à  M.  Dorai ^  ce  peintrV heureux  des 
ridicules  &  d&s^^y^^iies; 

Portrait  d^Ifminey 

Âmofiir  ^  coasmçtice  ie  tablcaui ... 
Qa*il&rabcaa.s*iUftfidellei    . 
Voilà  le$  cotttevrs  ^  Ujunçeau  |f 

L'ottTragc  eft  di^e  de  ta  main; 
Il  s'agit  du  parerait  Slfmlnt: 
Siir  Talbâcrp  d*ati  frenc  ferciii 
Trace  deux  jetis  aces  d -ébène. 

Peins  foQs  leor  yoûceua  «il  chatmaac;  %  '  ' 
Ctt  mï  t  rop'tigeiirettX' ,  péàt^étce  » 
^tfi,  tottl:-à^o2rirfiér'a^toifAatil, 
•    Ôé&ifdlc  défit  quittait  û^îifc; 

lij: 
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Pdos  far  Tes  lèvres  (le  corail  '  i        ^ 

Les  fleurs  xiouvellemenc  éclolès; 
De  Tes  dents  pour  rendre  rémail  j  ' 
Fcin&dcs  perles  parmi  les  rofe  s« 

Avec  art  (stpends  Tes  cheveux  » 
£t  trèfle  -  les  en  diadéme«.,*     . 
Laifle-les  âottec  y  fi  tu  veux  ; 
Ce  défordre  lai  fied  de  même* 

Pour  m'ofFrir  les  btillans  contours 
De  fa  taille  fouplc  &  légère  , 
Peins  la  plus  agile  Bergère 
Qui  cherche  0a  qui  fuir  ks  iimôurs.  • 

De  foo  doux  &  tendre  fonre 
Exprime  le  charme  lecret  ;         - 
Peins  ce  qu'il  dit  ^  ce  qu'il  promet  \ 
Moi  ,'}e  peindrai  ce  qu'il  in(pire. 

Rien  de  plus  léger,  de  plus  agréa- 
ble &  de  meilleur  ton  que  cette  Epirre 
aune  étrangère  ;  elle  cft  de  feu  M.  ÇU' 
/Ti^^r ,  auteur  d'une  Tragédie  à^Méro^ 
it ,  d'une  Comédie  des  Frams  -  iWii* 
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Jamais  beaoté  ne  me  fêta  laloi  ; 
Je  n*ea  fuis  plus  à  moa  apprennflage  t 
lod  jpendane ,  libre  9c  malcre  de  moi , 
Je  dais  j  îevettx  «  &  je  ffais  êtie  Tage  : 
Non  qœ  m^a  cdfor  »  indocile  &  f aoyage  i 
Mette  fa  gloire  à  braver  (on  penclianc  ; 
7e  fais  toaché ,  quand  Tobjec  eft  touchant  |: 
7e  loi  pefioftcts yolbmiers de  me  plaire^l 
Do  jour  levé  jofqu'aa  folcil  coachant  3 
Paffé  la  finie  ^jcf  cherche  à  m'en  défaire* 
Comme  im  oifeaupac  la  couleur  féduic; 
fie  branche  en  branche  ,  9c  d'une  aile  légère  , 
y  A  becqnetan&dt  la  fleur  &  le  fruit  $  ] 

JÉ6. Ji  '£im  WBE- véif -^--tcmt-atnitr  EdoT^âTuri 
Ceft  un  tribut  qu'on  doit  à  la  namre  , 
£tc*eft  lui  faire  une  fanglante  injote 
Que  d*arracher  les  ailés,  à  1* Amour. 
Ce  piqa  volagje  cft  Tenfant  du  caprice  : 
Il  n^ic ,  il  croit  «  il  vieillit  en.un|oar  s  ;  ^ 
Tout  le  pteifit  qu*on  goj^tc  à  fc^'fcfvice 

liij 


Ou  toujouij  4ife^  J^  jç^j-flp^ç. 

On  qoelg^p  /n9f  jjpf^^n  çwf  jl^itf^np  j 

Point  de  xe^  ^  mmitÛP.  ïW.iWf  î 

Je  voudrois  poavoir  vouïtranferire 
CD  .entier  uoe  EpkrtÀ  Madami  *»»fur 
la  mort  dtjttufilt  agi.  de  hm  ««*,  Go 

y"  îi^S'^Bf*  T??lR'S''t  coâioUpre» 
&  |>mioro{»iiqaes. 

Socsle  oonJg-fociét^}       

Des  homiiiespcr{«iiiiekqu«riAt<f^  tMa; 
LaTettirfaitfk(iMeur,<cl'orreiilN%«â4i     : 

9a«l  cette  toatbe  d'infcnfifs^ 
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Et  rkonaér  hmwm  fiMbk  aCex 
foac  toachci;  iàfti  k  «ûa  <icci^ai  y^ïl  m<« 
Mifb»  •        '      . 
£k  fscneani  padipasi^Aïuna  ^ 

Peac'irre  tuii&oaH^V^  ^1^^ 
Cottôe  ki  Ibnaeâciiû'VBéaie 

llr«^tDtit«éBcier¥fi0B  le  doute  eiDpocté^ 
Auroitirmltt  kfiBr««<aui  da  voik 

Non  pasceqaejy&/l;r/  diescba  (bas  foo  école  » 
Pourquoi  la  pkcK  jSoinbc  ^  on  pourquoi  Toifcatt 

yok>  .        .     ... 

Vains  ob)e»qn'aA  ignore  àVec  tranqaillitéx    ^ 
Mais  qit*cft-ce  qœ  tiotreètte  »  de  qael  Tort  atr 
'   rêté 
Pax  la  Tolonté  (biTcratne  » 
Hen  des  cemps  écoulés ,  acteadk  race  kn-*^ 
raaine 
Dân$riaiaiorcclIe  éi;ernixé  ? 
Incercitadê  afifreafe  à  nocre  âme  oppreflée , 

ii? 
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£t  qui  far  mon  trifte  chevte 
Auoit  defléch^  itfa  penfée  , 
Si  mon  cccur  ne  m*cn  eut  diftrait  ; 
Remettant  tont ,  dans  ma  (btbkSci 
A  l'impénétrable  fagêfic 
Du  Dieu  ;ufte  &  bon  qui  m'a  hké 
Au  fein  d'une  henreufe  ignorance^ 
Ton-fils ,  exempt  de  ces  combats- , 

£ft  tombé  doucement  dans  l'ombre  du  ttépas> 
Du  milieu  des  jeux  de  Tenfahce  s 

Il  franckit  fans  effroi  l'abyme  redouté^ 
Au  bord  duquel  épouvanté  , 
L'homme  fe  rejette  en  arrière  , 
Craignant  la  nuit  &  la  lumière , 

It  rhorreur  du  néant  Se  l'immortalité; 

Voici  des  vers  de  M.  TAbbé  Je  Lat- 
taîgnani  fur  fa  retraite  ;  ils  fontadref- 
fés  à  Madame  la  Marquife  de  (?***, 
t\\xi  l'y  avoir  déterminé  ;  ils  ne  fomt 
point  dans  fes  œuvres* 

Quoi  1  Ccft  G  *  ♦  *  qui  t'infpirt 
Ce  projet  de  dévotion  t 
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Cette  Belle  9  à  t*entendre  dire  ^ . 
Opéra  ta  converfio». 

Crairai-je ,  qoaed  q0  Saint  j(£i/«ji^ji 
En  la  voyant  i  eôç  fitccomM  » 
Qu'elle^ioavetôc  an  CbaaoîiK; 

Et  raQaii&iiDiiMtft'Abkét?^.^; 

^        *         ■,,.'■ 
le  fait  n*eft  pas  trop  yraircmb(at>[e  ^ 

7'ca  conviens  :  mais  me  nieras-ta 

Qt)'iln*eft  rien  dont  ne  foitçaplblc 

;    Labcaatéjoînteà  lavertuj 

.    Qu'elle  <,  pour  convertir  an  EMabIcr; 

*    Toutautant  de  facilité    •     ^        '    :    * 
Que  pour  rendre  un  Ange  coupaÊfe  , 
^^yi  ,toute  £a  iaiat^  y 


Que  c'eftunefemÎBepaffiitêj  "  •* 

Qa  en  elle  fctt  rûa«*  iréuttfi  i --i  i  I 
Eclesgta<îfcsd*diSte^cbqiiÀ«;'^-''  ^^ 
Et  lesirma»<lttifd#A^y|gi?    •     ;    /-^ 

UEptgrafettié  •fmvahte'éfl  ahé  âes 
meilleures ^yiffeftcéeMr'Pf^diri^  ce 
PoëceiÎMMG4<bqsi(i^ài«e^d*iciÂ^  i 

iv 
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Dmwk  pléttre  fur  Tes  ouV rages  > 

Eb  pâiiteoc  des  plus  touchés» 

AppicfW  è  illYfftk  AfiBS  « 

Pedts  EcriYfîmiébiitfUs  ; 

Pour  ntmii^'ii  gÙ  WiO  ptiMiy  ' 

Prions  toosi|»çv4atf  l^9itf»^ji  «T 

DienYcniBe  oubtieir  ies  péchés, 

G>iiiaie  ca  ce  noodc  o»les  oublier  ^ 

Etes  V  v0|is  cisrMix  4o  (^vàit  cocb*-* 
ment  M.  TAhW  A«f  ^ ,  \»  f^mbf^  i»- 
teor  de  CUvdand  f  fe  tiroir  d'un  cou- 
plet ^CèiiifM?XklMki  Vf  r»  fiBHrdfis  ; 
TOUS  y  troaverea^  d^  (4  fwriiit^  xp«sfn^e 
4aos  fe»  ^«tres  otïv/ages.. 

^^2^  aotre||!imviplj||ltilt|fiBii£ 

U  4mbea^|(:|gwr«ipQ|iMr 
ITeft  po«  afVÇVlMlSriM^fillHf 
l    ÎJ^istroyf|^Toir|>o«^t,çîj^^ 


QQtnd  an  Tcitt  en  fç avoîr  le  mot  ^     . 
Od  cfttdiit  foc 

Couplets  de  M.  Je  là  Cokdmîmtwt 
it  paralyfie  ;  ilt  ii'oac  fanûil  été  im- 
primés; ils  font  «i$-  guis  :^  JR^c^éu  à 
Mifficufs  it  la  Sçciité  d'/igricuîiurc. 

SçâTjias  Promoteurs  des  Maçons  , 
Oavrez^HioiTOtcctcsripIeg  ^ 

Non  pour  y  dooncf  d^s  le^ni  y 
Mais  pour  fcryii  tfswinpte 

ï'avoîsdcs  acrfs^;c ii*efl  ai  flw^  / 

MaisjcY^gètewiixçj..  . 
Adiear^owCyftdiça/'iiMU,  < 

Je  ne  tiens  glus  ija'à  fArr. 

J$(mmt/:^  Agnçultçar  ? 

I>evii»gctns.à  cioqiuntei  .  _ 

Aujourd'hui  de  Culcivatcur  ♦,  J 

Je  fuis  deyenu  plajw.,  t 

Mahflantc  des  lointains  païi  ^] 
t«Î!eare,({çraiJg^«i 


A  qai  l'on  accocde  à  Paris, 
Les  honneurs  de  la  ferre». 

lÀ,  plas  cbof  é  qne  le  {afinin  ^ 

Que  le  lys  &  k  toCc , 
t)e  bouillon  »  de  facre  &  de  Tiil» 

Tout-à-tour  on  m*ârro(è. 

i        Si  )*en  crois  mes  deux  lardiniers;. 
Qui  g^ent  leur  élê"?c,  ' 
Oes  Zéphirs  les  airs  printanniers^ 
Kaniinerontma  siVe, 

Je  nVferois  ajouter  foi 

A  ce  flatteur  oracle  > 
Et  je  n'attends  pas  cjue  pont  Oioil 

Le  Ciel  fafle  un  mi  racle. 

four  les  fleurs  il  n'ieft  qu'un  Ptintemps  V 

J'ai  paflé  mon  Automne  : 
Un  arbre  dure  phis  long-  teitips  ^ 

Mais  enfin  fc  couronne» 

I>e  racsiameaui  fccsftifoBsdbnc  * 
Des  fagots  o\^  des  plancbçs  $ 
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-    Car  û  j4?  pais  Gtaver  le  ttoac  , 
J'abandoaoe  les  branches. 

.  Parmi  ie$  morceaux  qui  n'ont  point 
paru  ailleurs,  fe  cronvent  auffi  de  loo- 
gaes  pièces  de  M.  le  Brun  ic  de  M*.  Je 
Bclloy.  J'avoue  aue  l'ennui  m'a  prcf- 
ue  toujours  empêché  d'aller  jufqu'â  U 
D.  Voici  ,  par  exemple  ,  les  neqf  pre-  ^ 
mie«  vers  d  une  Elégie  de  M.  le  Bran  ;  ' 

Abfent  de  Lycorîs ,  ô  douleurs  !  âregréts  t 
le  my rthe  va  céder  ma  tête  au  noir  cyprès  : 
Ainfi  de  mes  beaux  jours  les  aurores  palUIent  l   . 
Ainfi  de  mon  printemps  les  rofes  s*obrcttrciI« 

ûnt! 
Dans  tes  champs  de  PapHos  ,  &  (ous  l'oeil  des- 

amours^» 
D'une  fanglante  mziû  la  mort  cueille  mes 

jouis* 

Tandis  que  foîa  de  toi  ma  vte  efl;  moiiTonr  ' 

Que  fais-tu ,  Lycoris^  amante  infortunée  l       '  ^ 
Saos  doute  ton  amom;  brûle  de  me  teroir. 


Le  mynhc  qvi  cidc  ma  iiic  au  rtûit 
typrhs  ;  Us  aurores  de  mes  heaux  jours 
qui  pMfferu\  la  mort  qui.  çutHU  nus 
/ours  d'urne  fangUfM  main  dans  Us 
champs  de  Paphos  }    io/t  amour  qm 
ir&le  d^  me  revoir  ^  &c  t  conv^oes  ^ 
Moo(i^iir  I  que  ce  (tyle  eft  bien  ridiçole. 
Ce  Ppëce^  îzx\%  Us  Odes  (çï  difenc  / 
Pindariques  ^  ainfi  que  dans  fes  Pièces 
prétendaes  Anacréonciqaés  »   fera-c-il' 
donc  éreroelletûent   Tàntipode  de  U- 
sature? 

PoaiJes  pièces  de  M.  de  Êelhy  ^  i\ 
y  ep  9  d^ux  9^  ^^^^  ^fi^z  jolies  3,  ce 
font  celles  qui  n  oqc  qu^une  page  on 
deux  \  itiais  il  eft  prefqu'iiDpoflîble 
de  rien  connaître  à  celles  qui  font  plus 
longues  ;  ceft  une  obfcuricé ,  un  en* 
toriîHag^ ,;  uA  travail  ;  eofin  1  Mon"- 
£eur ,  c  eft  ptefque  le  fty  le  dç  Tes  pièces 
«kTMftfffi 
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JLiUmau  Jt^P.Pannmn ,  Jifuitt^  Mif- 
Jù/rtMoirgà  Pékin  >  eûneenam  dmrfi$ 
fuirions  fur  la  Chine*  Nçuvtllc  iJi^  * 
ii^n  »  rêvm  f  eorrigif  &  augmimà  Je 
^ivirs  vpufcuUs  fur  diffirênHS  ma* 
iiirts.  Par  M.  D  or  tous  4c  Màîran  , 
Pun  dêsQuàranu  ds  l^  Aeadi'midFruhr . 
foiff  *y  Membre  ^  &  ci^devant  Sicrc^ 
f^inpifflml  dt  FMadimic  HçyaU 
du  Sciences;  de  la  Spciiti  RoyaUdi 
Londres  ,    de  celles  d'Edimbourg  & 
dVpfêl,  i$SAeai{mWlntfifiêled$  ' 
Phe^houfg ,  de  F  Académie  Rojate  de  ' 
Siçkolm  &  de  ttnfiitm  de  JBologne.  ' 
l/n  'diurne  in^V^  de  ^yo  pages.  A 
Paris  y  de  F  Imprimerie  Rectale  ,  cJie^ 
PoMimke  rue  des  Pàiêmns^fuofùer  - 
M  S.  Andri'des-Art^.  ^  ' 

Ct$  Leiereê  £mi€  m  BOfubrtdt  croii| 


la  rareté  de  lapremière  édition  en  proil^ 
vth  oiérice. Elles  fervent  d'éciài'rciife'- 
mèns  aux  fçavanres^  réponfesi  faites  dans 
le. temps  par  le  P.  Parcnnin^  &  qu  on 
trouve  éparfes  dans  les  divers  volmnes 
du  recueil  des  Lcnrts  Edifiantes.  Les 
queftio|)#  de  M«  dt  Mairan  »  dans  fe;; 
trois  lettres  ».  ont  pour  objet  le  génie  , 
le  'caradère ,  les  Arts  &  les  Sciences  des 
Chinois/  Il  y  expofe  £e$  douces  &  fes 
conjeétures  fur  la  relTemblance.  qu'il 
ctoit  appercevoir  entre  ce  peuple^  &  les 
Egyptiens ,  dont  il  préfume  »  avec  M, 
de  Guignes  Se  M.  l'Abbé  Baribilmy\ 
que  les  Chinois  font  une  Colonie. 

La  vénération  de  cq$  Peuples  pour 
leurs  annales  ^  leurs  anciens  n^dàu-^ 
menshiftpriques  n'enionpofe  point  à  M.^ 
de  Mairan  fur  leur  authenticité.»  Cpixi*- 
w  mènr  la  viciflîtude  de  tant  de  fiécles , 
»  demandent- it  dans  fà  {u^mi^rél^tfev 
n  Se  les  guerres  inteftines  ou  étrangère^ 
>jont-ellès  épargné  ces  mohùmensicTàir- 
»  teu^s&peudumblWpareUK-Àitmes  » 
»  Se  qu'on  dit  pourtant  fc  confecyei^  ei\- 
99  cote  aujourd'hui  depuis  quatre  mille 
i»ap$^  i4-a^pi|£.di|;IP(ecy!9i4]^Q3&49â9^I:e; 


f 


»  peuple,  fa  faperfticion  naturelle  » 
j»  rineérètque  les  Princes  »  les  Manda- 
9>  rins  Ôc  les  Bonzes  ont  eu  à  nourrir  en 
9>  lui  cet  efprit^&  les  facilités  que  cer<* 
9»  tains  tems  de  trouble  &  de  confufioa 
«  leur  ont  données  de  fabriquer  ou  de 
99  falCBer  leurs  hiftoires  :  tout  cela  ne 
M  fette«r-il  aucune  fufpicion   fur  des 
9»  écrits  d'un  tea>ps  auffi  reculé  ?  Le  peu 
)9  de  coniiftance  du  papier  de  la  Chine 
s9  n'a  pas  du  ccre  un  petit  obftacle  â  la 
M  coriférvation  des  pciens  livres)  j ai 
»  iu  qu'il  éroit  de  fi  peu  de  durée   6c 
»  que  la  pouflîere  &  les  vers  le  détrui- 
»  (oient  fi  vite  ,  qu'on  étoit  continuel-* 
»  lément  obligé  de  renouveller  les  bi- 
9  bliothèques.ii 

Le  peu  de  progrès  qu  ont  fait  jufqu'ici 
tesChihois  dans  les  fciences    fpécula- 
lîves  ,  fait  douter  à  M.  deMairanqué 
ces  peuples  y  foient  propres.  Us  ont  eti 
à  la  vérité    aflez  de  bon  fens  pour  fa- 
voriferce^i  fciences  plus  qu'aucun  peu- 
ple du  monde  ;  ils  les  cultivent ,  fi  oti 
les  en  croit ,  depuis  plus  de  quatre  mille 
ans^ ,  preique  fans  interruption  ;  &  Ton 
ne  voit  pas  cependant  qu'il  fe  foit  troa- 
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yépafmî  emc  ion  Xeo|  h^moi^  j^iû  Iq$ 
ait  méA'uvar^tnem  af pro&o^l^*  I^^oi» 
fçasc  ftv€c  qiitUe  jijoimiioo  ils  vîreiu 
pour  la  pcetnière  foîi  les  Eltmei^  d'Eu»- 
€lid€y  é^md  iis  fux§ouïs^imx$MCku 
m>is,  iiSpidfïï  deC/4vùfÂ ,  0c  i^oejiqiiei 
««cras  {^embUUas  Tracés  q«ii  M  foot 
ttiloiir'd'hiai  jque  Vkudi  àt$  comtn^Qf 

de  ia  ^émonftf  àsfe^n  «  &  jriçd  Of  Tf  ptoo 

tique.  U  n'eft  paj  nM>is  étORMhl  qu6 
depoû  qtteiu)U8  jr  aurons  jpoirék^  fci^sn^ 
€€s  daus  ie  degré  d^  p^rneâian^ùfiODf 
les  avoue  «Q  Ëoirppe^  ils  oe  ^oqs  aient 
pas  encore  légaUÀ»  KoiiS  n  avpo^  pa« 
été  longs  temps  â  furpaflèr  l#i  Géç^ 
mhm  6c  l^$  Afttonomcs  ^MÎens  ^  c'rft^ 
à-dir^  )  à  nous  rendre  propres  routes 
l^rs  d^oavertes ,  &  à  y  ajouier* 

Un  sutf§  argonjent  donc  ft  fert  M% 
Ji  Mairan  pour  infirmer  la  préreod«9 
antiquité  de  la  fcience  des  Oiinai^  m 
Aftronomie  &  leur  aptitude  poor  l4a 
fciences  abftraites  y  eft  pris  du  peti^  dç 
eonnoiâfanoe  que  ces  Peuples  avaient: 
eiicote  de  la  Géographie   v«rs  lecpAI* 


Wpfi(W^mt  dp  ^l^  paCc.  P/iQ$  lcj9F»  ' 

C0A9,Q^em ,  il^  pbçpienx  4e,piçcf  c?^  Jûfi$. 
B^yW!9¥^4wf  fis  ^yoippjcpw  p?rlçj:  : 

Ce  que  le  ^«  lie  ilf4tt//tf  uffuditeiiieftSi 
Ik  lême  au  {^.  ColùnÎM, ,  ^  >  7 1 5  «  f'CHii^ 
cham  iflile    Fatmofi  ^   eft  une  «i^it^. 
irfiU  fireU'ye  bien  ftaf^iicc  àt  l*i|p^ 
ntiipie  craj&  dès  Cbiaou  daaa  ie  QkK". 
graphie.  Cèue  Ifle  »  ai^ifi  graadecp^  Ia 
Sicile  9  fc   qui  tv'eft  Soignée  qèe  ik 
qjQiçse  i  vingt  ligues  de^fi  c&ces  Lèa  plus 
tr^qiientiîefi  ae  (a  Chin^ ,  ^ft  Je  la  der*" 
nlèf^   ifnpoftance  ppur  le«i  Chinois  » 
paifqtt^tia  rebelle  qui  fi'ep  empareroit 
ao  joucd'hui  fe  tcouveroie  en  écac  A'excu 
ter  }esj>tus  grands  troubles  dans  VEm^ 
pire.  Cepeéidaf^ç  çCitre  Ifle  a  été  totale-^ 
ment  ignefée  des  Cbiqais  Jufquesc  ^4ta 


l'ao  X4}0  que  TEunuqae  Ovd/t  Saj$pa0 

revenant  de  l'Occident ,  y  fut  jette  par 
la  tempête  }  &  ,  ce  qui  n*eâ;  pas  moins 
digne  de  remarque,  c'eft  que  cette  dé- 
couverte  fut  prefqu*auffitpt  oubliée  ^ 
&  qu'il  ne  femble  pas  qu'où  en  eût 
quelque  fouvenîr  â  la  Chine ,  il  y  a  qua- 
rante ou  cinquante  ans  ;  au  moins  n'y 
avoit-pn  aucun  cotnmerce  avec  ceux  qui 
rhabiteçté  Les  Peuples  d&^Formof$font 
en  grande  partie  y  pout  \e$  Chinois  ^ 
àuflî  barbares  que  les  nations  l^s  plus 
réculées  delà  terre;  nihueursf  ni  cou- 
tumes» ni  langage,ni  vêiemens  qui  aieoc 
aucun  rapport  avec  ceux  des  Chinois: 
preuve  allez  évidente  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  correfpondance  efntr'eui:  »  ou  que^ 
l'interruption  en  eft^^bienancieiinefX^^ 

mais  encore  plus  près  du  continent ,  6c 
dont  les  Chinois  n'ont  connoifiance  que 
depuis  Tan  1 5^4  ,  ne  forment  pas  un 
préjugé  plus  favorable  aux  progrès  des 
Arts  châz  cette  Naùon  ;  c'efl:  cooime 
ft  les  Grecs  avoient  ignoré  Tlfle  de 
Çraij^joales  JEfpagtiols  c^Ue$  de  Ma^ 
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jiurqiu  8c  de  Minorqut.  Il  paroîc  donc 
qtie  les  Arts  ic  les  Sciences^  ne  doivent 
pas  Stre  de  (\  ancienne  date  à  la  Chine^ 
ou  que  les  Chinois  font ,  de  tous  les 
Peuples  du  monde  9  les  moins  heureu- 
femenc  nés  pour  les  cultiver.  Il  femblé 
même  qu'ils  foient  audî  peu  capables 
de  perfeâionner  que  d'inventer.  Ilsonc 
la  poudre  à  canon  depuis  un  temps  im- 
mémorial ^  ils  n'ont  pas  fçu  imagi- 
ner le  canon  \  ils  polTédentnon  moins 
anciennement  TartdesEftampes,  &tfs 
n'ontpoint  trouvcceluide  l'imprimerie 
€|ui  l'a  fuivi  chez  nous  de  (i  près. 

yi.  de  Mairan\  dans  fa  féconde  &' 
&  troifieme  lettres  ,  infiftefur  lé  paral- 
lèle des  Chinois  ScdesEgypciens^donc  il 
prétend  que  les  premiers  font  une  cp- 
îoriie.  Cette  opinion  &  lesraifonsqni 
Tappaîent  vous  font ,  Monfieur ,  déjà 
fi  connues  ,  que  je  ne  m'y  arrêterai 
point.  Ces  trois  lettres  font  fuivies  de 
Remarques  fçavantes  fut  la  chronologie 
des  Chinois ,  fur  leur  écriture  ,  fur  leurs 
livres  claffiques  ,  fur  leur  Architeûure, 
fur  leurs  obfervations  8c  leurs  fîftêmes 
ddronomiques.  M*  de  MairaniM  mea« 
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noofp  (bas  ces. Remarques ,  d'utte  g/nta^ 
de  Koîlle  jr  écrite  en  caraâères  Ctii^ 
nois  9  qoe  lai  fie  ceoif  de;  la  Chibe  » 
avec  pluûettf s  aacres  curiofités ,  fon  iU 
ioftre  correfpondanr.  Cette  'feuill^  ott 
tableau  peat  donnée   nne  idée  de  U 
prodigieafe  difficulté  qu'il  doit  y  avôic 
à  fe  rendre  familière  l'écriture  ChiuQÎ^. 
(e  ,  puifque ,  parmi  les  foisauce  ou  qoa?if 
tte- vingt  millecaraâèresqq^  renferme 
cette  écriture  9  il  en-eft  plufieur^  cpn: 
préfentent  la  même  idée  a  l'efprit  fous? 
cent  figures  la  plupart  très-compoféc«» 
Se  beaucoup  plus  différerites  eiltr'lellefr 
que  ne  le  font  toutes  les  lettres  de  oo« 
cre  alphabet.  La  feuille  en  qaeftion  ne* 
renferme  qu'un  de  ces  catadrres  tracée 
en  cent  manières  différentes  ;  c'eft  le 
caraâère  Chcou  qui  figpifie  âge.  Les 
Chinois  mêlent  ce  rouleau  parmi  le» 

{)réfens  c|tt'ilsont  coutume  d'envoyer  i 
eursamis  le  jour  de  leur  naiflance,  pré- 
tendant leur  marquer  par-U  qu'ils  leur 
fouhaitent  cent  ans  de  vie.  ••  Le  carac* 
99  tère  Ckeou  qui  (ignific  J^Cy  n'eft  pas 
If  le  feul ,  dit  le  P.  Pannnin  ,  qu'on  fe 
I»  donne  la  peine  d'écrite  en  tant  de 
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n  vcÊkToét^.  Çeloi  qui  fîgnîfie  Plmfif 
n  iicxït  lU^  même  en  cent  façons  y  Sc. 
ttceft:  pour  les  jeuaes  gens,  au  jour  de, 
iiilei»Dafîflaace:poucceux  qui  ont  atteint 
»VSi/^^  viril ,  on leutenvoye  ieçaraâcre' 
s» qui  fîgni&e Bonheur ccm  enautant  de 
»f  mçons  pour  marquer  qti^'on  leur  fou« 
»haî«c  les.honneurfr  Scies  dignités  qa*il$ 
»  méciientr  »  La  feuille  que  pofTéde  NL 
i^t£i^an'r^9t  engrandpapierCbinois 
d'environ  cinq  pieils  de  hauteur  »  fur  x 
fc  demi  de  largeur.  Le  caraâère  âge  f 
occupe  5  en  même  proportion  ,  près  de 
cinq  pouces  Âe  longueur  fur  moirié  de 
largeur ,  de  il  y  eft  varié  d'une  manière 
ingéniéufe  8c  toujours  très-agcéable  i 
l'œiL  Ce  font  quelquefois»  au  lieu  dé 
fimples-lignes  »  des  poifTons  ^  des  fer-* 
pens  fort  bien  delfînés»  des  dragons, 
déslézards  ,.des  falamaodres  1  dèsfruits, 
des.  feuillages ,  des  (leurs  »  8c  jufqa'â  un 
bout  de  tète  d^éléphant^.  avec  fesdent$ 
&  fa  trompe,  &c. 

Les  O/^ii/ctt/^i  qui  fui  vent  les  Lettres 
êc  les  Remarques» ont dé}aj>aru en dif« 
férens  temps  »  foit  dans  les  Mémoires  de 
rAcadcnjie^desSçieaoes^^foir  daosceut 


llitf  '    L^JnNÈZ  LlTtiRdtKM. 

de  rAcadémie  des  Infcriptions  &BeU'- 
les4errres ,  foit  dans  le  Journal  des  Sça» 
vans.  Je  ne  ferai  »  Monfieor,  qae  vous 
les  indiquer  ;  ce  fonr  des  Con/cBurtsfur 
fvrigine  Je  la  fable  de  rOlympe  i  une 
Comparaifon  du  Mont  Ida  à  l^Ofympc 
par  rapport  à  Ç Aurore  Boréale  ;  des  Re* 
marques  fur  la  Balance  des  Peintres  de  M. 
dePyles  ;  une  Dijjertation  fur  les  mçnf^  • 
très  ;  VHorofcope  £Augufie  ;  tExpïUa* 
tiondc  la  Roiud'AriJlote. 

La  variété  des  matières  contenues 
dans  ce  volume  atcefte  l'étendue  des 
cônnoifTances  de  M.  de  Mairan*^  Ton  j 
retrouve  à  la  fois  Tamateur  de  l'Anti- 
quité ,  TAftronome  ,  le  Géomètre  8c 
lePhy(icien.  C'eft  un  de  ces  hommes 
rares  qui  font  honneur  aux  Sciences,  â 
leur  Nation ,  à  leur  Gècle ,  à  Thumanité^ 
non -feulement  pat  l'étendue  de  leurs 
lumières,  maispar  lesagrémensdeleur 
efpnt,  par  l'honnêteté  de  leur  ame  & 
par  l'aménité  de  leurs  mœurs. 

Jefuisj&Cr 

A  Paris,  ce  ^o  Janvier  ij^im 
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LITTÉRAIRE. 
L  E  T  T  R  E    X. 

ffijhin  NatuntU  ^  Générale  &  PanîcU'^ 
Uhe  y  T^me  XVI  in  -.  4"  ô*  i  volumes 
in- 1 1 ,  c<mtmdnt  VH'iftoin  Naturelle 
des  Oîfeaux. 

Arîîrftorre  de  l'Homme  &  des 
Quadrupèdes  traitée  fi  fupérieare- 
ïnent  &  qu'on  lit  avec  tant  d*intéièc 
dfanstes  quinze  premiers  volumes  //i* 
4*  de  ce  grand  ouvrage ,  M.  de  Bufof% 
fairluccéder  celte  des  Oifeaux  ,  l'un^ 
des  parties  les  plus  brillantes  &  Icsplus 
agréables  de  la  création.  Un  difcours 
for  ta  nature  des  Oifeaux  fert  d*intro* 
duAion  à  leur  Hilloire.  L*auteury  traite 
avec  autant  d  éloquence  que  de  philo- 
fophte^  de  leur  inflinâ^  de  leurs  mœars^ 
Ann.  lyji.TatneL  K 
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Ae  IcQts  hftbîtacits  ,  àt  lears  facultés 
propres  ,&  diftinûives  de  toaces  les  au- 
tres efpèces  d^animaulc.  Vous  y  trouve- 
rez. Moniteur  »  comme  dans  tous  les 
difcours  du  même  auceur  qui  précè- 
dent chaque  partie  de  i*Hiftoire  Natu- 
relle, ces'Vues  grandes,  ce  génie  ob- 
fervateur  &  attentif, cette  fagacité  à  dé- 
mêler ce  qui  n'eft  que  de  la  nature  d'a- 
vec ce  qu'elle  a  <le  faftice  &  d'érran- 
ger  ^  ce  coup  d'a:il  pénétrant  qui  faifît 
^embraiïe  les  rapparis  ou  les  diffé- 
rences générales-  qui  conftituent  les 
genres  &  lès  efpèces*  Je  vais  ra0em« 
bler  les  idées  &  les  principaux  faits 
préfentés  dans  ce  tableau  préliminaire. 
£n  comparant  les  fens  qui  font  les 
premières  puitTances  motrices  de  Tinf^^ 
tinâ:  dans  tous  les  animaux  ,  M.  de 
JBuffen  trouve  d*abord  que  le  feus  de 
la  vue  eft  plus  étendu  ,  plus  vif  j  plus 
XKet  &  plus  diftinél;  dans  les  oifeaux  > 
en  général  ^  que  dans  les  quadrupèdes. 
XJn  épervier  voit  d'çn  haut  ^  de  vingt 
.fois  plus  loin  une  alouette  fur  une 
motte  de  terre  qu'un  homme  ou  un 
chien  ne  peuvent  rappercevoir.  Va 
milaàqui  s'élève  â-unt  haureuir'^d  pro« 
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^çieufe  qaenotts.le  perdons  dèvae^ 
%Qiu  delà  les  petits  léeards ,  lesmalors, 
les  oi  féaux ,  &  ckotCt  ceux  fur  lefquels 
il  veuic  fondre;  &  ceae  pins  grande 
étendue^ dans  le  Cens  delà  V4ie  çft  ac** 
compagnée  d'rnie  iieccecé ,  d'une  préct- 
&oa  root  aafli grandes»  parce  que  lori- 
gane  étant  en  même- temps  cf es  foaple 
&  très  fenfible  ,  l'œil fe  renâe  oos'ap- 
platit  jfe  couvre  ou  fe  découvre»  fc 
tÀtécicous'éiargu  ,&  prend,  aiiemenc 
toutes  les  formes  nécetfaires  poiir  agir 
4$c  voir  pacfairement  a  toutes  les 
lumières  &^  à  toutes  les.  diftances, 
Ceue  pecfeâiôn  dans  i'o^^ane  de  U 
vue  croie  d'ailleurs  nécelTaire  aux  oî« 
£eaux  ;  car  ,  s'ils  peuvent  parcourir 
dàins  un  très- petit  temps  un  grand  ef» 
pacey  il  fautquils  en  voient  1  étendue 
&  même  les  limites.-  Si  la  nature ,  en 
leur,  donnant  la  rapidité  du  vol  »  les  eue 
iCendus  myopes  ^  ces  deux  qualités  enf^* 
îemété  cofitrairesjrotfeau  n'fturoit  ja» 
mais  ofé  fe  fervir  de  fà  légèreté  ni 
prendre  un  eflfor  rapide  ;  il  n*auroîc 
tait  que  voltiger  lentement»  dans  U, 
cfainte  des  chocs  &  d^s.réliftances  ino- 
l^évûes.  la  feole  vîfêffe  avec  laquelle 
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on  Toir  vcrfer  uo  oHeta^  peoc  isdi^ieê 
la  pouée  ck  fi  v«e  »  son  pas  abfolae  »- 
mais  relative  ;  c  eft^-  dîre^ija'on  oifeaa 
<k>ot  le  vol  eft  très- vif ,  meOt  &  (ba* 
teim  y^  voit  cenainetnenc  plus  kûii 
qtt'un  aotre.  de  menie  forme  »  qui 
Aéaonioiiis  fe  meot  plus  lentemeor  2& 
plus  obliquement  : d*où  Ion  doit  pr€< 
Htibecque  les  oifeaax  dont  le  vcA  eft 
le  pins  court  &  le  plus  lent  t  font  auffi 
ceux  dont  la  vue  efl  la  moins  cten^ 
due* 

'  Aptes  la  vise ,  Toute  paroît  être  à  M. 
ifc  Bnffon  le  fécond  feœ  de  Toiieao  % 
c'6ft-à-dire,le  lecondpouc  la  per&cw 
tion.  L'onie  eft  non-feulement  plusp8U>» 
faite  quellodosat ,  le  goût  &  le  touche^ 
dans  l'oifeatt  »  mais  même  plus  par^ 
fmi»  que  l'ouïe  des  quadrupèdes;  onr 
le  voit  par  la  facilité  avec  laqudie  U 
fdatpatt  .des  otfeaux  tetièMiemt  &  ré« 
fêtent  des  fons  Se  des  fuir^  de  fbns  ^ 
Se  même  la  parole  }  on  le  voit  pat  le 
pUîfic  qtr'îls  ont  â  chanter  continuel-* 
lamem  ,  i  gazouiller  fans  greffe ,  fot'^' 
tout  lotfqu'f  Is.  font  le  plus^  4ieucciix  , 
c^idire  ,  dans  b  temp^  de  ieorr> 
acèoars.  lis  ont  lesiorgancb  de  Totestlte 
A:  de  U  voix  plus  foup!es&  plus  pulf« 
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faas  ;  ilv.  s'en  fervent  saiE  bcuMitp 
{ilos  <|ue  les-anknftttx  c|iiAdrQpèdes«  La 
frfûpatt  de  ceux-<i  foiicfocç  filencieiix^ 
-|c  leur  Yoix,<)u  ils  ne  font  eorandloe  que 
-racement,  eft  preiqae  ctm|oiics  défc- 
gréabie^rade  \  daœ  celle  à%s  pîfeauit 
Wi  troave  de  la  doocear  , .  de  l'agrd*- 
menc  9  de  la  mélodie' &  de  la  ferciK 
Un  paon  qui  n*a  pas  la  centième  partie 
tlavfûlame  d'an  banif ,  fi|faireiititiidre 
déplus  loînv  an  idifignol  peut.mn*^ 
'|)ik  de  fes  fene  amant  d\Brpaoes<}u\sne 
grande  voÎM  hamainekCe(«ep£#dîgien(e 
étendue,  cette  fncce^^e  ieor  iK>ix  dé* 
pend  en  entrer  de  lenr  conformation  , 
tendis  que  la  comkuicé  de  leot  cfaam  ou 
•^lenr  (îlence  ne  d^pend^cjoe  de  leoi^ 
effeftions  iniétieures.  Le  ciiaïkt  eft  le 
produit  naturel  d'une  douce  énsduon-; 
c'eft  rexpredion  agréable  d'un  dette 
tendre  qui  n*eft  qu'i  demi  fatis(mtr«  Le 
ferin  da^s  fa  volière,  le-  verdîer  dan| 
les  plaines ,  le  loriot  dans  les  bèis^^ 
chantent  également  leurs  amours  A 
voix  éciatante»'^  laquelle  ta  femeUe 
ne  répond  que  par  qoeiques  petits  fons 
cié  pur.confencemenr.'Le  roflignol  ,en 
arrivani:  avec  les  premiers  fours  >  dû 
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Printemps,  ne  chance  point  encore  ;  if 
garde  le  filence  fafqa'à  ce  qu'il  Soit 
apparié;  Son  chant  eft  d'abord  aSez 
court  Y  incertain  ,  peu  fréquent  »  conir 
sie  s'il  n'étoit  pas  encore  sûr  de  fa  con* 
qoète  i  Ùl  voix  ne  devient  pleine  j 
éclatante  ,  Toutenoe  jour .  &  nuit ,  que 

Soaiid  il  v<»t  fa  femelle  chargée  da 
:mt  de  fes  amoars  ^  jamais  il  ne 
chante  avec  plus  de  force  &  decomi^- 
ikuité  que  quand  il  la  voic: travaillée  des 
dottleurs  de  la  ponte,  &  ennuyée  d'une 
longue  ic  continuelle  incubation.  Non 
feulement  il  pourvoit  â  fa  fubGftance 
Mndant  ce  temps,  mais  il  cherche  â 
le  fendre  plus  court,  en  niii|çijiyiiaii| 
fes  careflfes  »  en  redoublant  fes  acceniS 
amouieux  i  &  ce  qui  prouve  que  foii 
chant  dépend  en  effet  en  entier  de  fes 
amours  ,  c'eft  qu'il  ceflTe  avec  elle^;  dès 
que  la  femelle  couve  elle  ne  chante 
plus ,  &  ,  vers  la  fin  de  Juin  ,  le  mâle 
fe  tait  auflt    ou   ne.  fe  fait  entendre 

Î|ttepar  quelques  fons  rauques&  ii  difr 
ércns  des  premiers ,  qu'on  a  de,  la  peine 
â  fe  perfuader  que  ce^  fons  viennent  du 
rofHgnol ,  ni  même  d'un  autre  oifeau.i  - 
Le  fens  du  goût  dans  la  plupart  des 
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oîfcaax  eft  preiqae  nul ,  6a  da  moins 
fort  ioférieur  à  celui  d«s  qu^drapèdes* 
Ceas-ci  ,  dont  1«  palais  &  la  langue 
font  a  la  vérité  moins  déticacs  que  dan« 
l'homme  ,  ont  cependant  ces  organes 
plus  fenfibles  &  moins  durs  que  lés 
oifeaux  dont  la  tangue  eft  prefque 
cartilaginêufe.  La  nnede  de  l*odo^ 
rat  peut  fuppléer  à  la  grodièreté  du 
goûc  \  mais  »  comme  Todorat  eft  en« 
cote  plus  foible  dans  tous  les  oifeaox 
ijuje  dans  les  quadrupèdes  ,  ils  ne  peut 
vent  guère  jugée  des  faveurs  \  au(Ii 
voit-on  que  la  plupart  ne  font  qu'ava-» 
1er  fans  jamais  favourer  \  la  maftica^ 
tîon ,  qui  fait  une  grande  partie  de  M 
joutiTance  dé  ce  fens,  leur  manque  ;  ils 
font  f  par  toutes  ces  raifons  ,  fi  peu  dé- 
licats fur  les  atimens  »  que  quelquefois 
ils  s*empoifonnent  en  voulant  (e  nour« 
rin  Le  periil^  le  caïFé,  les  amandes  amè- 
res  »  &c ,  font  un  poifon  pour  les  poul- 
ies ,  les  perroquets  &  plufîeurs  autres 
oifeaux  ,  qui  néanmoins  les  mangent 
arec  autant  d'avidité  que  les  autres 
nourritures  qu'on  leur  offre. 

Voici  l'ordre  des  fens,fel  que  rétablit 
M..  dtBuffon  pour  les  difFérens  êtres  qa*U 
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toofidère.  DansThommelerooebefeU 
le  premier ,  c  eft^â-dire  le  plus  parfait } 
fe  goût  eft  le  fécond  ,  la  vue  le  tveU 
iléme  y  i  oaîe  le  quatrième  &  l'btioraf 
le  dernier  des  fens.  Dans  le  quad^n* 
péde  l'odorac  eft  le  premier ,  le  gooc  kl 
lecood ,  la  vue  le  rroiiréme  »  rouie  le 

Joatriéme  &'le  toucher  le  dernier.  Date 
oifeau  la  vue  eft  le  premier,  Touie  eft 
le  fécond  >  le  coucher  le  troifiéme  9  le 
gouc  &  Todorac  les  derniers.  Les  fenfa^ 
tions  domiuauces  dans  chacun  de  cet 
êtres  fuivem  le  même  ordre  ;  rheni'* 
ine  eft  plus  ému  par  les  knpreffions 
du  toucher  y  le  quadrupède  par  celkt 
de  Todorac  &  Toifeau  par  celles  de  la 
ifue;  La  plus  grande  partie  de  leurs  |u- 
gemens  ,  de  leurs  déterminations  »  dé« 
pendent  de  ces  fenfations  dominantes; 
celles  des  autres  fens  étant  moins  for* 
tes  &  moins  nombreufes  y    Çont  fu* 
bordonnéesaux  premières  &  n'influent 
qu  en   fécond  fur    la  nature  de   Pè- 
tre.  L'homme  eft  auflî  réfléchi  qtie  le 
fens  du  toucher  paroîr  grave  &  profond. 
X>e  quadrupède  a   des    appétits    plus 
yéhémens  que   ceux   de  rhomme,& 
Toifeau  des  fenfations  plus  légères  H 
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.  Après  avoir  e%pofé  les  pf incipties 
^«alités  donc  la  nature  a  doué  lis  o'<- 
lôaox  »  &  montré  qu*ili  remportent 
fût  l'homme  &  ibr  tours  iei  ani- 
•jmaax  quadropcdes  par  Tétendua  &;  ia 
.vivactct  du  (ens  de  la  vue  5  par  la  pt4* 
.ciilofi&  bfenâbiltté  de  oelui  de  l'ô- 
reille  y  par  la  facilité  &  la  force  de 
da  voix  y  M.  de.  Buff^n  fait  voir:  qo'ils 
iFemporcent  encore  de  beaocoup  pat 
irapcttude  an  mourement  qui  paroit 
46ur  être  plus  naturel  que  le  repot  »  Oc 
par  les  puidances  de  la  génération* 
Pour  donner  qoelqu^idée  de  la  durée  Ac 
tde  la  comrnutcé  du  niouyement  des 
voifeaux^commc  aufli  de  la  proporrion  du 
aetBps&  des  efpaces  qu'ils  ont  coutU"- 
4ne  de  parcourir  dans  leurs  voyages  ^ 
Je  fçavant  Hattirali^e  compare  leur 
.viiefTe  avec  celle  des-quadropèd^s  dans, 
ieiirs  plue  grandes  coftrfes  tiiturellts 
'Aiorcées.Le  cerf,  le  renfie  fc  Télatt 
fieuvent  faite  quarante  lieues  dn  iHn 
)our  j  le  renne  attelé  à  on  trajneao  efi 
fait  trente  »  $e:  peut  foucenir  ce  mdtnè 
miMiTetttettt  pbfieors  jour^  de  foiM  )  )è 


12^   l^Afnûe  JUttékâirs; 

chameau  pept  faire^trois  cens  lieues  eil 
haie  jours.  Le  cheval  élevé  pour  k 
courfe  ôc  choifi  parmi  les  plus  légers  & 
&  les  plus  vigoureux ,  pourra  faire  uoe 
lieue  en  fîx  ou  fepc  minutes  ;  maïs 
bientôt  fa  vîteffefe  rallentir,  &  il  fe^- 
toit;  incapable  <le  fournir  une  carrière 
un  peu  longue  qu'il  aùroic  entamée 
avec  cette  rapidité.  Âin(i  les  meilleurs 
chevaux  ne  peuvent  pas  faire  quatre 
lieues  dans  une  heure ,  ni  plusdetrente 
lieues  dans  un  jour.  Or ,  la  vîteffe  des 
oifeaux  eft  bien  plus  grande  ;  car  eh 
nioins  de  trots  minutes  on  perd  dé 
Yue  un  gros  oifeau  ,  un  milan  qui 
s'éloigne  >  un  aigle  qui  s'élève  >  &  qui 
préfeute  une  étendue  dont  le  diamètre 
^ft  de  pttts  éi  itpiatre  pieds  j  d'où  l'on 
^c  inférer  <}^el'oiifeau  parcourt  pfus 
ÛQ  fepc  c^M  imi\U9^mç'tei{es  par  mi^ 
BUte  jr  &nl|li^^  peut  (e  tranfporter  à 
vingt  lieues  dans  une  heure  \  il  pourra 
4onc  aifément  parcourir  det^x  cens 
lieues  tous  les  Jo^irs  en  dix  heures  de 
9ol  ^  se  qqi  fuppaie  pbfieurs  int^r- 
yaUes  dans  le  jour  y  &  la  nuit  entière  de 
repos*  Nos  hirondelles  dc  nos  àutfesôr* 
ieaax  voj^eurs  peavetu  donc  ie  leiuke 
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Jit  nos  climats  fous,  la  ligne  en  moins 
de  fepc  ou  buic  jours.  M.  Aianfon  a 
va&cenu  à  la  cote  de  Sénégal  de^  hi* 
rondelles  arrivées  le  9  Oâobre  ,  c'eft^ 
à  -  dire  ,  huit  ou  neuf  jours  après  leur 
déparc  d'Europe.  On  cohhoît  THiftoire 
du  faucon  de  Henri  11^  quis*écant  tm* 

Eorcé  après  une  canepetièréâ  Fontaine* 
leau  ,  fut  pris  le  lendemain  à  Malte  ; 
&  reconnu  à  Tanneau  qà*il  porcoic. 
Stans  5/oii/f 6  assure  qu'à  la  Barbade>les 
mouettes  vont  fe  promener  en  troupes 
a  plus  de  deux  cens  mille  de  diftance*» 
&  quelles  reviennent  Je  même  jour. 
"Une  promenade  de  plus  de  cent  trente 
Ueues  indique  aflez  la  podîbilité  d'uh 
voyage  de  deux  cens  \  8c  Ton  doit  coni- 
dure  de  la  combinaifon  de  tous  ces 
faits  qu'un  pifeau  de  haut  vol  peut  par** 
courir  chaque  jour  quatre  ou  cinq  fok 
pliis  ds  chemin  que  le  quadrupède  lie 
plus  agile.  * 

Rien  n'égale  la  force  des  impref-^ 
fions  de  l^an^our  dans  les  atlimaux  qua  » 
.drupèdes  ;.  rien  n'eft  plus  prèlTant  que 
leurs  befoins  ;  rien  de  plus  fougueux 
-que leurs  d«(îrs  jils  f(srecherchcntavec 
^'einpreffemem  le  plus  vif  &  s'unlf- 
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fenc  avec  une  efpèce  de  fureur.  Dant 
les  ôifeaux  il  y  a  plus  de  cendreiTe  » 
plus  d'attachement  >  plus  de  moral  en 
amour  ,  Quoique  le  fond  phyfique  en 
foie  peut-être  encore  plus  grand  que  dans 
les  quadrupèdes  \  i  peine  peut-on  citer  , 
dans  ceux  -  ci  »  quelques  exemptes  de 
chafteté  conjugale  ,  &  encore  rxloins 
du  foin  des  pères  pour  leur  progéni- 
ture f[  au  lieu  que»  dans  lesoifeaqx  »  ce 
font  les  exemptes  contraires  qui  font 
rares  »  puifqu  à  l'exception  de  ceux  de 
nos  baUes-cours  &  de  quelques  autres 
efpèces  >  tous  paroiffent  s^mir  par  on 
paâe  coirftant  &  qui  dure  au  moins 
auiC  long'temps  quel  éducation  de  leurs 
petits. 

La  raifon  qu'en  apporte  M.  d<  Buf*  : 
fon  9  c  eft  que  les  oifeaux  qui  fonc 
Ibfcés  j  pour  dépofer  leurs  oeufs  »  de 
conftruire  un  nid  que  la  femelle  cotxi^ 
nénce  par  nécefficé  y  &  auquel  le  mâle 
amoureux  travaille  par  complaifance  » 
s'occupant  enfemble  de  cet  ouvrage» 
prennent  de  rattachement  Ton  pour 
Tautre.  Les  foins  multipliés ,  tes  fecours 
mutuels,  les  inquiétudes  communes 
fortifiieat  ce  feticimént  qui  augmente 


incbre  6c  qoidevtenc  plas  chicablepat 
iine  feconae  occeffité:  c'eftdeoe  pas 
lâiffer  refroidir  les  œufs  oi  perdre  le 
fmir  de  léors  amours  pour  leouel  ils 
ont  déjà  pris  tant  de  foins  ;  b  femelle 
ne.  pouvant  lés  quitter ,  le  noâia  vsi 
chercher  fie  lai  appone  fa  fubfiftance^; 
quelquefois  mèine  il  la  rennpiace  oo  fc 
réunit  avec  elle  pour  augmenter  la  cha^ 
leur  dii  nid  ,  8c  partaget  les  ennuis  dt 
fafttuaciôn.  L  edùcacion  des  petits  eft 
un  nouVel  ouvrage  auquel  le  père  te 
la  mère  doivent  travailler  de  con- 
cert. Les  oifeaM  nous  r^préfencenc 
donc  ce  qui  fe  pà(rd  dans  un  tni^ 
nage  honnête  ;  de  Tamour  foivi  d'un 
attachement  fans  partage  >  &  qui  ne 
fe  répand  ehfuite  que  fur  la  famille. 
Tout  cela  tient  ,  comme  Ton  voir» 
à  la  néceflité  de  s'occàper  enfemble  de 
foins  indifpenfabtes  8c  de  travaui 
communs. 

"  Ce  qui  le  prouve  encore  ,  c*eft 
que  ceux  qui  ne  font  point  de  nid 
ne  fe^  tnarient  point  ,  &  fe  mêlent 
indifféremment.  On  le  voit  par  1  exenv 
pie  familier  de  nos  piÇt^x  de  bafie- 
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coar  -,  le  maie  paroîc  feulement  avoic 
pouc  fes  femelles  quelques  àccencions 
de  plus  que  n*en  odc  les  quadru- 
pèdes, parce  que  la  faifon  des  amours 
n'écanc  point  limitée  pour  eux  ,  ils 
peuvent  fe  fervjr  plus  long-temps  Se 
plus  fréquemment  de  la  même  fe- 
melle. Qu'on  ajoute  le  peu  de  be- 
foin  que  ces  oifeamc  domeftiques  onc 
de  conftruire  un  nid  pour  fe  mect're 
en  sûreté  &  fe  fouftraire  aux  yeux, 
l'abondance  dans  laquelle  ils  vivent , 
la  facilité  de  recevoir  leur  nourriture 
ou  de  la  trouver,  toujours  au  même 
lieu  ,  &  toutes  les  autres  commodi- 
tés qui  difpenfent  ces  oifeaux  des  tra- 
vaux &  des  inquiétudes  que  les  autres 
redèntenc  ,  &  l'on  retrouvera  chez 
eux,  dit  M.^^  Buffon  ^  les  premiers 
effets  du  luxe  Se  les  maux  de  l'opu- 
lence : ,  lihrnnage ,  &  parejfc. 

De  ces  obfervation$  fur  les  habi- 
tudes naturelles  de^  oif^ftux  3  l^ur  hif« 
torien  conclud  que  la.  plupart  ont  un 
inftînâ; décidé. pour  la  fociécé;  qu'é- 
tant forcés  de  s'occuper  en  commua 
du  (bin  de  lew  faini|le ,  le  mâle  &  la 
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femelle  prennenc  un  fort  actachemenc 
l'un  pour  Taucre,  qui  devient  leur  af-^ 
feâion  dominante .}  que  ce  femimenc 
^oux  tempère  en  eux  les  paffions  vio- 
lentes ,  modère  même. celle  de  Tar 
mour  y  &  fait  la  chafteté  ^  la  pureté 
de  leurs  mœurs  &  la  douceur  de 
leur  naturel  ;  que  ^  quoique  plus  ri^ 
elles  en  fond  d  amour  qu  aucun  des 
animaux  y  ils  dépenfent  â  proportion 
beaucoup  moins  y  ne  s  excèdent  jamais 
&fçavent  fubordonner  leurs  plaifirsâ 
leurs  devoirs;  qu'enfin  cette  clafled'c' 
très  légers  que  la  nature  paroît  avoir  pro-* 
duits  dans  fa  gaité  »  peut  néanmoins 
.être  regardée  comme  un  peuple  férieuii, 
honnête  ,  donc  on  a  raifon  de  tirer  des 
fables  morales  y  te  d'emprunter  des 
exemples  utiles.       ;  , 

M.  Je  Bufon  donne  dans  ce  pre- 
mier  volume  l'hiltoire  &  la  defcrip- 
tion  des  oifeaux  de  proie  \  il  les  di(^in- 
gue  en  deux  cklTes»  les  oifeaux  dejouc 
Se  les  oifeaux  de  nuit.  11  commence 
par  tes  aigles,  les  vautours»  les  çiilans. 
Us  bufes }  il  continue  par  les  éperviers» 
les  gerfauts  y  lesfàucons ,  &  nn}tpar.les 
émérillons  Se  les  pie  gtièches«  Lesoi- 


feaaxde  proie  noâuroes  font  le  duc  9 
•le  hiboa, lefcops  >  la hulotie  9  lechac- 
imanc  ^  VcSuit  »  la  chooecce  oa  la 
grande  cbevêche  ,  la  chevêche  on  la  pe*- 
-tite  chooecie.'  Le  volome  eft  cermioé 
par  la  dcfarprion  des  oifeaM  qxn  oe 
|>cavenc  voler  ».  qui  font  l'aotroche  >.  le 
toa^OQ  9  le  cafoat,  le  dronte ,  le  foli- 
<ake  te  Toifeau  de  naaa^e.  Plufieurs  de 
ces  articles  coecîennenc  uo  aâTez  grand 
«Bombre  d'efpèces  &rde  races  c^nftan* 
tes  ;  Taorear  y  joint  les  oifeaux  étran- 
-gers  qui  ont  rapport  à  ceox  de  no-^  . 
tre  climat.  Par  cette  rbéthode  il  donne 
non-feulement  tous  les  oifeaut  du 
pais  ,  maïs  encore  tous  les  oifeaux 
étrangers  dont  parlent  lesNaturalifter, 
&  toutes  les  elp^cts  tu>oveUes  que  fea 
correfpondances  lui  ont  procurées. 
-  Les  bornes  d'une  Lettre  ne  roeper- 
-«ettem  pas  »  Menfieors  de  fuivre  l'au- 
teur dan»  tousses  détails  for  chaque  e(^ 
'-pèce  d'difeau  de  proie }  |e  ne  puis  y 
jerrer  qu  un  eottp  è'ceil  rapide.r  M.  ^ 
Sujfon  e\>(ttyft  que  Taigte  a  plufieuns 
^convenances  phyfi^oes  i^  moralesavec 
4e  tfon  :  »  k'  force  >  &  par  conféquent 
1»  l^eitipire  an  leiaums  oifam»  ,com- 
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»  mèletiôn  ftit  les  iquaclf apèdes  :  la 
it  magntirumité  ^  ii$  dédaignent  éga^ 
»>  liraient  les  petks  atsimaus  &  mé- 
If  prifenc  leurs^  infalles  ;  et  n*^<)aV 
»r  prèi  sHTokéié  long- reeips  pf invoqué 
i»  p«r  leis  cris  impoctuns  et  la  €or« 
I»  neille  ou  <ie  la  pie  qoelVigle  fe  4é^ 
»  termine  à  les  puaû  de  mon  ^  d'ail* 
fir  leQrs  il  ne  veut  d^àatre  bien  que 
n-  eeini  qu'il  conquiert  »  d'autre  proie 
a»  que  celle  qn'il  prend  lui  •  même  : 
m  U  tempérance  ;  il  ne  mange  pre^ 
#»  qtte  jamais  fon  gibier  en  entier,  de 
»  il  lai({e  ,  comme  le  lion»  le» dé'* 
99  bfis&les  reftei  aux  autres  animaux. 
n  Quelqtu^àffamé  qu'il  foie  »  il  ne  le. 
i»  jette  jamiiis  fur  les  cadavres.  Il  eft 
m  enfcore  fôlitaire  èomme  le  lion,  ha** 
«  bitanc  d'un  défert  dont  il   défend 
i>  l'entrée  Se  Tuiage  de  la  chafTe  â  tous 
là  les  autres  oifeaux  ;  car  il  eft  peut* 
f»  être  plus  rare  de  voir  deux  paires 
9»  d'aigles  dans  là  même  portion  de 
»  montagne  ,  que  deux  familles  de 
h  lions  dans  la  mdme  partie  de  forêt  ; 
i%  ils  fe  tiennent  aflèz  loin  les  uns  des 
«autres  pour  que  Tefpace  qu'ils   fe 
n  font  d^anileur  fourniiTeQne^ample 
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»  fubfiftance  \  ils  ne  compienc  la  vfb* 
n  leur  Sl  récéndue  de  ieac  roywfne  . 
»  qoe  par  le  prodoic  de  la  chafle. 
»  L*aigle  a  de  plus  les  yeux  itiocek* 
st  laos  &  âpeo  piè$de  Umèmecoar 
I»  lear  qoe  ceux  du  lion  »  les  ongles 
m  de  la  même  focme  ^  Thaleine  couç 
»  aoffi  fone  ,  le  cri  également  tîr- 
ti  frayant.  Nés  tons  deux  poac  le  corn-* 
•»  bat  &  la  proie ,  ils  font  également 
m  ennemis  de  toute  fociéié»  également 
I»  féroces»  également Bers &  difficiles 
1*  à  réduire  \  on  ne  peut  les  apprivoi^ 
m  fer  qQ*en  les  prenant  tout  petits.  Ce 
»  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  patience 
m  &  d'art  qnon  peut  drelfer  à  1^ 
»  chafle  un  jeune  aigle  de  cette  ef« 
m  pèce  }  il  devient  même  dangereux 
»  pour  fon  maître  dès  qu'il  a  pris  de 
m  la  force  &  de  Tâge.  Nous  voyons 
H  parletéox>ignage(res  anteiirsquan- 
••  ciennement  on  s'en  fecvoit  en  Orient 
st  pour  la  chafe  du  vol.}  mais  au- 
n  jourd*hui  on  la  banni  de  t>os  faur 
n  conneries;  il  eft  trop  lourd  pour  poa* 
n  voir ,  fans  ^ande  fatigue  t  le  potr 
••  ter  fur  le  poing  ;  jamais  aflez  privé  ^ 
»  aflfez  doux ,  aflez^  sûr  pour  ne  pa$ 


im   (aire    craindre  fes  caprices  ou  Tes 

»   œornens  de  colère  à  Ton  tnaîcre.  Il 

M   a  le  bec  &  lesoogles  crochus  &  for^ 

M   midables  ;   fa  figure   répond  à  Ton 

9»   nacurel.  Indépendamment  de  fes  ar^ 

M   mes  il  a  le  corps  robufte  &  com« 

1»  paâe  9  les  jambes  &  les  ailes  crès- 

»  fortes ,  lesjos  fermes  »  la  chair  dure , 

M  les  plumes  rudes  ,  Tatiitude  fière  8c 

M  droite  9  les  mouvemens  brufques  6c 

9)  le  vol  très-  rapide.  Ceft  de  tous  les 

»>  oifeaux  celui  qui  s'élève  le  plus  haut^ 

»  &  c'eft  par  cetre  raifon  que  les  An- 

t»  ctens  ont  appelle  l'aigle  Voi/cMUci- 

»  lejic  f  &  qu'ils  le  regardoient  dans 

M  les  augures  cothme  le  meflfager  de 

M  Juplun  II  voit  par  excellence.. 

9>  Il  emporte  aifément  les  oies  j  les 
n  ^rues;  il  enlève  aufli  les  lièvres ,  8c 
»  même  les  petits  agneaux  ,  les  che«* 
»  vreaux  »  Sec.  *% 

Autant  Ton  trouve  de  grandeut;  &  de 
■  noblefTe  dans  te  caraâère  &  tes  habi- 
tndes  naturelles  de  l'aigle , autant  font- 
elles  ignobles  &  viles  dans  le  vaiif» 
tour.  i>  Les  Vautours  «  dit  M.  de  Suf- 
»fon,  n'ont  que  l'inftinâ  de  la  balte 
n  goarmandife  Se  dis  la  voracité  î  iU 
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^  ne  combarceot  gaèie  les  irirenf  qa^9 
m  €pmmd  ils  ne  pesvent  s^àlhnyit  lo^ 
Si  lés  mocts.  L'aigle  sctaqoe  (es  enne** 
m  mis  oa  fcs  ▼iâmes  corps  à  corps  ^ 
i«  féal  il  les  poorfait  y  lesoombac ,  Içt 
»  faific  'y  les  vaaconrs ,  ao  concraire  9 
»  poar  pea  qu'ils  (Mrévoyent  de  céfif« 
n  tamct  ,    fe    réoniflent  en  troopeft 
Si  conlme  de  lacbes  aflaffios  »  k  (ont 
9~  placoc  iks  foleors  qee  des  guerriers  > 
m  des  oîfessix  de  camàge  qoe  àcs  oi- 
»  feamr  de-ptoie  j  car ,  dans  ce  genre  , 
9  il  n'y  a  qo'eur  qoi  fe  merrenr  en 
w  oombre  &  plufieers  contre  on  ;  it 

•  n*y  aqtt'enxqais*achamenr  for  un 
k»  caîdavre  aur  point  de  le  déchiqtxeter 

•  jafqn^aaxos;  la  corruption,  Tinfec- 
m  cion  les  attire  au  lieu  de  Iestepouf« 
m  fer  ;  les  éperviers  ,  les  faucons ,  8t 
»  )ofqo*aax  plus  petits  oideaux  mon- 
»  trent  plas  de  coarage;  car  ifs  chaf- 
«  (ent  feuls  «  Se  prefque  tous  déJdi* 
s»  gnent  lâchait  morte  (krefirfenr celle 
»  qui  eft  corrompue.  Dans  les  oifeaax 
s»  comparés  aux  quadrupèdes  ^  le  vâu- 
s9  tour  fembie  réunir  la  force  8c  la 
»  craaaté  du  tigre  avec  la  lach^  tt 
•r  la  gourmandife  du  chacal  q«i  femet 


»  également  eB  troapes  poor  dévorée 
m  les  eh^rognes  &  déterrer  les  catla- 
»  vres^  »aRdÎ5  que  f  aigle  a^  cotnase 
a»  mH^  l'avons  dit ,  le  coarage»la  no^ 
m  WéSe  9  la  tnagnanioncé  &  la  ma^ 
•  nificence  durlton.» 

Les  yeux  des  oifeaux  noâurnes  font 
^  la  plus  grande  feniîbilitc.  «•  Il  leor 
IV  fdMy  dk  M.  Ji  Buffon ,  one  lumière 
i»  douce  ,  celle  que  celle  de  Taorore 
f»  naiflàace  oo  du  crépufcuIerombaDC  } 
n  c  éft  alors  qu'ils  forcent  de  leurs  it^ 
n  traites  pour  chafler,  ou  plutôt  pour 
••  chercher  leur  ptoie  ;  fit  Hs  font  cette 
f»  quête  avec  ^rand  avantage;  car  ih 
^  trouventdansce  tea^ps  les  autres  ol^ 
n  feaux  ou  les  petits  animaux  endor- 
w  mis  ou  prêts  d  Tctre*  Les  nuits  oà 
»  la  lune  brille  foint  pour  eux  les  beaift 
n  jours  f  les  jours  de  plaifir  »  les  fours 
19  d-abond&nce    pendant    lesquels  \\% 
»»  chaflent  plufieurs  heures  de  fuite  8t 
s»  fe  poiirvoiem  d'amples  provilîonsr. 
»  Les  nuits  où  la  lune  manque  font 
m  beaucoup  moins  heurreufes^  ils  à'otft 
»  guère  qu'une  heure  le  foir  &  une 
>»  heure  le  'matin  pour  chercher  leut 
!►  {iibfiftance  j  car  il  tit  faut  pas  croirt 


1  j  s        L^Jlé»à£  LlTTiRAÏAX; 

m  que  la  vaedeces  oi féaux  qui  s'exerce 

9»  fo  parfaireineor  à  une  foible  lainière» 

m  puifle  fe  pafler  de  toute  ctaaé  ,  8c 

»  qu'elle  perce  en  effet  dans  1  obfca* 

»  rite  la   plus  profonde  ;  dès  que  U 

•  nuit  eft  bien  clofe  ,  ils  ceâent  de 

f>  voir,  de  ne  diff*èrent  pasâcetégard 

M  des  autres  animaux  ,  tels  que  les 

9»  lièvres  ,  les  loups,  les  cerfs  qui  foc* 

H  teni  le  foir  des  bois  pour  repaître  ou 

99  chafler  pendant  la>  nuit  ;  feulement 

>t  ces   animaux  voient  encore  mieux 

M  le  jour  que  la  n.uit  ;  au  Heu  que  U 

M  vue  des  oi  féaux  noâurnes  eil  fi  fore 

99  ofFufquée  pendant  le  jour  ,  qu'ils 

99  font  obligés  de  fe  tenir  dans  le  me* 

M  me  lieu  fans  bouger  ^  Se  que^  quand 

M  on  les  force  à  en  fonir ,  ils  ne  pea- 

>»  vent  faire  que  de  très-petites  cour-* 

M  fes ,  des  vols  courts  &  lents ,  de  peur 

p  defe  heurter.  Les  autres  oifeaux  qui 

•i  s'apperçoivent  de  leur  crainte  ou  de 

m  la  gène  de  leur  fituation ,  viennent: 

f9  à  Tenvi  les  înfulter  ;  les  méfanges  » 

li  les  pinçons  ,  tes  rouges  *  gorges» 

^  les  merles,  lés  geais  ,  les  grives  » 

M  &c  ,  arrivent  à  la  file  ;  loifeau  de 

M  nuit  perché  for  une  branche,  immg^ 


.»  fa 
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j>  bile  »  étooné  »  entend  i^rs  moa* 
#  vemens  »  lears  cris  qui  redoublent 
fans  cetTe    parce  au  il  ny  répond 

!|ue  par  des  geftes  bast  en  tournant 
a  (ète,  fes  yen  &  fon  corps  d*nn 
.i>  air  ridicule;  i)  fe  laiflè  mèrpe  af- 
M  faillir  &  frapper  faus  fe  défendre  } 
}>  les  plus  petics  ,  les  plus  foibles  d» 
ii  fes  ennemis,  (ont  les  plus  ardensi 
I»  le  tourmenter ,  les  plus  opiniâtres 
•  à  le  huer  ,  Sec.  yf 
.    Je  finis,   Mondeur,  par  quelques 
détails  fur  l'autruche   qui  paflTe  pour  le 
plus  grand  des  oifeaox  ,  &  que  fagran?* 
deur  prive  de  la  faculté  de  voler.  L'au^ 
truche  eft  propre  [Sc    particulière  k 
l'Afrique,  aux  ifles  voifines  de  ce  coq- 
tinet(t&  â  la  partie  de  TAfie  qui  coq- 
jine  à  l'Afrique.  Cçs  régions  qui  font 
le  païsnatal  do  chameau,  durninpcé*- 
ros,  de  l'éléphant  &  de  plufieurs  autres 
grands  animaux  ,  dévoie  bien  être  auiE 
la  partie  de  Tant  ruche  »  quon  petit  re« 
garder  comme  l^éléphant  des  oifeaujT. 
Elles  font  très -fréquente^  dans  les  mon* 
tannes  fîtuées  au  fud-oueft  d'Alexandrie, 
fiiiyanc  le  Dodeur  Pokoke.  Un  Mif- 
^onnaire  di^  qu*on  en  troave  â  Goa^ 
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mais  beancoiap  moins  qs^eo  Arai)ia» 
Tous   les .  vojFageairs.  opodernes  cbik- 
vienneoc  qu'elles  oe  s'cc»rte«»c  ^ère 
au  delà  du  creuce  •  cinquième  degré  de 
Isnrude  de  parc  &  d'aucre  delal^e; 
&,coanne  Twifuche  ne  vole  point,elle 
«ft  dans  le  cas  de  cous  les  quadriçédes 
des   parties  méridionales  de  lancieo 
comiaeiK  ,  c*eft*  à«dice  »  qu'elle  n  a  pu 
pader  dans  le  nouveau  ;  suffi  n'en  a- 
t»on  point  trouvé  en  Amérique,  quoi 
qu'on  ait  donné  Cob  nom  au  couyou 
qui  lui  reHemble  par  quelques  cap- 
porcs  »  mais  qui  eft  d'une  efpèce  diF- 
iérente.  Les  autruches  ne  £e  plaifenc 
que  dans  lespaïs  cbaruds&  les  déferas; 
elles  habitent  par  préférence  les  lieux 
les  plus  folîraices,  lespliss  arides ,  &  où 
il  ne  pleut  preique  lamaisj  te  cela 
confirme   ce  <)tte  difent  ies  Arabes , 
qu'elilBS  ne  boivent poi^.  Elles  iecén- . 
«iflentdans  les  défères  en  troupes  no»- 
hfiettfes,qoi  de  loki  rdTembleoii  de$  ^ 
efcadfons  de  cavalerie}  elles  ont  jetcé 
raUacme  dan5plusd*«fie!csu:avane««Leuç 
n  vie ,  dic,M.  di  S^jfftm  ,  doit  ètœ.  uii 
,»  peu  dure  dans  œs  (olitudes  raftes   ^ 
'ic,  ftérilesi  j  Eaiis.etles  j  trouveuLU  . 

liberté 
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9»libect^  &  lamour ,  &  qael  dêfett  ^ 
M  a  ce  prix  ne  feroic  un  lieu  de  délices  i 
nC'eû  pout  jouir ,  au  fein  de  la  na- 
»>  ruce  ide  ces  biens  ineftiniablcs.qu'eU 
»  les  fuient  rhoaime  ^  mais  rhomme 
•»  qui  fçajt  le  profit  qu'il  en  peut  tifer. 
a>  tes  va  chercher  dans  leurs  retraite^ 
1»  tes.  plus  fauvages  ;  il  fe  nourrie  de 
99  leufs  œufs  ,  de  leur  fang  ,  de  leur 
v^grai(re«  de  leur  chair  ;  il  (e  pare  de 
»>  leurs  plumes  ;  il  conferve  peut-ccre 
*>  l'efpéraDCjB  de  les  fubjuguer  toucà- 
a»  fait,'&  de  les  mettre  au  nombre  de 
n  fes  efclaves.  L"autruch&  promet  trop 
».d*av^mages  à  Thomme  pour  qu'elle 
f»  puifTeétrefen  sûreté  dans  les  déferts*» 
Ces  oifeaux,  quoiqu'habitans  des  fb« 
Ûtudes,  ne  font  pas  cependant  aufli 
fauvages  qupn  fe  rimagioeroit;  tous 
ks  voyageur»  s'accordent  à  dire  qu'ils 
s'apprivoifent  facilement,  fur-tout  lorf- 
qu'ils  font  jeunes.  Les  Arabes  en  ont 
4es  troupeaux  dont  ils  tirent  (ans  Joute 
ce^  plumes  de  premijère  qualité  ,  qui  ne* 
fe*pr<ennent  que  fur  les  autriiches  vi- 
vantes. Elles  s'apprivoifent  même  fûM 
cfi*ot\  y  mette  de  foin  ,  &  par  la  Teûlè 
habitude  de  voir  des  hommes  &  d'en* 
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recevoir  de  bons  traitemens.  Bruê  en 
ayant  acheté  deux  â  Sérinpate,  far  U 
côre  d'Afrique  ,  les  trouva  tout  appri-^ 
voifées  lorfqu'il  arriva  an  Fort  Saint? 
Louis.  On  en  a  dompte  quelques-» 
unes  au  point  de  les  monter  comme 
on  monte  un  cheval  j  &  ce  p'eft  pas 
nne  invention  moderne }  car  le  tyran 
Firmius  »  qui  regnoit  en  Egypte  fur  U 
£n  du  troiucme  fiécle  ,  fe  faifoit  potr 
ter,  dit-on»  par  de  grandes  autruches, 
jlf^ore»  Anglois>ditavoiriruâ  Jparea 
Afrique  un  homme  voyageant  fur  une 
autruche.  Fallîjniiri  parle  d'un  jeune 
homme  qui  s  etoit  fait  voir  à*Venife 
monté. fur  une  autruche»  Srqui  lui  fat'* 
foit  faire  des  efpèces  de  voltes  devant 
)e  menu  peuple.  Enfin  »  M.  Adanjpn 
a  vu  au  cocpptoir  de  Podor  deux  au- 
truches encore  jeunes  »  dont  ta  plu9 
forte  couroit  plus  vire  que  le  meilleur 
coureur  Anglois  »  quoiqu'elle  eut  deu^ip 
nègres  fur  fou  dos.  Voici  le  récit  de  M. 
Adanfqn.  »)  Ces  deux  autruches ,  dit-il» 
>>étoient  fi  privées  ,  que  deux  petits 
t> Noirs. montèrent  enfemble  la  plufT 
M  grande.  Celle  -  ci  n^ut  pas  plutôt 
sf  fenti  ce  poids  »  qu'elle  fe  mit  a  courir 
i>  4e  cottcef  (ç<^  forces  »  &  leur  âc  fairç 


An  M  È  à     lyju         a4j 
1»  plufieurs  fois  le  tour  da  village  fan^ 
t»  qu'il  fût  poffible  de  l'arrêter  autre* 
I»  ment  qu'en   lui  barrant  le  paflage". 
H  Pour    effayer  la  force  de  ces  ani- 
M  maux  s  je  fis  monter  un  Nègre  de 
M  taille  fur  la  plus  petite  ,  Se  deux  au* 
f>  très  fur  la  plus  groîTe  ;  cette  charge 
n  rit  parut  pas  difproportioiinée  i  leur 
I»  vigueur^  d'abord  elles  rrotèrent  un 
*i  petit  galop  des  ptus  ferrtés  ;  enfuite  , 
if  lorfqu'on  les  eut  un  peu  excitées^eiles 
n  éxendireht  leurs  aî[es  comme  pour 
»>  prendre  le  vent  »  &  s'abandonhèrenc 
»  à  utie  telle  vîtetTe qu'elles  ferabloienc 
M  perdre  terre,  je  fuis  perfuadé  qu'el* 
I»  les  auroient  latHe  bien  loin  deirriè^ 
M  re  elles  les  plus  fi^rs  chevaux  An« 
t»  g(ois;  il  eft  vrai  qu'elles  ne  fourni* 
991  roiênt  pas  une  courfe  auflî   longue 
n  qu'eux  ;  mais  â  coup  sûr  elles  pour^ 
M  roiènt  Texécater  plus  promptement*^ 
Tout  cela  ,  dit ,  JÀ^^dc  Baffbn^fTouwt 
que  ces  animaux  ,   fans  être  abfolu^ 
ment  farouches ,  font  néanmoins  d'une 
nature  rétive,  &  que,(i  l'on  peut  les 
apprivoifer  juf^u'â  fe  laiflêr  mener  en 
troupeau,  revenir  au  bercail  &même 
â  fouffrir  ou  on  les  monte  ^  il  eft  dif- 

Li|  ^   , 
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ficile  (^  peut-être  impoffible  de  les  ré- 
ilaire  a  obéir  â  la  main  du  cavalier  ,  â 
fentir  fes  demandes  «  â  comprendre 
fes  volontés ,  à  s'7  foumettre^  On  voie 
par  la  relation  même  de  M-  Aianfon 
que  l'autrache  de  Podor  ne  Vélôign^ 
pas  beaucoup  ,  maisqn*elle  fit  plufieàrs 
rois  le  toar  de  la  bourde,  &  qu'on  ne 
put  l'arrêter  qu'en  lui  barrant  le  paf- 
liage.  Docile  jufqu'âun  certain  point 
par  ftupidité  »  elle  parojr  intraitable 
par  fou  naturel }  &  il  faut  bien  que 
cela  foit ,  puifque  l'arabe  qui  adompci^ 
le  cheval  &  fubjagué  k  char^eau  »  n'9 
pu  encore  maîtriler  entièrement  Tau* 
cruche^i  Cependant, iafqq'â  ce  qu'on  jr 
foit  parvenu,  on  ne  pourra  tirer  parti  ni 
de  fa  vîteflTe  ni  de  fa  force  \  c^r  la  force 
d'un  domeftique  indocile  fe  tourne 
prefque  toujpurs  contre  fon  maître, 

L'immenfe  tableau  que  M.  dt  Bufr 
fon  a  entrepris  d^  npu;  trajcer  de  la  na- 
ture .  ne  peut  être  que  le  frujt  dii  tra? 
y  ail  &  dfu  temps  j  Ips  nouveaux  traita 
qù*ij  y  aJQUté  çn  donnant  aujourd'hui 
riiiAoire  cjês  pifeaux  ,  ne  jiferont 
quWroître  dans  le  Public  la  jufte  fm<- 
pacienpe  de  le  voir  achevé  ;  f^iêmç 
f^çpcluj^  de  pOnnpi0apcps  ^dsips  cjettf 
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farcie  (î  variée  &  fi  difficile  do  regi» 
animal  j  mètne  jaftefTe  de  méthode 
dans  iâ.diftribution  des  cla(l<^,  de^ 
genres  &  des  efpèces  j  même  critique 
4c  itiêçne  difcernetnent  dans  l'examea 
des.  faits  Se  des  procédés  de  la  nature  ; 
nième  coloris  9  mcme  étég^rnce  »  mç- 
nie  harinome.daiis  le  ftyle.  Une  maja-- 
die  grave  ^  fuite  d'une  applicatioa 
conilantô  j  a  fait  trembler  derniè- 
renaenc  pour  des  jours  fi  précieux 
i  la  Littérature  ;  niais  une  heureufd 
convâlefcence  a  calmé  nos  craintes*. 
PuiflTe  le  Pline  &  XArifiott  de  la  f  rance 
riè  terminer  fa  glorieufe  catriére  qu'a- 
près avoir  mis  la  dernière  rtiâin  à  fotl 
immortel  ouvrage  !  Puifle-t-il  trom- 
per pendant  une  longue.fuLte  d'années 
Tardente  ambition  de  tous  les  pe-^ 
tits  préfendans  an  Fauteuil  Âcadémt-^ 
que!  Le  volume  m  4^  &  les  deux  vo- 
Itlmes  iVii  de  ctlxtHifiùirt  Naturtlle 
des  Oifiaux  ,  fe  trouvent  à  Pans  chez 
Pànckouckc  rue  dés  Poitevins  i  l'Hôtel 
dé  Thou  ,  quartier  de  Saine  Aiidré.desf 

Arrs. 

Je  fuis ,  &c. 

\..A'  Taris  ^  ce  ^  Février  1771.  . 
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f^aroitTenc  elles  fore  légères  &  crès*ex€;ai^ 
iibles.  >>  Il  eft  pterq.u'împo(£bIe  9  fe^ 
»  Ion  lui,  que»  dans  le  coucs  4'ui| 
99  travail  .long  5c  peo  agréablp  ,  if 
M  n^écbappe  pas  quelqu'inatccotion.i 
f»  un  traduâeor  ,  fur-toucà  celui  qui, 
j»  par  une  vivacité  involontaire  ,  G^ 
n  d'autant  plus  rapidement  qu'il  eft 
9>  plus  vecfé  dans  la  leékure  des  Auceur$ 
n  Latins.  C'eft  par  une  fuite  de  cettç 
j9  facilité  entraînante  qjne  j'ai  uaduic 
1»  Corfinium  con^n^e  s'il  y  avoir  eu 
9»  Corcinum.  »>  Ainfi  le  tnalHeur  d'i^ 
lA*  Je  la  Harpe. ed  de  trop  bien  fç^t 
voirie  Lann  pour  .le  bien  traduire  !  Si 
feu  hU  Vkhhé  d'Oiivit  nous  a  laifl^ 
d'excellentes  tradu£dot;s^  de.  pl^(îeur$ 
écrits  de  CiUron  y  c'eft  qu'il  étoit  md- 
diocrement  verfé  dans  la  leâure  de 
l'Orateur  Romain  !  £b  ,  Monteur  die 
la  Harpt  ,  fçacbez-  moi^s  parfai* 
tement  le  Latin  &  traduifez  mieuxl 
'Modéreas  cette  vivUcité  involontaire  c^i 
vous  fait  commettre,  non  quelques 
inatunnons  mais  an  grand  npmlxre 
d'inepties.  DcBez  vous  de  cette  facilt- 
té  ^/rii//zii/2re  qui  vous  entrait^era  ,  & 
Vous  tij  prenez  garde  ^  juliiu^a  det* 
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fiîèr  rang  des  derniers  écrivains.  Ceft 
fans  doute  par  une  fuite  de  cette  md\'^ 
heureufe  faciliU  entraînante  que  »  dans 
le  feul  moc  Latin  que  vous  vei- 
nez de  citer  3  il  vous  échappe  encore 
deux  ou  trois  fautes  d'écolier.  Vous 
avez  traduit  y  dites-vous  ,  Corfiniunz 
comme^s'il  y  avoit  eu  Corcirtum.  Mais 
Corcinum  n'a  jamais  figpifié  Corfou  ; 
cette  ifle  s'appelle  en  Latin  Corcyra  , 
m  y  ou  Corcyrus  »  i.  Four  défigner  dans 
la  même  Langue  un  habitant  de  cette 
ifle  ou  un  homme  né  dans  ce  pais  ,  oa 
dit  Corcyraus ,  a  yUm.  Ainfi  votre  Cor* 
circum  eft  un  adjeéfcif  qui  ne  peut  s  ap* 
pliquer  qu à  un  fubftantif  neutre,  ///• 
tus  ou  temptim^  par  exemple.De  ptu$>  il 
ne  faut  pas  écrire  ,  comme  vous  faites» 
Corcinum  »  mais  Corcyraum. 

M.  de  la  Harpe  patTe  condamDarion 
fur  les  Jleurs  d*ffyver&  d*Eté  ,  au  lieu 
de  fleurs  de  Printemps  &  d^Eté^  vernis 
afiivîfque  floribus  ;  fur  Us  ASenrs  qui 
doubloient  Us  premiers  roUs  à  la  place 
des  ASeurs  qui  jouount  Us  féconds  ra« 
Us  \  fur  Us  privilèges  accordés  aux  conf- 
truBeùrS  des  vaiffeauxpourU  commerce  ; 
fur  Us  mafques  que  portoît  Niron  quand 

Lv 
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iinprifcniou  Us  Dicu^  &  le^  Dicffis,  ^ 
enfin    fut    1  étrange    naéprife    davoit 
pris  le  mot  Latin  tribûi  ^  datif  de  Tribus^ 
qtii  vent  dire  Tribu ,  pour  la  première 
perfonnç  du  prérécit  du  verbe  tfibucre  , 
q^ifignifie  donner  ,  accorder.  Ws'zmxo' 
tife^   pour  qu'on  lui   pardonne  cette 
ignorance ,  de  l'exemple  èiAmyot  ^quf- 
a  pris  pour    des  cervelles  de  phéniii 
deux  mots  Grecs  qui  fignifienr  le  fuc 
des  palmiers,  parce  qu'en  efiFer  le  même 
inot  Grec  veut  dire  Phénix  &  Palmier^ 
Mais  1**  les  fautes  d'autrui  nexcufenc 
jamais  les  nôtresj  i*  on  n'a  pas   man- 
qué de  reprocher  à  Amyot  cette  forrè 
&  ridicule  diftraûion  ;  j®  ceneft  pai 
Amyot  que   les    tradufteurs    doivent 
prendre  pour  modèle  en  fait  d  exadi- 
rude  &de  fidélité  ;  tout  le  monde  fçait 
Qu'il  ell  rempli  de  comrefens  y  il  né 
ie  fait  lire  que  par  Pàgréable  naïveté 
de  fon  ftyle.  Après  l'effort  d*être  con- 
venu qu'il  s'eft  trpmpé  ,  M,  de  U  Harpe 
prétend  qu'il  n  y  a  pas  la  plus   petite 
çontradidion  dans  fa  plîrafe  :  Moi  Ci^ 
far  DiSattur  ai  accordé  telle  charge  à  uri 
tel  ;  je  vous  le  recommande  afin  qùil 
^ttiiOJie  cette  di^îté  par  vos  f^ffrages\ 
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Maïs, comme  je  l'ai  dit,  fi  Céfafz  ac- 
cordé celle  charge  à  un  tel ,  pourquoi 
le  recommander  afin  qu'il  obtienne  des 
fuffrages  du  peuple  cetce  charge  qu'il 
lient  déjà  de  la  faveur  de  Céfar}  Jq 
plains  M.  Je  la  Harpe  de  ne  pas  trou- 
ver ces  idées  difparates  »  &  je  lui  con- 
feille  de  lire  avec  un  peu  d'attention 
la. Logique  de  Port- Royal  ou  celle  que 
M.  le  Profe fleur  de  Féliu  a  donnée  de- 
puis peu. 

On  pourroit  appliquer  d  M*  it  ta 
Harpe  le  vers  de  ThifU  â  Ton  fils  Hip* 
polyte  dans  la  Tragédie  de  Phéitre  : 

Ta  te  biis  criminel  pour  te  jufti£er^' 

En  effet  y  il  n'avoue  les  fix  fautes  que 
je  viens  d'indiquer  que  pour  faire  en- 
tendre que  ce  font  lis  feules  qu'on 
paifle  lui  reprocher. Cependant  de  cène 
quatre  contrefens  ,  .fix  reconnus  en 
laiffent  fubfifter  quatre^vingt  dix -huit.' 
M.  delà  Harpe  n'en  fuftifie  ou  plutôt 
ne  s'efforce  d'eu  juftifier  que  treis.Ceft 
^elque  chofe  de  bien  extraordinaire 
&  de  bien  imprévu  que  la  rournufe 
qu'il  donne  à  fon  apologie.  Il  foutient 
^ue  eonventibus  peraUis ,  que  j'ai  dit  oe; 

L  vp 
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R^i&ct  qvL^un  grand  confeUi  une  grande 
a^embléc  ou  les  Etats  du  pais ,  ne  veut 
dire  Q^afftmhlit  de  commerce.  i>  Le  Cri-^ 
19   riqoe  ,  ajoute  M.  de  la  Harpe  f  vcdc 
»  qu'on  traduife  ayant  tenu  une  grande 
H  aj{emblét\  ee  qui  feroir  d?abord  af- 
19  !ez  ridicule  j  car  que  défignetoit  cette 
'^  grande  ajjimbiée  ?  Q^xoIIq  affernbUe^" 
'».  Et  ce  qui  d'ailleurs  marqueroit  une 
»  gTfluJeignoratîceduLatin.  llyauroic 
I»  /nagno  .  conj^iio  habito  ,  fi   l*auteac 
«  avoir  voulu  parler  d\in  confeii  par* 
9»  ticuliet  &  extraordinaire  tenu  par 
n  Céfar.  Le  Critiqqc  me  demande  où 
9»  j'ai  pris  que  convintus  foie  une  af- 
9»  feroblée  de  commerce  ?  Où  ?  Dan* 
9»  les  Lettres  de  Ciciron  à  Attîcus  Liv. 
99  7  ,  dans  les  Commentaires  de  Cefar^ 
99  Liv.  z  y  dans  tous  les  Ccimmenta* 
99  teurs  qui  ont  interprêté  Icy  endroits 
99  dont  je  parFe  ;  qu'il  les  life  ,  il  vcira 
n  c\\XQ  conventus  tioii  raffemblce  des 
»9  négocians   Romains  difperfés   d'ans 
n  une  Ptavince*»  Ce  ton  de  confiance, 
cet  air  de  triomphe,  cette apoftrophe 
prenante  ,  aurôient  pu  me  déconcerrer 
ft  j'avois  été  moins  sûr  de  Ta  jufteflè  & 
de  ta  folidicé  de  ma  Critique.  Ge{>cn^ 
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dant  je  me  fois  mis  i  relire  le  Livre  7 
des  Liitres  de  Ciciron  à  Jiticus  &  ie 
Livre  2  des  Commtntains  de  Cifar.  Le 
croiriez  vous  >  Monfieur  ?  Le  mot  corx'- 
feneus  ne  fe  trouve  pas  même  une  feule 
fois  ni  dans  \e  Livre  7  des  Lettres  de  Ci* 
ciron  à  Atticus  n\  dans  le  Livre  x  des 
Cotnmentaires  de  Cifar.  Couvre  égale* 
ment  tous  les  Commentateurs  qui  ont 
expliqué  Suitorte  »  c*eft-â-dire  9  la  belle 
édition  in  4^  donnée  par  Gravrus  à 
Utrecbt,  dans  laquelle  tous  les  Corn* 
mentateurs  font  réunis^,  fçavoir  Grcp^ 
rhis  lui-même  ,  Torrentius  ,  Cafaubon 
Se  plufieurs  autres.  Eh  bien  ,de  tous  ces 
Commentateurs  ,  il  n*en  eft  pas  un  feuf 
qui,dans  fesCommentaires.fafTéla  plui 
légère  mention  du  mot  conventus^  parce 
qu'aucun  d'eux  n'a  jamais  foupçonné 
que  ce  mot  fût  fufceptiMe  d'un  fens 
douteux.  '  Je  ne  connois  point  dans 
notre  Langite  de  terme  qui  puifle  ex- 
primer avec  affez  d*énergie  un  men» 
Yongeauffitaraâlérifé,  une  effronterie 
-aufli    révoltante.  Quelle  bonne  foi, 

S lelle  trempe  d\ime  &  d-efprir  dé- 
ledâns  ce  malheureux  jeime  homme 
1  jtudace  avec  bc^ueUër  il  en  imporeati 
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Public  y  &  donne  pour  réelles  des  cf- 
tarions  en  Pair  !  Par  le  Livre  2  des 
Commentains  de  Céfar  ,  j'entends  le 
Livre  1  delà  Guerre  des  Gaules.  M.  de^ 
la  Harpe  dira  peut  •  être  que  c  eft  \% 
Livre  1  de  la  ù^erft  Civile  ;  dans  ce 
cas  il  fâlloic  le  fpécifîei:  y  quand  on. 
cite  nn  auteur  on  ne  fçauroic  ufer  de. 
uop  4'exa(5kitude  \  on  ne  fe  borne  pas 
à nomniec  louvrage  en  général  ;  on 
doit  indiquer  le  Livre  ,.  le  Chapitre  ». 
k  page  ,  l'édition  &  le  format  j  mais 
lorfqu'on  cire  de  tête  ,  au  hafard  &. 
vaguei»ent ,  on  n'a  garde  de  prendre 
tant  de  précautions.  Au  refte  ,  le  moç 
cônveneusne  fe  trouve  qu'une  feule  fois 
dans  le  Livre  x  de  la  Guerre  Civile, 
Se  dans  cet  endroit  il  fignifie  une  af* 
/emblée  de  troupes.  Pour  peu  que  Mon- 
iieur  de  la  Harpe  eût  voulu  fçavoir. 
la  véritable  signification  de  conr 
fentus  peragere  »  il  lui  étoit  facile  dq 
fe  fatisfaire.  Il  n'avoit  qu'à  confultec 
Texcellent  Tréfor  de  la  Langue  Latine 
de  Robert  Etienne  di  l'article  conventus^^ 
Ce  fçavant  Lexicographe  raffemble 
toutes  les  acceptions  de  ce  mot;  il  n']F 
eii  a  pas  une  feule  qui  défigne  une  af^ 
fimbUe  de  commerce.  U  raooorte  même 
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cette  phrafe  des  Commentaires  Je  Céfar  y 
non  du  Livre  2.  de  la  Guerre  des  Gau* 
les  ou  de  la  Guerre  Civile^  mais  duLivré 
5  de  la  Guerre  des  Gaules  Chap.  1  r 
iffe  conventibus  Gallîa  Citerioris  per^' 
aclis^  in  Illyricum proficiJcitur.Qtiit  ex- 
ptQliiGii  fera  gère  conventus  ,  ii  Texpli- 
que  enfuuô  :  ejl  autem  ,  dit-il  ^peragerc 
conventus  jarifdiSionem  Ugitimam  ab' 
folvae  pcr  oppida  ad  id  dejlina ta,  Aind 
peragere  convemus  n'étoic  autre  chofe* 
qu  exercer  une  jurifdiSien  légitime  dan& 
les  villes  dejliniesà  cet  ufage  ;  il  ajoute 
quoniam  in  eafiatis  ttmponbusconveni-^ 
retur  a  Provincialibus  causa  juris  fui 
profequendi  ^on  s'affembloit  des  diffé- 
rens  endroits  de  là  Province  dans  ces 
villes  en  certains  temps  marqués  pour 
y  faire  valoir  Tes  droits  ,  pour  s  y  raire 
rendre  juftice  ;  cela  s'appelloit  conven* 
tus  peragere 'y  c'eft  à  dite  ,  tenir  les  af- 
Ëfes  ou  la  chambre  de  jaftice  ,  ou  les^ 
grands^jours  9  comme  nous  difîons  au- 
trefois ,  ouïes  affemblées  du  païs  afia 
d'y  régler  les  affaires  de  laProvince  &  diè 
prononcer  fur  les  contentions  des  ci* 
toyèns.  Je  vous  demande,  Mr ,  (î  dé^ 
telles  adbmbiées  XoAt  des  a£embUcs  dt^. 
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commerce.  11  eft  vrai  que  les  Négocfan^ 
qui  iavoienc  quelques  procès  >$'y  ren« 
doieot  comme  tous  les  auttes«  Maisn']f 
avoir  *  il  dans  ces  alTemblées  que  des 
Né^ocians?Le  rradudeur  François  le 
plus  moderne  des  Commentaires  de 
Cefar*z  rendu  la  phrafe  que  je  viensr 
de  copier  dans  le  même  fens  que  j'ai 
donné  k  conventus  v  voici  fa  verfion  t  Ce* 
far  y  après  avoir  tenu  les  Etats  de  la 
J^ombardie ,  partit  pour  VlUyrie.  Vous* 
voyez  qu'il  incerprèce,ainfi  que  moi, 
conventus  par  les  Etats  du  pais.  Oii 
donc  ell  ma  grande  ignorance  du  La^ 
tin?  Ou  i  pour  mieux  dir^  ,  où  eft  U 
grande  fcience  de  M*  <fe  la  Harpe  dans 
le  Lacin  ?  En  un  mot ,  conventus  n'a 
jamais  voulu  dire  qu'une  afTemblée 
d'hommes  réunis  pour  quelque  caufe 
q«e  ce  foîtjde-Ià  eft  venu  noire  moc 
convent  ,  que  dans  notre  ancien  lan- 
gage on  appeUûir  convent. 

Le  fécond  concrefens  dont  M.  de  la 
Harpe pttnd  gén^reuTemenc  la  dëfenfe, 

*  Les  Commentaires  de  Ce  far,  Traiuâîow 
'nouvelle  t  avec  le  Latin  à  côté  y  %,  volumes  pç- 
tk  în--%-^  f  à  Paris  chez  Barbon  Imprime  ur--*  Li^ 
braire  rue  &  vis-à-vii  la  grille  des  MafcUaÔDS  | 
£dicioAdex7ij« 


regarde  le  verbe  morari  Jugez  vous 
Diècne^  Moryfieur ,  des  coups  terribles 
qu^  me  porte  ce  vaillant  champion. 
»  Néron  difoit  que  Claude  zsoix  ceiTc 
s>  de  dimeunr çztmWts  hommes,  en 
»  allongeant  U  première  fyUabe  du 
î%  mot  Latin  qui  fignifie  itmturtr^  de 
j>'  manière  qui  reflembloit  â  ua  moC, 
•»  Gre<:  qui  figniBe  être  fou.  Le  Critî- 
I» .  que  me  reproche  d'avoir  parlé  de  ce 
s9  mot  Grec  qui  neft  pasdan.s  le  Lt« 
I»  tin  ;  m^isiln^cftpmiit  oaffiMeXans 
«cela  de  faire  entendre  la  phrafe.  II. 
»  ajoute  qu-il  tagit  de  Jeux  termes  pu-, 
H  rerrtertt  Latins  auxquels  la  façon  de 
n  prononcer  donne  une  fignijUation  dif 
»  /erente.C't&Qï\€ote  une  erreur  eau-- 
tf  fée  {)àr  rignorance.  Jamais  il  n'y 
«  eue  dans  la  Langue  Latine  un  verbe 
19  ;7»7râri. dont  la  première  fyllabe  fut 
n  longue  &  qui  (ignifiât  être  fou.  Mo^. 
»  rarien  Latin  n'a  jamais  voulu  dire* 
»  <\\àt  demeurer  fc  la  première  fyllabe 
jf  a  toujours  été  brève  :  mais  Néron 
I»  fouoit  fur  le  mot  Grec^S^^,  môros^ 
»  fou  ;  &  c*eft  pour  cela  qu'il  a  fallu 
1»  parler  du  mot  Grec  ,  fans  quoi  la 
I»  phrafe  n'auroic  pas  ea  de  f^ns.  Vir 
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n  gnorefi  mon  Critique  fçait  te  Grec) 
»  mais  un  homme  qui  ,  de  fon  auto* 
»>,rjcé,  enrichit  la  Langue  Latine  d'un 
f>  mot  qui  n  eft  pas  plus  Latin  qu'ÂU 
n  lemand  ,  D'en  fçait  pas  alTeï  pouc 
»  entreprendre  la  Critique  d-une  Tra* 
»>  dttâion.  »>  Vous  conviendrez  »  Motw 
iieor  f  qu'il  faut  avoir  dépofé  conte  pu^ 
deur  pour  fe  permettre  des  réfutations 
d'une  faufTeté  flc  d  une  abfurdité  auffi 
noroires.  Qvlox  jamais  il  iiy  tut  dans  U 
La/iguc  Latine  un  verbe  morari  dont  U 
première  fyllabe  fit  longue  Se  quijîgni* 
fdtétre/ouJXJne  preuve  fans  réplique 
que  ce  verbe  morari^vitt  cette  preaiièro 
fyllabe  longue  H  cette  (ignificârioti  »  a 
toujours  exifté  dans  la  Langue  Latine  y 
c'eft  que  Néron  Templo^roit  dans  c# 
(ens»  &  que  tout  le  fei  de  fon  [eu  de 
mots  tomboit  fur  un  feul  &  même 
terme  Latin  qui  avoit  deux  acception» 
différentes ,  félon  qu'on  altongebit  oa 

3u*onabrégeoit  lapremière  fyllabe^Eh, 
ites-moi  »  Monueur  de  la  Harpe  ,  que 
devenoit  la  ptaifanterie  àé  Néron ,  (i  le 
mot  donc  il  fe  fervoit  nVvoir  pas  été' 
Latin  ?  L'équivoque,  dans  un  idiome 
quelconque    porte  nécedairement  fuc 
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on  feui  mot  qui  appartient  à  ce  même 
idigmepl  n*y  en  a  plus  (  d  équivoque] 
dès  que  ralluHon  e(i  d'un  mot  éuznr 

Sec  a  un  mot  national.  RéSéchiflez 
onc  ,  Monsieur  ^«  la  Harpe,  6c  faites 
ftttention  qu'en  mettant  dans  la  boucha 
de  Néron  un  mot  Grec  ,  il  faut  fuppo- 
ferque  tous  fescourtifansentendoiene 
parfaitement  le  Gtec.  De  plus,  dan$ 
quel  écrivain  d'Âihènes  ,    dans  quel 
DiÀionnaire  de  la  belle  Langue  d*lfa* 
mire  Se  de  S&pkocle  ^  avez  vous  tton^è 
Je  verbe  Grec  morari?  £(l-ce  là ,  feloQ 
vous  9  ladéfinence  des  infinitifs  Grecs? 
N'eft-ce  pas  évidemment  la  terminai- 
foo  des  veibes  Latins  paffifs  ou  dépa« 
nens  à  l'infinitif  ?  Morari  y  pour  dire  être 
fou  ,  ne  fe conjugue  t-il pas  commemo* 
rari ,  dtmturcr  ?  D'ailleurs  ,  l'autorité 
de  Suétone  ne  fuffit  elle  pas  pour  vous 
convaincre  que  morari  iignifioit  égale- 
inent  ii  demeurer  &  faire  des  faites ,  iç 
qu^  toute  la  difiFér^ce  de  ces  deux  Çu 
gnifications  confiftoit  dans  la  première 
Syllabe    longue  pu   brève  ,  produHi 
prima. Jyllabd  ;  l'hiftorien  des  douze 
Ç^ars  vous  le  dit  expretTément  »  &  n^ 
parle  pas  plus  de  Grec  que  de  Syriaque 
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OQ  d'Hébreo.  Vous  prétendez  que  tïi^ 
ton  jouoic  fur  le  ûiot  Grec^^ ,  fou  » 
Se  ctft  pour  cela  quHl  a  fallu parltr  dà 
mot  Grec  ^fans  quoi  la  ptiraft  nauroit 
pas  eu  de  fens.  MdAi  ce  n'eft  pas  fur  lé 
mot  Grec  A«^p«f ,  c'eft  fur  le  nfiot  Larîa 
morari  que  jouoh  Néron.  On  f^ait  bieû 

Zue  morari  ,  être  fou  ^  vient  du  mot 
irec  ftiféç^fou  >  duquel  font  dérivés 
fitÊf^ifè  jje  fais  des  extravagances  ^  fc 
Vïviiiii\X\^ fw^mm^  f  faire  des  extravagan'^ 
ces  y  des  folies  ;  mais ,  parce  que  lè 
vetbe  Larin  morari  dzns  cette  fignifi- 
cation  vient  delà  ,  s*enfait  il  que  ce 
verbe  n'eft  pas  Latin  ?  L'éiy moîogie  cfe 
monarckie,de  mdnit^  de  philo/bphiïijScCf 
e(t  Grecque  :  donc  rnonarchie ,  mahîe  ^ 
philôfôphîe  ;  &t ,  f»e  font  pas  dés'  nibtt 
François  !  f^oete  infipide  ,  orateur  fec  ^ 
inepte  traducteur  y  M.  de  la  Harpe  ,  font 
formés  du  Larin  :  donc  ces  mots  ne  fotit 
pas  François i  Voilà  votre  raifonnemeht 
dans  tout  Ton  jour.  Si  tous  tes  mots  de 
la  Langue  Latine  tirés  do  Grec  n*é- 
toient  pas  Latins ,  fi  tons  les  mots  de 
la  Langue  Françoife  formés  du  Grec> 
du  Latin,  du  Celte»  de  l'Iralien  ,  de 
^Allemand,  n'étofent  pas  Françof»^ 
ces  deux  Langues  (  le  Latin  &  le  Ftaiv: 
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^ois  )  (eroient  lédaices  â  bien  peu  de 
çhofe.  Vous  foucenez  f  ^7/  a  fallu  par  Ut 
^u  mot  G  ne  y  fans  quo*  il  n'éteupàs  pof* 
JzbU  dt  faire  entendre  la  phrafe  ,  fans 
quoi  la  phrafe  nauroit  p4^  eu  defens. 
lA.Ophellot'dela  Paufe  ne  faic  aucune 
inencion  d^  mpt  Grec  j  &   traduic  x 
9»  ]En  parlant  de  Claude  1  il  jouoicquel- 
^sguerojjtfiM:  le  root  morari  y<\\n  figni« 
9»  ne    également    demeurer    parmi  les 
pi  hommes  »  ic,  y  faire  des  extravagant^ 
p9  ces.  »>  Cette  phrafe  ne  fe  fait  -  elle  pas 
pntendrel  N'ya-^t  •  il  pas  defensdans 
cette  fhrafe  ?  M*  i^  h  f^^^fi  ^^^^  f* 
Ilote  fur  cet  endroit  ajoute ,  ^•produBâ 
P prima  fyllabâ^  dit  Suétone  ;  en  effet  , 
•tmorari^  Ipcfque  U  premièce  fyllaW 
•>  eft  brève,  Hgnifie  demeurery&c^  torf- 
*  p  qu'elle  eft  longue  ^  faire  des  extta-^ 
P  vagances.  "Vous  récufere?  fans  doute 
le  témoignage  de  cet  interprète ,  quoi* 
Guil  v6«s  foit  fort  jTupérieur.  Recu- 
lez doue  auffi  tous  lesSçavans  9  Henri 
Etienne ,  '  Calepin ,  Bfidie  ^  Catanceus 
jcélêbrie  commentateur  des  Lettres  de 
fline  leJeune.C^  Catan^us,  fur  le  mot 
pîorîones  de  la  Lettre  17  du  9^  Livre 
fsgS^i?  çdÎMOQ  de  15  ji  â  Bf le  ,  i/f* 
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folio ,  dit  :  qui  rifum  excitât  diSis  faC' 
eisve  infuljîs  ^  morio  appdlatur  :  on  ap-^ 
pille  mono  tout  homme  qui  excite  là 
\  rijec  par  des  paroles  ou  des  aâions  ex- 
travagantes.  Vous  voyez  par  làque/7;ai 
rio  ell  Latin  ,  puifque  P/i/a^TempIoie. 
Martial  s'en  fert  auiïî..  Morio  &  morari ,' 

Quoique  d'une  origine  Grecque  ,  font 
onc  Latins.  Vous  n'aviez  feulemerft 
qu'à  confulter  le  petit  Diâionnaire  La- 
tin &  François  de  Baudot  qui  eft  entré 
les  mains  de  tous  les  étudians,  &  vouis 
auriez:  trouvé  dans  fa  nomenclature  lei 
deux  morari  y  l'uii  avec  la  première T7I- 
labe  brève  &  l'autre  avec  la  prehiière 
fyllabe  longue»  que  vous  avez  la  cruauté 
de  bannir  de  l'ancienne  Rome  &  de 
reléguer  dans  TActique  ou  te  l^élopon- 
nèfe.  Que  diriez-vous  fi ,  d'après  votre 
ftyle ,  quelqu'un  s'avifoit  de  dire  qu6 
vous  êtes  SaifTe  ou  Batave?  Il  àuroit 
assûtément  grand  tort  9  parce  qu'énâtt 
tous  les  (ignés  de  vos  idées  >  quoique 
la  plupart  dérivés  du  Grée  St  du  La- 
tin ,  font  François  ;  il  entendroît  peut^ 
être  autre  chofe  que  les  mots }  à  cela  je 
n'aurois  rien  adiré.  Âîlotis^  Monfieur 
Je  la  Jfarpe ,  uli  petit  effort  fur  ^  vouf 
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tn^e  ;  foyez  un  moment  de  bonne 
foi-  Ma  remarque  au  fujet  de  morari 
eft-elù  encore  une  erreur  çaujeepar  /*i- 
gnorance?  Morari  en  Latin  n'a-t-ily4- 
mah  voulu  dire  que  demeurer  ?  La  prer 
mière  fy  llabe  de  morari  at-  elle  toujours 
été  brève  ?  Eft  -  ce  de  mon  autorité  que 
j  enrichis  la  Langue  Latine  Sun  mot  qui 
nejl  pas  plus  Latin  qu  Allemand  ?  y*i- 
gnore  ,  dites- vous  ,  Jî  mon  Critique 
fçaît  le  Grec.  Puifque  vous  l'ignorez , 
il  me  charge  de  vous  apprendre  qu'il 
fçait  pour  le  moins  autant  de  Grec  que 
vous  fçave^de  Latin  ;  vous  m'avouerez 
que  ce  Critique  eft  bien  modefte. 

Je  n'entends  rien  i  ce  que  dit  M.  de 
la  Harpe  pour  pallier  fon  troifiéme  con- 
trefens.  U  eft  néceffaire  de  remettre 
fous  vos  yeux  le  paffage  en  queftion  : 
Concilia  difperjîm  anttà  habita  >  &  qua 
fctpc  bini  ternive  ceperant ,  in  i^num  om^ 
nés  contulerunt,  M.  4e  l^  Harpe  a  tra  * 
duit  :  i>  Ce  qui  n'avoit  été  qu'une  dé- 
»9  libération  particulière  entre  deux 
M  ou  trois  hommes  »  devinr  une  conf- 
»  piration  générale.  »  J'ai  fait  obfet- 
ver  que  le  traduéleur  ne  rendoit  point 
la  peufée  de  Suétone.  L'Hiftoriôn  ne 
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iàK  pas  «  en  eflFet  «  que  ce  qui  n'aboie 
écé  d'abord  qoe  le  complot  de  quelques 
parricûliers ,    devint  une  conjpiration 
giniraU ,  mais  que  Its  Conjures  rCayam 
pu  £  abord  s^ajftmbUr  que  Jcparimtnt  ^ 
deux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois ,  Je  réuni" 
rent  &  tinrent  un  fon/iil  généruL  M.  dp 
lu  Harpp  rapporte  cette  verfioh  &  la  ju- 
ge en  ces  fermes;  Le  Critique  doit  itr^ 
kitn  ptrfuadi  que  ,  fi  jamais  il  fait  umi 
traduction  dans  ce  goût ,  elle  pourra  erre 
bonne  pour  des  écoliers  à  qui  ton  fait 
épeller  du  Latin  ^  maisquil  nefe  trou- 
vera pas  un  homme  de  Lettres  qui  en  lift 
trois pagesSZtxtt  fentence  eft  tranchan- 
te;  podtive  &  d'autant  plus  cruelle 
qujelle  n  eft  pas  motivée  ;  car  j'ignorç 
abfoloiiient  en  quoi  j'ai  failli,  pe  gr^- 
ce  ,  de  grâce  9  mon  cher  Monfîeur  ^e  Al 
H4rpp  »  apprenez  moi  mes  délits;  fai* 
tes  moi  voir  par    quelle  raifon  çectp 
tradqâion  eft  répréhenûble  ;  je  ne  de- 
mande pas  mieux  qup  d'^re  éclairé. 
N*ai  je  pas  bien  rendu  la   penfée  de 
THiftorien  Latin?  Qpantau  ftyle^  y 
trouvez,  vous  ces  retours  éternels   & 
cette  monotonie  desi/,   //,  il  p  qai 
iiomaiençept  toutes  ye$  phra^f ^  •  Voife 
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oreille  (en(ible  eft*elle  déchirée  p4Ç 
(^  ces  rencontres  barbares  de  v^y^lles  ^ 
pat  cesfrptremêns  redoublés  des  qui  ^ 
que ,  quil ,  qudlt ,  qiion  ,  afin  que  ^ 
nu  cas  qfie^  8cc ,  donc  votre  admirable 
diûïon  eft  hériffée  i 

Les  obrervations  que  j'ai  faites  foc 
çifiq  ou  fix  autres  endroits  de  fon  Sué^ 
tant  ,  M.  de  la  Harpe  les  cite  faos  y 
,  répondre  j  &  c*eft  assurément  le  raeil- 
leur  parti  qu'il  avoit  à  prendre-Ce  quje 
je  trouve   encore  aifez  adroit  de  fa 
patt,  c*eft  fa  réticence  fur  des  fautes 
àuffi  graves  que  cellesqu'it  a  bien  vou- 
Iti  reconnoître.  Il  ne  parle  dans  fa  Ré" 
ponfe  ni  de  la  plaine  écoilée^  ni  de  5y/- 
la  qui  en  itoit  encore  à  VA ,  B ^C^  ni 
des  Magifirats  qu'il  transforme  ej:ïCou^ 
rierSyniàe  la  rature  qu'il  appelle  une  /za- 
ee ,  ni  des  fpeftateurs  qui  feignant  dUcrc 
morts  forçaient  &  f  mettoicnt  en  ckemitt 
pour  aller  fe  faire  enterrer  ,  ni  d'un  gâ- 
teau de  miel  qui  coutoit  huit  cens  mille 
Hvres  de  notre  monnaie  ,  ni  d'un  tm^& 
de  cendrés  qu'il  veut  qu'on  traîne  com- 
me  un  cadavre  aux  foucches  patibu- 
"i^ires,  ni  à^  Domitien  ^^lW  mctamor- 
phofe  en  cigogne  ,  qui   mangeoii  jfn 
j^age  dans  une  phiale ,  &c  ,  &c  ,  &c. 
An.  1.77 1 .  Tome  I.  M 
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A  c»  Que  conclure  de  tout  ceci ,  Mon* 
fiéar  ?  Que  les  quatre  -  vingt  -  dix- 
huit  centrçfens  ou  folécifmes  que 
|*aî  trouvés  dans  un  petit  nombre 
lie  pages  de  cette  traduâion  ,  fubfifr 
tejit  toujours*  Néannaoins  ^  interro'^ 
gez  M.  dt  la  Harpe  ;  il  vous  dira  que 
toutes  les  erreurs  répandues  dans  fa 
vcrGon  ne  font  ritn  moins  que  dcsfauu$ 
d'ignorance  ,  Se  qu'on  ne  doit  les  re- 
garder que  comme  des  inadvenançcs 
faciles  à  réparer  dans  un  Errata  :  fe- 
cret  merveilleux  »  refTource  admirable 
pour  corriger  un  ouvrage  !  Que  M.  dt 
la  Harpe  fafle  donc  un  Errata  en  deux 
volumes  pour  fervir  de  correâif  au;c 
deux  volumes  de  fa  traduékiori.  En- 
core y  faudroit-il  ajourer  un  iroifié- 
me  Tome  qui  feroit  Y  Errata  à\x  ftylç. 
Je  conçois  qu'avec  ces^trois  volumes  de 
fupplément ,  nous  pourrions  avoir  un 
Suétone  pafTablement  traduit.  Cette 
idée  que  je  propofe  à  M.  de  la  Harpe 
n*eft  pas  à  dédaigner  ;  je  la  lui  four- 
nis volontiers  comme  un  moyen  d'a- 
paifer  fes  acheteurs  &  fon  Libraire. 
M,  de  la  Harpe  me  reproche  da- 
voir  parlé  de  Warwich  &  de  Mclan($ 
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à < propos  dt  Suitont  j  mais  il  me  fetri* 
ble  qu'il  y  a  plus  de  rapport  entre 
M.  de  la  Harpe  auteur  de  JTar^ 
wick  ÔC  de  MUanît  ÔC  M.  dt  la 
Harpe  foi  -  difant  cradûâeur  de  Sué* 
ione  qu*ehire  ce  même  Suétone  ,  & 
V Année  Littéraire  ^  dont  néanmoins  il 
i>ade  fort  amplement  dans  fon  Dif' 
cours  Préliminaire  à  proposaient  Hif- 
torien  des  douze  Céfars. 

M.    de  la    Harpe  termine  fa  Ri*- 
ponfe  eo  protèftant  qu'il  ne    me  ré- 
pond point:  on  s^  attend  bien  ,  dit  -il  ^ 
quejt  ne  lui  répondrai  pas  plus  que  je 
ne  lui  ai  répondu  jufju^ici*  Eh  ,  mon 
Dieu>  M.Ve  ta  Harpe  ,   vous   n*a- 
vez   pas  befoin  de  prévenir  le  Public 
que  vous  ne  m*ave[  pas  répondu  ;  on 
le  voit  aflez  j  -&  que  vous  ne  merépondfe[ 
f>as  ;ily  aoroitderinjofttce&de  lafo* 
lie  à  vous  demander  rimpodi.ble.  Il  y  a 
trop  loin  du  ton  defes  Feuilles  auJlyU 
JCun  homme  de  Lettres.  Ce  que  c'eft  que 
l'amour   -  propre  !  Comme    il  nous 
aveugle  !  Je    vous    avoue    franche- 
ment 9  illuftre  Moftfiear  de  la  Harpe ^ 
que  je  ne  vois  pas  ,  ou,  fiveusvoU- 
Iç'a^^^  q»e  je  vois  rineervalle  immenTe 
qui  (épate  le  ton  de  mes  Fcmlles  & 

M  ; 
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votre  flyle  îniaiitable.  Trop  Igin  du 
miiicr  que  f ail  cet  homme  9  au^  Beaux  - 
jifês  que  je  cultive.   Vous  culùve[  U^ 

.Beaux  -  jlrte  ^lA.  dt  la  Harpe  {  Te- 
nez, par  exemple,  c'eft  ce  que  fe  ne 
fçavois  pa».  J'ignorois  que  le  faire  (if- 
fier  au  Tbéâtte  Ik.  dans  le  Cabinet  ^ 
compofer   pour    des    Ac^^émies  de$ 

.  diicour s  narcotiques  ,  Faire  courir  de 
petites  méchancetés  clandeftiries  ,  tr^- 
veftir  en  ridicule  des  Aucears  Lacin$ 
fous  prétexte  de  les  traduire  ,  bfo- 
cber  de  temps  en'  tetnps  des  extraies 
pour  le  Mercure  ,  y  diftiller  quelques 
gouttes  de  poifon  très  peu  fùbcil ,  fûc 
la  même  choCe  qae  cultiver  les  Beaux^ 
Arts.  V^ous  cultive^  U$  Beaux -^  Arts! 
Ç*eft-à-dire  ,  que  le  compas d'£7mizic, 

. la  plume  de  Çlioy  le  luth  à'Euterpty  la 
trompette  de  Firgiie ,  le  pinceau  à'A-r 

^i^f^,  le  cifeau  de  Phidias  ^  &c  ,  &c» 
&c  »  &c ,  &c  ,  paiTeot  to^r  à  tout  arec 
un  fuccèségaldans  vos  mains  (i;a?antes. 
Ô  génie  tcanfcendafntiO  grand  homme  ! 

.  O  phénonaène  de  notre  âge!  O  merveil  • 
les  des  Etres  créés!  La  Terre  ftupéfaice 
d'admiration ,  garde  à  votre  afpèâ  un 
religieux  (îlence.  Je  me  profterne  avec 
le  019'^  fPÛ^i^  devant  r^coonan^e  ^U 


rare,  Ufingulièrea  l'inconcevable,  la  ' 
profdigieufe  univerfalicé  de  votre  mé- 
rite. Cependant)  aiargré' cette  fphère 
élevée  d'où  vous  |erce2  quelques  regards 
de  pitié  far  ces  miferâbles  reptifes  qui 
(js traînent  au  bas  du  facré  vallon»  le 
crpiriez-vous ,  je  AiisafTez  borné  pont 
préftrer  le  métier  qnejé  fais,  te  métier 
que-faii  eu  homme  ^  Tob^t  4e  «os  nobtes 
dédains.,  à  la  haute. &  brillanxe  pro« 
reflion  que  vous  exercez.  Nous  ria^ 
yons  aucMM  Ungage  fiiri  /boi/^  foie  cèm^ 
mun,  je  le  crois  ,  .M.  de  la  Harfn  , 
vous  parlez  &  vous  écrivez  lï  fu- 
périeurement  !  Et  rttms  rie  powfûns  fa^ 
m^is  w  noms  parler  ni  /km»  étmwire. 
Poiïr  nous  parler  ,  oh  ,  j*en  fuis  sur  ; 
jen'ofèrois  jamais  proférer  un  feul  tiîot 
tn  vorre  fxréCeoce  ;  jeferof^  trop  ébloui 
de  1  éclat  qui  vous  environne*  Pour  rtoas 
«^/e«^r« , cela  eft  fort  différent  ;  \t  vous 
entends  tcès  bien,  qodqùe  fabiime  que 
fait  votre  élocDcton.  \\  me  paroît  qiie,de 
votre  côté,  vous  avez  auflî  fort  bien 
entendu  tout  ce  que  j'ai  dit  de  voire 
élc2;ante  ,  harmpnieufe  &  fidèle  tra- 
doâion  de  Suétone. 

lefmSf&c. 

A  Paris  ^  ce  7  Février  1771. 
Miij 
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LETTRE    XII. 

Expojition  'des  yarianons  de  la  Na* 
ture  dans  Cefptce  humaine  ;  ou  ton 
demande  fi  ^  pofies  lesloix  naturelles- 
lés  plus  générales  fiir  kfquelles  por^ 
sent  tordre  &  t harmonie  du  corps 
humain  ,  la  Nature  peut  quelquefois 
ien  écarter  ;  par  M.  Guindant  »  des^ 
Facultés  de  Médecine  de  Paris  &  de^ 
Montpellier  ,  ancien  Médecin  de 
r Hôtel  -  Dieu  d'Orléans  ,  du  Collège 
de  Médecine  &  de  la  Société  Royalt 
£  Agriculture  de  la  même  ville  ;  a 
Paris  cke[  Dtburephe  Quai  des  Au-- 
gufiins  I  un  volume  in-S^  de  140 
pages. 

L'auteur  expofe  d'abord  les  toix  gé* 
nécaies  de  la  Nacure  dans  la  confervà- 
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tion  &  la  reproduâioB  des  êtres  vî« 
vans.  Ces  loix  qui  fe  réduifenc  â  fepc  ^ 
font  larefpiracion  »  la  forcie  des  excré« 
mens ,  la  ooarricure ,  le  fommeii  ^  Tac* 
croidemenc  ,  la  génération  &  la  forma^ 
Ûon  du  fœtus.  Mais  ces  loix  ne  font 
pas  celleosenc  nécelTaires  qa*elles  ne 
puifTenc  admettre  des  exceptions ,  ic 
(que  la  Nature  nepuifife  quelquefois  s'en 
écarter.  M.  Guindant  le  prouve  pac 
un  grand  nombre  de  faits  &  d'exem* 
pies  qui  foraient  Thiftoire  des  écarts  de 
la  Nature  »  relativement  à  chacune  de 
ces  loix. 

L'air  eft ,  en  général  ^  le  premier  be** 
foin  de  Thomme  ;  il  paroît  cependant 
certain  qu'il  peut  vivre  quelque  temps 
fous  l'eau  &  dans  l'air  fansrefpirer*  De 
tous  les  traits  que  rapporte  l'auteur^je  ne 
vous  citerai  que  celui-ci.  En  \ji6  le  jeu- 
ne du  Tnmblay  ,  de  Bourges,alla  fe  bai- 
gner avec  plusieurs  de  fes  camarades ^ 
comme  ils  (çavoient  tons  nager,tls  plon- 
gèrent dansun  baffin  où  il  y  avoir  envi* 
ton  huit  pieds  d'eau.  Après  un  certain 
trajetjls  reparurent  tous  ,  i  l'exceptioa 
de  du  Tremblay.  Jufques  "  U  ils  ne 
s'inquiétèrent  point  de  lui  \  mais  an 

Miv 
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<part  d'beore  s'ctanc  écoulé  fans  qu'il 
fevînr  Airrena  ,  ils  le  cTufent  égaré  oa 
noyé.  Un  d'eux  efic0A^qaen*cerepFon* 
gea&  furà  fa  découverte.  Dequei  érqn^ 
nemear  ne  fut-il  pas  ftappé  emnà  il 
tecrouva  fon  camarade  rranqmHemetit 
affisfttr  ttiie  pierre  !  itle  faific  par:les 
cheveux  &  le  ramètia  à  bord.  On  lui 
demaivda  ce  qu'il  faifoic  foas  l'eau  ^ 
il  répoudic  qu^il  y  écoit  fefté  fans 
fçavoit  comcneM  8c  fansy  éprouver  ti 
moîndfff  iiKOfnuf)#dité. 

Là  feconde  k>î  4it  la  Natnre|eftd*a!« 
1er  à  la  felle  au  moins  toures  les  vingt*' 
quatre  heures  ,  pu  pour  lé  plus  tard 
loaies  les  treme-fix  heures. Cependant 
irombîefi  y  a-t4ïdeperfcnnetqtri  pal*» 
fentde  irès-tongs  intcrvalfes  dr  retnps 
fans  fe  préfenter  à  la  garde-robe ,  6c 
qot  n*e»  éprouvent  auctme  efpèce  d'in- 
eommodké?  Là  tradition  de  tous  let 
fiéctesilt  de  tous  les  pais  én-fpurirîr  I 
Ymttnt  une  foBîe  «fexemptes.  Comme 
ces  faits  peuvent  être  confpliirrs  pour  un 
grami  rtombre  de  perfonnes  privées 
quelquefois  de  la  dbuce  fecuUi?  d'bfcéït 
â  cjêtte  feconde  loi  de  la  Natgre ,  en 
vai<ri  qeetqttes-mis.  A/uoînc  Baffav^d 
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paffoit  ordioaircmeac  i^euf  jours  ^ 
quelquefois  douze  fansaller  à  lafelle; 
cependant  il  assure  lui  -  mèoie  qu'il 
j^aiâbic  d'une  parfaire  famé  9c  qu'il 
moncoic  rous  tes  jours  â  cheval.  Lei 
f^phifiûridis  et  AlUmagaç  parleat  d'uoe 
fille  qui  reAa  treize  mois  fans  rendre 
ni  urine  ni  excrcinens.  Les  EJfaU  dE- 
dimhourg  font  mention  d'une  aatre 
ftilenomtnée  Jeanne  Young^  qui  peu- 
ciant  feize  années  de  (uîte  n'alioic  d  U 
felle  qu'une  feule  fois  par  an^  c'érpic 
tou'joars  au  mois  de  Ma{s  ^  6c  ce  Qu'elle 
rendoit  rafleoîbloit  à  des  croies  ue  bre^ 
bis.  L'auteur  du  avoir  connu  lui-mc* 
me  deuic  hommes  d'une  fanté  forte  , 
dont  Tun  ne  fe  préfentctt  à  la  garde-', 
r^ïbeque  de  dix  jours  en  dix  jours  ,>â^. 
l'autre  de  ûx  en  Gx  jours.'  II  connoîc 
a^oellemeotune  àemôikllQ  iUn  fraî^ 
cht  Sr  bien ponantt  qui  ne  s'y  montre 
que  tous  les  cinq  i  fix  jours  ,  &  telle  efi 
fa  cputume  depuis  tien  du  temps. 

Des  faits  plus  frappans  encore  prou- 
vent que  rbomîne  n  eft  pas  moins  en 
«at  de  fupporter  de  longues^  diètes  & 
la  privarion  de  coure  nourriture.  M^ 
Guiadaru  cite  un  J^çkfon  ,  EcotTais» 
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qui  éioic  des  mois  entiers  fans'man* 
ger  \  an  certain  Fcrguijjon  ,  Angleis  , 
qui  vécut  dix-huit  ans  en  ne  prenant' 
que  de  l^eau  \  une  fille  de  Spire ,  donc 
parle  Jouhtn  y  qui  garda  pendant  trois 
ans  l'abftinence  la  plusfévère,  &  qui' 
reprit  enfuite  i*^ufage  des  alimens  \  une 
de  Commerce  qui  ne  prit  aucune  nour« 
liture  pendant  deux  ans  &  demi  ;  une- 
autre  que  cite  le  Poggt ,  qui  vécut 
douze  ans  fans  boire  &  fans  manger  ^ 
une  Allemande  dont  fait  mention  j?{k 
catiuSy9j^\  durant  trente  ans  s'abftinr 
Jetouieefpècede  nourriture >  ficc^&c^ 
&c. 

Lliiftoire  des  gens  qui  n*bnt  point 
dormi  ne  feroît  ni  moins  longue  nr 
snoins  furprenante  que  celle  des 
grands  jeûneurs.  Ttls  tarent  ces  trois' 
JKommes  dont  parlent  Siniquc^Ptr' 
ml  &  Hcurnlus  ,  dont  le  premier 
fut  trois  ans  ,  le  fécond  quatorze 
mois,  &  le  tToifîéme  dix  ans  fans^ 
dormir. Telles  ont  été  ces  deux  Dames 
que  citent  Montuus  &  Je  Sauvages^ 
dont  Tune  refta  trente  cinq  ans  &  l'au- 
tre quatre  mois  &  plus  fans  pouvoir 
prendre  de  fommeil.  L'on  eo  trouve 
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encore  an  exemple  dans  Pline  le  Na« 
turalîfle  f  qai  fuc  Tefpace  de. croîs  ans 
fans  dormir.  ilf/A/j  irUnnio  fuprtmo 
nullo  hora  momtnto  contigitfomnus. 

L*auteur  palfe  â  laccroiSemenc ;  il 
remarque  qu'il  n  y  apoinc  de  loi  dans 
la  Nature  qui  paraifle  plus  fufcepttbie 
de  variations.  Il  cite  encr'iaatres  exem- 
ples d'accroiflemens  prémacorés>  cette 
£l!e  qui  dès  Tâge  de  quatre  ans  aroic 
trois  pieds  &  demi  de  haut ,  les  mam« 
melles  &  les  parties  de  lagcnératioo 
comme  une  fille  de  dix  huit  ans  ;  un 
enfant  qui  â  fîx  mois  commençoic  à 
marcher  ^  quii  quatre  ans  paroiiïbic  ca- 
pable de  génération,  qui  à  lepc  ans  avoic 
de  ta  barbe ,  &  donc  la  caille  égaloic 
celle  d'un  homme;  cet  autre  enfant 
des  environs  de  Prague,  qui,  ï  trois 
ans  étoic  déjà  H  grand  &  il  fore  qu'il 
étoit  en  étac  de  foucenir  les  travaux  les 

{lus  pénibles;  qui  ^  à  douze  ans,  a  voie 
a  poicrine  couverte  de  poil  ,  &  qui  de* 
mandoicâ  êcre  marié.  L'on  peut  j  ajoa- 
ter  l'exemple  de  cet  autre  enfanc  de 
Rouen  ,  qui  à  crente-huit  mois  don- 
noit  les  marques  les  plus  évidentes  de 
virilité. 

.   Mvjf 
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Uon  n'obfetve  pas  moins  de  variabt» 
Hté  dans  les  loix  génécaies  de  la  gé- 
héraciofi  &  de  raccouchemenr.  Ccm* 
bien  de  perfonnes  gécniSent  toasjes 
|onrsde  Tim pui (Tance  abfolue  où  elle$ 
fe  rroavenc  de  renaicre  dans  leurs  (em* 
blables,  foie  par  le  défaut  ou  rimper- 
feâion  des  organes  propres  &  diftinc- 
lifs  de  diaqae  sexe  ,  foie  par  la  fiéri- 
lité  des  germes  reproducteurs  ?  Quoi- 
que la  Natoreait  marqué  le  terme  gé- 
néral de  neuf  mois  pour  celui  de  f  ac- 
couchement, combien  de  fois  cepen- 
dantne  Ta-t-on  pas  vue  s'écarter  de  cette 
règle  ?  Combien  d'exemples  n*a  t-on 
point  d'accouchemens  faits  au  bout  de^ 
dix  ,  ov\2e  9  douze  ,  quinze  &  dix  huit 
mois?  fA.Guindam  cite  cette  femme 
de  Beaucaiie»  qui  pouflà  fa  groATe/Té 
}ufqu*â  vingt-trois  mois ,  &  qui  mit 
au  monde  un  enfant  déjà  muni  dé 
dents  îfe  de  cheveux.  L'auteur  xermine 
cette  partie  de  fon  Mémoire  par  le  dé- 
tail de  toutes  les  fingulamés  obfervéei 
dans  tes  fœtus  mônRtueux. 

Il  demande  enfuite'fi  tbateS  ces  va- 
riations dans  Tefpèce  humaine  .{ont 
des  erreurs  >  des  défordres  ^  des  étata^ 
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contre  Nacur/s;  \  fi  elles  fonc  des  efFecs 
farnacdcels  %  des  merveilles*,  desmonf* 
nés.  Il  répond  qae  non  ,  fie  prétend 
^ue  toutes  ces  variatrons  8c  ces  phéno** 
mènes  font  des  effets  conftans,  natu- 
rels ,  nécetTaires,  félon  certaines  cir- 
conftances  ;  des  exceptions,  ï  la  vé- 
rité, aux  règles  communes  de  la  Natore» 
mais  oui  ne  découlent  pas  moit»  d« 
fes  règres  générales. 

Cette  féconde  Partie  &  l'onvrageen- 
tîet  d«î  M.  Guindant  ne  préfentenc  rien 
de  neuf  \  t  on  n'y  trouve  qu'an  amas 
de  faits  déjà  répandus  dans  ptufieur» 
autres  écrits  ,  &  dont  Fauteur  ne- tire 
qu^une  conféquence  rebattue  ,  qui  eft 
que  lestnon  fttes  ne  fonc  pas  moins  dans 
Tordre  &  ne  dérivent  pas  moins  des 
loix  immuables  de  la  Ncvrore  Q{nt'  les 
produaions  complettes  &  régulières» 
C*eft  â  peu  près  le  même  fentiment  que- 
foutenoit  M.  Limcry  dahs  la  ctlèbre^ 
difpuie  qu  il  eut  avec  M.  Winjlow  fur 
\^s  monftres  ,  &  dont  on  peur  voir  le 
dérail  dans  divers  volumes  de  TAca- 
démie  Royale  des  Sciences  ,  depuis 
Tannée  i7i4jafqu'^n  170.^ 
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Diclionnain  de  Tréyoux,  NouvtlU  Eitz 
tiontn  huit  volumes  in-folio  ^  propoféc 
par  foufcriptîonm 

Ueneft^Manfieurydesgrauds  Dic^ 
ûontiaires  comm^  de  ces  grands  édi- 
fices publics  aui  ne  ibnc  jamais  l'oa-, 
vrage  dVne  leule  génération  »  mai» 
d'une  longue  fuite  d'années.  Le  Dic^ 
tionnain  dtTrivoux ,  ainfî  nommé  par- 
ce qu'il  fut  imprimé  pour  la  première 
fois  (en  1704)  dans  cette  Capitale  de 
la  Principauté  de  Dombes  »  n'avoic 
dans  fon  origine  que  trois  volumes 
in-folio.  A  chaque  édition  il  s'ed  tel- 
lement enrichi  qail  efl:  devenu  ^à  pro» 
prement  parler,  le  Diâionnaire de  U 
nation.  Cinq  éditions  confécutives  Se 
nombreufes  ont  à  peine  fuflSt  pour  fa.« 
tisfaice  le  Public.  Il  s'en  falloir  cepen- 
dant beaucoup  que  la  dernière ,  en  fepc 
volumes  in  Jhliof  n'y  laiffar  rien  i 
defîrer  y  foie  pouc  le  complémenc 
de  r'ouvragjs ,  (oit  même  pour  Te- 
xaâitode.  Comme  tous  les  Diâionnai^f 
les  9  fans  exception,  font  prefque  né^ 
cedkiremem  défedaeux  ou  fautifs  >  Sc 
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ne  diffèrent  à  cet  égard  que  du  plus  ou 
da  moins  ,  le  DicHonnain  dcTrévoux 
n'écoit  pas  plus  exempt  que  les  autres 
de  maav^aifesroude  fauffes définitions» 
d'inutilités»  de répétirions  y  &  fur  tout 
d'omiflions  importantes.  Il  7  avoir  pref- 
que  également  à  retrancher  &  à  aug- 
menter. Il  a  donc  fallu  corriger  ^  éla-' 
^uer ,  abréger  d'une  part  »  Se  de  Taùtre 
intercaler ,  ajouter  »  changer  :  ce  qui , 
toutes  compenfatibns  faites  ,  a  produit 
des  volumes  plus  forts  de  huit  à  dir 
feuilles  que  ceux  de  la  dernière  édi- 
tion y  8c  vkti  vofume  entier  de  plus; 

Le  mérite  de  ce  grand  ouvrage  eft  fi* 
généralement  reconnu  que  vous  regar- 
deriez  ,  Mr,  comme  un  pur  remplif- 
ifage  l'éloge  que  j'en  poutrois  faire,  lé 
vous  l'ai  dit  pluffeurs  fois  »  &  je  vou^ 
le  répète  encore  :  c'eft  de  tous  lesLivres 
de  cette  efpèce  ,  le  plus  înftrudif  ,  le 
plus  curieux  ,  le  plus  exafl!  &  le  plus  fa- 
tîsfaifant.  ItnefoufFre  pasmêmeTom^ 
bre  de  parallèle  avec  les  autres  produc- 
tions volumîne«fes  de  cette  efpèce  quç 
ce  fiécle  compilateur  a  vu  r-aîrre.  Jeme 
borne  donc  à  mettre  frij  y^js  yeux  le 
titre  entier  que  les  Librûr^is  donnent 


i  cette  nouvelle  édition  ^  &  les  coQ-f 
dicions  auxquelles  on  pourra  l  acqué- 
rir :  DiSionnain  Univtrftl  Français  fy 
Latin ,  vulgainmmt  appelle  Diction- 
naire pETKivovx^  contenant la^gni- 
ficaiian  &  la  dtfinition  des  mots  dt  ïunt, 
^  de  CoMtu  Langue^  avec  leurs  diffi* 
rtns  ufa§es  ;  Us  ttxmts  propres  de  chaque 
état  &  de  chaque  profeffion  \  la  dejcrip- 
tiçn  de  toutes  les  chofes  natunUes  & 
artificielles  ;  Uurs  figures  ^  leurs  ejpècis  , 
leurs  propriétés  ;r explication  de  tout  ce 
que  renferment  Us  Sciences  &  Us  Arts  ^ 
fait  libéraux  ,  fçit  méchaniquts  ,  &c  : 
avec  des  remarques  d'érudition  &  de  eri- 
tique  j  U  tout  tiré  des  plus  epccelUris  Au- 
teurs ,  des  meilleurs  Lexicographes,^  Ety- 
molagifles  &  Gloffaire^  ,  qui  ont  parte 
jufqu'id  en  différentes  Langues,  ll^s  dc- 
penfeç  con<5dcrables  gpe  cet  ouvrage 
exige  ont  détenaipé  les  Libraires  aî- 
focics  à  ptendre  b  voie  de  la  (oufr 
cription.  Il  paroîtyacojuplet  et)  huit  vor 
lûmes  in  folio  dans  le  çourançdu  mois 
d'Août  1771  ,.&  fe  vendra  xeS  livres 
en  feuilles.  Les  per{orin<5s  qui  Touf- 
criront.ae  paieront  ppur chaque  çieaVr 
pUire  qpp  U'  Spmme  de  16S  livces^ 
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fçavoîr  en  foufcrivânt  84  livres,  en  re- 
tirant f'etompUire  84  livres.  Les  four**' 
cripcio5i  oe  C^tont  oa.ver(6s  que  iuf- 
qu*au  pi'emier  Mai  1771  i  pf^^Té  lequel 
temps  perfonne  nô  pourra  jouir  du  bé- 
néfice K:cor<ic.  On  {tyufcùi  <:hez  t^a- 
hyn  père  ,  Ganeau^  rue  Saint  Sévé- 
rin,  d'Houry^  rue  Vieille  Bouderie  , 
Bailly  ^  Dthurt^  fils  jeune  »  Quai  des 
Augaffins  ,  Veuve  5avoye  >  Dcfpni  , 
^e  Hdàfy  jeune  ^  Durand ,  Dtfvtntti 
dfi  la  Doué  ^  rue  Saine  Jacques ,  5'a/?- 
laini\  Nyorif  riie  Saine  Jean  de  Bi^au- 
vais  Difainp  »  rue  du  Foin  y  Lambtri 
rue  de  ta  Hàjrpé  près  de  Saint  Çôme»~ 
Delalain    rue  de    la  Comédie 'Fr an - 
çoife.  Oq  pourra  Toufcrite  auCG  cbex. 
les  Libraires  dei  principales  vilfes  da 
Royaume.  Les  SoufcripteursToncaver-* 
tisde  ri^cirer  lès  exemplaires  pour  lef- 
quels  ils  auront  foufcrit  dans  le  cou- 
rant de  Tannée ,  après  la  tivralCon  de 
Ijouvrage^  Les  mêmes. Libriirés.dîftri- 
buenr  un  P/^^3/^5oa  le  ménie' de  ce 
Dii^iionnalreeKl  préiencé  fanseaiphafe  Sc 
(ans  flatterie,  Oxi  pourra  juger  aufli  d'a- 
près ce  Profpc<tus  du  papier  &  du  carac- 
tère qui   feront  employés  pour  cette  . 
grande  entreprife.  L'un  &  Tautre  fonc 
très- bon  s. 
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Almanach  des  Centenaires  ou  dune  dt 

la  vie  humaine  jufqii à  cent  ans  &  au 

delà  y  démontrée  par  des  exemples 

fans  nombrû  tant  anciens  que  mo-" 

dernes, 

Voîcï  >  Monfiear ,  te  dixiénre  Voîu- 
tfit  d*unc  bagatelle  qu6  l'auteur  a  fça 
rendre  non  moins  intéreflTance  qa* inf« 
craâi^e.  Ce  dixième  Tome  contient' 
i^  des  remarques jur  le  Calendrier  ^  &cî 
x^  le  Calendrier  de  tanriét  1771  }  3*^' 
ta  fuite  des  Centenaires;  4*  la  Ga^ette^ 
Centenaire  ,  c^eft  à-dire  de  i  ^7 i  J  5**  l^ 
Table  générale  des  Centenaires  cités  dans 
Us  neufpremîers  votumes\  il  fe  vend  chez 
Aûg.  Mart.  Lottin  Vaine  Libraire  ^ 
Imprimeur  de  Mgr  le  Dauphin  ic  de 
la  Ville  j  rue  Saint  Jacques  »  près  de 
Saint  Yves. 

Vous  trouverez,  entr*autres  nouveau- 
tés ,  à  la  tête  de  cet  opufctile ,  des  /?«- 
marques  HiJloriqueS  fur  tes  noms^  pri^ 
noms  &furnoms  ,  &  particulîirementfur 
uu^  de  nos  Rois  &  des  Princes  &  Prhsh 


ttffts  du  Sàrig  Royal.  Cette  notice  eft 
aflfez  corieufe ,  &  fatisfsit  le  leâeuT  y 
qttîdefire  qmel  inftruftion  foie  toujours 
tiée  â  Tes  .amtrTemens.  A  la  fuite  de  ces 
obfer  vations  viennent  des  Remarques 
fur  Us  Reines  de  France  qui  ont  porté 
U  nom  de  Blanche^  à  propos  de  Blanche 
de  France  ,  qui  avoit  époufé  Ferdinand 
delà  Cerda^  Infant  de  Caftille  ,  fils 
aîné  du  Roi  AlpHonfe  ^  mort  avant  foa 
père  j  &  laquelle  éroit  revenue  à  Pa« 
ris.  L'auteur  femWe  étonne  qu*on  don- 
ne à  cette  Princeffe  te  nom  de  Rtine  J 
il  ajoute  :  »  il  y  a  grande  apparence  que 
0  c'eft  une  tnéprife  qui  a  pu  venir  de  ce 
>»quelJe  oc<fupoît  VHôtel  de  la  Reine 
n  Blanche- y  &  qu'en  effet  elle  fi  mmmoti 
»  Blanche,  >»  L'auteur  ne  s'eft  pas  ràp- 
pellé'  que  les  filles  de  nos  Rois  ont 
long  -  temps  porté  le  nom  de  Reine. 
Nous  en  avons  plufieurs  exemptes  ; 
Blanche  de  France  eut  ce  titre  en  qua^ 
lité  de  fille  de  Saint  Louis. 

Parmi  les  exemples  de  la  durée  At 
nosfours  au  delà  des  bornes  t>rdinat^ 
les  on  nous  cite  Jean  de  ta  Chaumette 
qui  mourut  ed  17^7  dans  la  Virginie 
$gé  4e  cent  crème  ans  j^  il  avoit  quitté 
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laF^ance  en  1684  ,&s'étoic  nanrporté 
avec  pluHeurs  autres  perfoones  de  f% 
Nation  dans  cette  conrrée;  il  jouillbU 
de  tous  fes  fens  3  i  la  réferve  de  la  vae 
qu'il  avoit  perdue  il  y  avoit  rveuf  ans« 
Au  mois  de  Juillet  de  Tannée  der- 
nière mourut  ce  célèbre  vieillard  d(i 
Hoïd  ^tiommé  ChràUn-Jacot  Drakca» 
terg;  il  finit  fa  carrière  à  Aarbuus 
^ille  du  Diocèfe  de  c^  nora  9  dat>5  U 
Jutland  9  pais  da  Danaemarck^  dan»  la 
Cdnt  quarante  JlxUmc  année  de  fon  i^  ^ 
ctaiic  né  z  Scavanger  en  Norwége  ea 
1(^14;  il  avoir  vécu  dans  le  céliban 
jufquen  17^7  ,  âgé  alors  de  ii)  aiis* 
.  Dans  la  Ga^an  Ceminaire  de  177I 
vous  tçouver^z  dçs  craies  fing^Uers» 
nHugh  Peurs,  qui  s*4lok  WUfé  aux 
j»Ifles  Barbades  s  :&  voy^ni  près  4^ 
»  mourir ,  révèle  à  un  Miniftre  que  c'é« 
>»  toit  lui  qui  avoit  coupé  la  tête  au  Rot 
>»  Charlts  I  »  ayant  reçu  cent  Jàcobus 
»  pour  cette  déteftable  aâion  ,  de  la- 
laquelle  il  témoigne  ua  extrême  re- 
>^gtet  ;,ce  qui  furprendcout  le  raoade 
ft  &  rvotamment  le  Paclemeni  ^  qat 
f»  fe  propof^  d^/aife  le  prpcè$  à  ce  f  égi«< 
ncide  avant  qoe  de  fe  fépaj?er..>»  C^ 
faitj  aa  telle  »  autoic   befoin  d'être 
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éclairci.  On  (çait  qae  l'homme  qal^ 
coupa  latèce  kCharlcsI  éioic  mafqué; 
Dotis  avons  à  ce  fujet  une  infinité  de 
leçons  différentes^ 

Ce  que  c*eft  que  le  fort  des  Poètes  ! 
On  nous  parle  ici  d*un  certain  Oom 
Etienne  Carnfau ,  Religieux  Çéleftin  » 
qui  eut  afTez  de  réputation  dans  fon 
temps  pour  que  l'Académie  Françoife 
dit  de.  lui  qu'il  étoit  un  de  ceux 

;.,;:•  QuibusdedU  QrerotundQ 
*  Mufa  loquL 

Cependant  ,  malgré  cetre  efpèce  de 
brevet  d'immortalité,  ce  verfificaceur  eÛ: 
ignoré.  ;  il  paroit  qu'il  eut  les  vertus  de 
rhonnèce  homme.  Voici  fon  épiupbe 
compoféepar  lui-même \i 

Cy  gît  qui  s'amufanc  &'^dc  vers  &  de  profe  ; 
A  pu  quelque  renom  dans  le  inonde  acquérir  ; 
Il  aima  les  beaux  *  vts ,  mais  far  toute  autre 

cho(e 
I^  médita  le  plus  felui  de  bien  mpurit, 

lia  laiiTé  quelques  mânufcrits  qui  font 
isLns  la  Bibliothèque  des  Cèteftins  de 
paris, 
3dile  réppofç  da  Comte  J^  MarJîjXofi 
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ao  Roi  qui  lui  ofTrpicle  Gouvertiemenc 
âe  Berri  poITédé  avant  par  le  Comte 
^t  Lau[un  :  Sire  ,  h* étant  pas  rami  dé 
M.  de  Lau[un^je  me  ferais  une  peiné 
de  profiter  de  fa  dépouille. 

Je  ne  puis  trop  le  jj^péter.  Mon* 
fieur  ,  cet  Almanach  eft  très  curieux 
&  très-agréable»  Son  but  eft  de  confo* 
1er  rbumanité  \  qui  fe  plaint  des  bor« 
nés  où  fon  exiftenceeft  reïTerréejîî  nous 
donne  le  préfent  qui  étoit  rçftéau  fçilcl 
de  la  bocce  de  Pandore,  En  voyant  ces 
phénomènes  de  la  nature  on  feâate 
de  parvenir  à  un  âge  auffi  avancé  ;ref- 
pérance  eft  le  premier  de  nos  plaifirs. 

Quatrain  mis  au  bas  du  Portrait  de  M. 
le  Maréchal  d'EJlrées  ,  quelques  jours 
ayant  fa  mort.  _ 

Louis  ^Céfar  le  Tellisr,  Dm  d*Ef^  / 
trées.  Maréchal  de  France,  Miniftré 
d'Etat  ,  Gouverneur  des  ville  8c  Cita- 
delle de  Metz,  PaïsMeflîn&  Verda- 
noisv  Chevalier  des  Ordres  du  Rdi 
&  Général  de  fes  Armées  ,  laiffe  après 
luiv  Monfieur  ,  un  nom  que  fes  eit'^r 
ploies  de  Guerrier,  fes  talens  dé  Mi: 
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oîftre  &  fes  vertus  de  Citoyen  r^Midronc 
immortel.  Il  a  fini  fa  glorieufe  carrière 
al  ans  le  z  du  mois  dernier  dans  la 
loixantedouziéme  année  de  fon  âge 
Quelque  temps  avant  fa  mort  on  inic 
aubas  de  fon  Portrait  le  Quatrain  que 
je  vo^  envoie  ,  &  qui  peint  bien  cet 
homme  ijlluftre  ; 

Joit  qu'aux  cliamps  d'Haftembicke  il  fixe  la 

Viôoire  , 
^it  qu'il  fcrye  au  Cnfeil  rf-oigane  à  laraifon. 
Guidé  par  les  vertus  au  chemin  de  la  gloire 
ïl  fjaitvaiiMte  eu  Cifar  &  penferen  Cat»,i 

TraiUdttJeuduWhisk. 

Si  vous  aimez  le  Whi«k ,  Mr.  &  qoe 
vous  foyer  jabux  de  vousydift.nguer. 
yousdevKndrezâ  coup  sûr  un  très-ha! 
bile  joueur  après  avoir  lu  &  médité  U 
r"^.?!*"'''"®  intitulée  rra/«'</«  /«„ 
du  IFlusk ,  csntmanfUs  loîx  de  ce  Jeu 
desrigUspourle  bien  joue,,  des  calculs 
pourençonnoureUs  chances  &  la  /oL 
tiondeplufuuri  cas  embarrajfans  tra. 
dmtde  C Anglais  d'Edmond Ly le,  cin- 
qmeme  édition  mue  ,  corrigée  &  au^ 
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mcntie  ;  à  Paris  the^  Mujîer  fils  Li* 
braire  Quai  des  Augujiins  au  coin  de  la 
rut  Pavée.  Ce  Liviei* ,  diviléen  vingt- 
deux  Chapitres  ,  ne  i^iiïe  rien  à  defirec 
fur  rimporianie  matière  qui  en  eft  Tob- 
jer.  On  y  explique  les  termes  du  jeu^& 
la  valeur  des  cartes.  ;  on  y  donne  une 
méthode  aiféc  pour  foulager  la  mé* 
moue,  c'eft-à  dire  ,  pour  fe  rappeller 
les  cartes  qui  font  paflTcçs  ,  &c  ,&o  L^ 
dernier  Chapitre  eft  wn  DiSionnaire  du 
Jeu  du  Whisk  ,  dans  lequel  OQ  réfoac 
la  plupart  des  coups  critiques  qui  peu-» 
vent  arriver. 

Je  fuis  ,  &c.  • 

A  Paris ^  et  lo  FcvrUr  iTfU 

Faute  à  corriger  dans  le  No  3  de  VAn- 
nie  Littéraire  177*. 

Sçavans  proinoteurs  des  Maçons  » 

Lifez  ^ 
Sçavaiss  prompieorâ  des  Moiffons. 
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Lts  Géofgîqucs  Je  FirpU  »  TraduSioê 
Nouvelle  en  vtrs  François ,  enrkkies 
de  Noies  &  de  Figures  ipar  M.  De^i 
lille  Profejftur  de  CUniverfitè  de  Pa^ 
fis  au  Collège  de  la  Marche  :  un  vo* 
tume  inS^  ;  à  Paris  chc[  C.  Bleuet 
Libraire  far  le  P^at  Saint  -  MicheL 

TRqis  éditions  publiées  ila  foîsj 
l'ane  en  grand  papier  j  1  aucra 
moyenne  t  la  troiGémed^àn  petit  îot* 
raac  »  leur  débit  rapide  »  &  fur-toat  le 
fufFrage  de  plulîeurs  homnies  de  Let' 
très  fait  pour  entraîner  celui  de  la  muU 
tknde»  ferablent  juftifier,  Monfieur, 
JH.  17^  uTome  I.  N 
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refpèce  d'enthoufiâfme  qoa  produit 
parmi  nous  cette  traduâion  des  Gior^ 
giqucs  de  Virgile.  La  difficulté  vaincue  , 
beaucoup  de  rers  techtriques-  frappés 
de  main  de  maître  ,.  un  .  rhytme 
brillant  ,  le  charme  de  l'harmonie  : 
voilà  fans  doute  les  véritables  raifpns 
du  fuccès  mérité  de  T-ouvrage  &  des 
juftes  éloges  donnés  a  rauteur.  Da- 
près  cet  aveu  ,  je  ne  crois  pas  que 
Ton  me  foùpçotinô  de  vouloir  ter- 
nir l'éclat  d'une  produdion  générale- 
ment goûtée  ,  fi  je  hafarde  des  remar- 
ques critiques  fur  quelques  en4roits 
Cort'férésavccl'originaliLes  admirateurs 
de  l'inter.pr.ète  eux  -  mêmes,  j*entenJs 
les  admirateurs  in (Irults^  leconnoidenc 
qu'il  n'a  fouvent  r^dw  ni  le  fentimenc 
ni  les  images.  Ce  reproche  n'eft  que 
trop  bien  ^ndé.  Mais,  avant  den  ve- 
nir à  Ja  preuve ,  pertnettez-moide  vous 
expoferen  peu  ae  mots  les  principes 
de  traduction  que  je  me  fuis  faits ,  & 
d*exarainer  un  moment  ceux  que  M. 
Ddillt  établit  dans  fon  Difcours  Pré* 
liminaire^  &  qu'il  a  malhcureufemenc 
fuivis. 

Je  penfeqaunebonnetraduâ:îon  doîc 
ctre  Teftampc  âdèle  d'un  tableau.}  ç'eft 
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tebarin  qai  grave  exaâement  toutce  qge 
le  pinceau  a  deffiné  ,&  colorié.  Cepen* 
dant  ce  n'eft  point  une  copie  parfai- 
te,  parce  qo^pn  n'emploie  pas  les  mê- 
mes couleurs.  A  ces  couleurs  près  ,qu« 
Ion  peut  fupplcer ,  nous  devons  y  re- 
trouvée i  Don-«feuUment  le  corps  &  la 
phyfionomie  »  fi  je  puis  m'exprimct 
.ainfi^mais  refprit  &  Tame  de  lorigi* 

'  nal ,  les  mêmes  traits  ^  les  mêmes  pen- 
fées  f  les  mêmes  Htes  »  te  même  enfenà* 

,  bk.  Dès  qu'on  s'écarte  du  modèle ,  la 
prétendue  tradnikioa  devient  produc- 
tion. L'interprète  peut  y  faire  briller 
fon  génie ,  embellir  Ton  auteur,  peux*- 
être  itiême  le  furpaiïer;  je  Ipqerai  fon 
Calent;  je  condamnerai  fon  inâdélitc. 
C'eft  me  trompet  que.  de  m  annoncer 
le.chef-d'oeuvre  d'un  Popee  connu  &  de 
me  donner  à  la  place^ne  imitation  très- 
libre  ou  un  tout  dutr^  ou  vrage.Quand  pn 
deiftande  ,  aarefte  »  qu'on  ne  perde  pas 

•  de  vue  l'écrivain  qu'on  traduit ,  ce  n'çft 
pas  qu'on  exige  une  pénible  &  fervile 
contrainte. »9j  ai  fait  tous  mes  efForts>dic 
H  M.  DclilU ,  pour  être  aufli  précis  que 
»  mon  original  ;  fur  deux  mille  vers 

^  &  plus  j  ma  j(raduâion  n'excède 

Ni) 


H  gi^èrçs  que  de  cent  vingç ,  &  j'ai  cber-i 
»i  chc  ea  cela  j  non  la  gloire  pué-^ 
>^*  rile  de  faire  â  peu  près  le  mémo 
»  nombre  de  vers  que  FirgiU ,  mais 
a»  l'avantage  dVgaler  9  autant  qu'il  m'a 
M  été  poffible ,  la  rapidité  de  Torigipal 
fi  qui  doit  i  cette  qualité  un  de  fes 
ti  principaux  cfaarmes.»>Quand  un  verf 
Latin  préfente ui!  grancifens,  i^ne  m^^. 
xime  Taillante  ,  alors  fans  doute  il  iaùc 
tâche  r  d'en  imiter  la  préci  (ion  \  mais  ces 
c%%  font  fort  rares ,  &  doivent  l'être.  Sç 
faire  un  mérite  de  n'excéder  que  de 
très-peu  de  y  ers  François  le  nombre  des 
vers  La^n^  >  c'eft  méconnoitre  »  pour 
ainiî  dire,  le  méçhanifme  de«;deux 
poëHes ,  puifque  les  grands  vers  Latins 
pnt  fouvént  ieize  f^llabes  &  qaeJqae* 
ÎFois  dix-fept ,  tandis  que  nos  vers  Aie* 
xandrinsa'en  ont  que  douxe.  Eh  ,  que 
produit  le  plus  fouvent  cette  manie 

'  6'ètre  auffi  court  que  fpn  au^oft  On 
étrangle  bu  l'on  obfcurcit  fes  peniées  \ 
pn  fupprime  ou  l'on  dénature  fes  images. 
Voulez-vous  me  faire  connoître  Vir^ 
giU  ?  Ne  vous  bornez  pas  à  me  montrer 
les  principales  idées  ;  faites  -  moi  £ii« 

^  |îf  H  fjiiie ,  h  force  *  la  vérité  dç  <^ 
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^iûtares  ;  imitez  même  Tes  tours  torf* 
que  le  gcniede  la  Langue  dans  laquelle 
vous  craduifez  le  permet.  Si  une  expreC^ 
iion  edéquivoqueou  obfcure  >  ajoutez- 
y  cd  qui  peut  réclaircir  ou  en  fixer  le 
fens^  C'eft  ainfi  que  vous  ferez  vérita* 
Wement  traduûeur. 

»>  Quiconque  fe  charge  de  traduire  > 
^  dit-M.  DtlilU  9  contràâe  une  dette}  . 
»  il  faut  ,  pour Tacquittcr  ,  quil  paie, 
n  non  avecla  même  monnoie,  niais  la. 
»  même  fomme.  Quand  il  ne  peut  ren* 
^.  dre  une  image  ,  qu'il  y  fgpplcepac 
t>-oné  penféej  s'il  ne  peur  peindre  à 
»  l'oreille ,  qu'il  peigne  à  l*e(]fiiriti  s'il . 
W  éft  moins  énergique ,  qu'il  foit  plus  . 
^  harmonieux }' s'il  eft  moins  pcecis^. 
»(  ,ûa*it  foit  plus  riche.  Prévoic-n  qu'il 
u  doive  aflfoiblir  fon  auteur  dans  4ia 
f>  endroit  ?  Qu'il  le  fortifie  dans  un  au-. 
n  tre  )  qu'il  lui  reftitue  plus  bas  ce  qa*il 
»  lui  a  dérobé  plus  haut  y  enforte  qu'il 
»  établiflfe  partout  une  jufte  compen* 
»  facion  »  J'en  demande  pardon  â  Kf* 
DtlllU  ;  mais  ce  fyftême  de  tr^uc- 
tion    me  paroît  bien  faux.  Je  m*en« 
gage  à  copier  rintérieur  d'un   palais: 
voilà  ma  dette.  Sans  m'arrêter  à  h  dif« 

Niij 
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ttibution  c!es  appartemens  ni  i  la  dé- 
coration  propre  a  chacun  ,  en  confer* 
vant  le  tnèmc  nombre  de  pièces  j'en 
intervertis  l'ordre  j  j'ôce  des  ort>etnens 
de  celle-ci  qui  eft  trop  riche  pour  les  re- 
porter dans  telle  autre  qui  eft  trop  fim- 
pie  y  itabliffant  2LmÇ\par  •  tout  Une  jufi^ 
oompenfatiott.  Croyez-  vous  que  j*aurai 
rempli  mon  engagement  Se  payé  ma  da^ 
ie?  Oui,  répondra  M.DclHU^Çx  ce  n'eft 
pas  la  mime  monnaie  ,  c*eft  ta  même 
fmific.  Que  diriez  -  vous  d'un  Peintre 
qui ,  chargé  de  rendre  fur  la  toile  un  por« 
trait  ilont  l'original  feroic  fous  Tes  yeux  i- 
raifonnefoîc  de  cette  (orte:  »  Cette  ihit 
>>  eft  de  la  plus  grande  énergie  j  je  fe- 
»  rai  peut-être  forcé  de  l'afoitlir  ;  mais 
n  je  fortifierai  les  épaules.  Ce  cou  a  de* 
»f  ïluances  trop  préeifcs  poiir  être  bien* 
n  faifies  ;  je  vais  y  prodiguer  des  beau- 
5>  tés  ;  je  ferai  moins  précis  ;  maij^  ]à 
»>  ferai  plus  rz<:Â€.  Voilà  un  front  \xiin 
»  ouvert  &  bien  gratnd,  desjeux  pleinif 
M  de  flatnrpe'  y  tpais  pas  aflesf  grands^ 
f>  une  bell^  touche, :mais  de»  lèvres^ 
M  peu  vermeilles.  Eh  bien  ,  je  diminue-  . 
M  rai  le  front,  j'agrandirai  les  yeux  ; 
99  je  rtfituerai  2LQX  lèvres  Téclat  que  j'ai 


An  sis    1771.        155 

vèMrohcznx  yeux  ;  il  fuffit  que  ]ctablijft 
yy  par 'tout  une  juflc  compenfation.  >» 
y^vec  cQîte Jufle  compcnfationyCd  Pein- 
tre fera  peut  *  être  un  tout  qui  pourra 
)>laire  ;  mais  il  ne  me  donuera  pas  le 
portrait  demandé.Ceft  ainfi  que,  très- 
Ipnvent,  on  a  beaucoup  de  peine  are- 
cpnnoîcre  FirgiU  dans  la  tradudion  de 
lyl.Z?^////^..  Pour^eccre  ceux  qui  ne 
f^avent  pas  le  Latm  plus  à  portée  d  en 
juger  par  cbmparaifon  j  je  donnerai 
avant  la  riaduÀion  en  vers  de  M.  De- 
lillCi  \iLit2LàQGtioniittéraU  en  profe  de 
quelques  morceaux  que  )>  Vais  prendre 
au  hafard. 

MaltamaJcè,  taftrîsgjcba$  qui  frangît  încr- 

"        tes, 
Vimincafqac. trahi:  jcratcs^juvat  arra  :  pcquc  ^ 

illum 
FlaYaCeres  alco  neqaîcqaam  fpedlat  Olympoj 
Et  qui ,  ptofciflo  quas  (ufcicac  xqabrc  tcrga , 
lIvrsùsInôbliqauRiVôrrp  petrompic  aratro^ 
Fxcfcwqac  frcqucns  tcllurcm,  acquc  impeiat 

abis.  Liv.I.  vers  ^4. 

«Celui  qui  brife  les  glèbes  inutiles 
«avec  des  râteaux  ,  &'qui  traîne  la 
»>  heife ,   contribue  beaucoup  à  la  fc- 
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•9  <^(xndicé  des  campagnes  ^  &  ce  n*èft  paf 
M  d'un  oeil  indifférent  que  là  blonde 
M  Cérish  regarde  du  haut  de^rOlympe. 
n  Cette  Déeffe  n'eft  pas  moins  favo- 
9%  table  â  cet  autre  qui  avec  le  foc 
jTde  la  charrue  brife ,  en  les  croifant  , 
M  le  dos  des  (liions  qu'il  àvoit  élevés 
9>  lorfque  fon  champ  avoir  été  labouré 
»  la  première  fois  j  ^ui  travaille  fans 
jj  ceue  la  terre  ,  &  force  les  campagnes 
1)  de  répondre  à  fes  foius.  i»  M.  Dclillê 
traduit  : 

Vois  •  txx  ce  Labearcur  cooftaor  dans  fcs  trt« 

vaux  , 
Trayerfcr  fcs  fillon^  par  (les  filions. npuveaaX|.\. 
Ecra&r  feus  le  poids  des  longs  râteaux  qui 

traîne 
les  glèbes  donc  le  foc  a  bérilTé  la  plaine  5 
Gourmaoder  (ans  relîcbe  un  cerreîn  pareHeus  I . 
Circs^L  Tes  travaux  fourit  do  haut  des  Cieuz. 

Voilà  aes  vers  bien  faits  j  maisoirroïkt 
lès  exprcffions  fi  pîttorefqwes  &  fi  |uf*' 
itsàtgiehas  intrus^ y  dejuvaiarva  ,  de 
prqfciff<y  cequort  ^it perrumpitaratro  ter" 
ga  y  ÔC  fur-tout  d'imperat  arvis  ?  De 
plus  >  pourquoi  ne  nous  oflrir  qu*aa 


*»' 


Ubour^ar  ,  tandis  que  VlrgiU  en  dé- 
signe deux  crès-diftinâernenc  ?  Pourquoi 
écrafec  les  glèbes  avec  la  herfe  %  qiiand 
FirgiU  les  brife  avec  des  raceaox ,  Sc 
traîne  enfuice  la  herfe  ?  Pourquoi  con- 
fondre les  mottes  de  glèbes  que  brife  le 
premier  labouceur  avec  le  dos  des  fil- 
Ions  que  le  fécond  laboureur  applanic 
en  les  traverfant  avec  la  charrue  ?  Pour- 
quoi ,  comme  VirgiU  ,  ne  pas  forcée 
lei  campagnes  à  être  fertiles?  Pourquoi, 
&c  ,  &c,^ô<c?  Ceftpar  des  retranche- 
mens  auflî  confidérables  que  M.  2>^- 
lilU  acquiert  le  mérite  de  ne  donnée 
que  fix  vers  François  pour  fix  vers  La-, 
lins. 

Hmni4a<S6lftitia,atque  hyemes  erate  fcreoas  l 
AgricoIa?>  hyberno  la^ciiSma  pulvercfaira  , 
Lafcus  ager  :  nullo  rarftum  fe  Myfia  culiu 
Ja^at ,  &ipfa  faas  miraûtur  Gatgara  meflcs; 
Liv.  I.  vers  loo. 

»  Laboureurs  >  demandez  aux  Dieux 
m  des  Etés  humides  &  des  Hyvers  fe* 
»  reins  :  après  un  Hy  ver  fec  la  récolte 
H  eft  heureufe ,  la  campagne  eft  riante. 
I»  C*eft  alors  que  la  Myfie  exalte  fa  cul* 
99  tare  avec  plus  de  tranfport  »  &  que 
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IX  lé  Gargaxe  lai  -  même*  admire  fts 
»  moïtCons.  tr  M.Delil/c  craduic  : 

J'aime  des  H yvers  (ces  &  des  Etés  kutiiides  ^     . 
L*£té  ^es  filions  frais  ,  rHyyec  de»  chaiogs; 

atidcs 
Sont  un  garant  certain  de  la  fertilité  : 
Ci'cft  alors  que^  (ùrpris  de  leur  fécondité  ^ 
Et  le  riche  Gargarc&rhcurcufeMvfic 
Enfantent  des  moidons  <]ui  nourrirent  KAfTe» 
Au  Maître  des  faiions  adreâe  donc  tes  vœusu 

1^.  Quoique  M.  Dclille  fe  pique  de  pré^ 
cifion  ,  jene  le  biâtnerois  pas  de  nous^ 
donner  fepc  vers  pour  quatre  ,.s'il  avoil 
fçi*  rendre  la  fimpliciîé  &  les  images» 
du  Poète  Latin.  Que  fubftitue-t-il  i 
kyB&rnopulvere  y  à  kztus  a^f ,  2Ja3atJi  ^ 
à  miratur  ?  Dès  filions  frais  .^  des  champi^ 
arides ,  des  moijfons  enfantins  pour  nifut^ 
nr  VAfit  -y  dont  Virgile  ne  dit  pas  un» 
mot.  Eft-ceqaeces  moiffbnsyd'ailleurs  ,- 
»e  poovoient  pas  nourrir  dTautresr  peu- 
pies  ?  Les  Romains^  ne  tiroienc-ils  pas 

*  La  Myfi  pan  ie  de  TkGt  M  înc  urc.  Gargarc 
partie  du  Mont  Ida.  Il  y  avoit  aufH  d^ns  la» 
Troade  une  ville  de  ce  nom.Ce&coatrées  étokat 
uès-fci;^4^s  ca  grain** 


4a  bled^  de  la  MyGe  &  de  coûtes  les 
contrées  fQumi fes  à  leur  Eoîpire?  z**. 
M.  DdilU  bouleverfe  l'ordre  du  Latiri 
fans  néceflité.  FirgiU  à\i\  Lahourturs  ^ 
demande^  aux  Dieu:ç  des  £tés  humides , 
&c  j  &  JÇd,  DùlilU  dit, /aime  des  Hy^ 
versfecs ,  8fc.  Ce  n.  eft  qa*à .  la  fin  d'vuie 
tirade  lui  peu  (raîpanre  qu'on  xetrouve 
çrau  ^  «qui .  dévote  être  exprimé  le 
premier.  Au  maître  des  faifons  ,  8cc  , 
vient  là  brufquement  &:  n'a  aucun  rap- 
port avec  ce  qui  précède. 

Qaid  dicatn ,  ja£lo  qui  fetninc  c^tpiiuîs  Hxn 
tnrc<|uicar ,  cu[nttlQC<)qe  raie  paie  pioguis  arcr^ 

Peioie  (apis  fluviutoJpiducit^  rivof^uc  fcqucn- 

tes  ^ 
Etciim  exaftus  ager  mv.ieatibus  arfluât  kcrbis, 
Eecc  {opercxKacUvofiiunikisuqdain       .    . 
^Elicit  :  ilia  cadens  rauci^iQ  pet  Irvia  murmuc 
Sazji  cici^fçstccbiifçiac  atcmia  ternperac  arva». 

H  Que  diral-jeJecèlui  qui  ^  après  avoir 
»  femé  ,  travaille  foudain  fan  champ, 
»t  brifeies  mottes  d'urie  terre  trop  graf-» 
n  fe ,  introduit  enfuite  fur  le  tertei» 
i  enferoçncc  des  eaux  Se  de  petits  rtû£V 
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»  féaux  qui  fui  vent  le  canal  qu'on  leaf 
»  trace  ?  Lorfqa*un  champ  brûlé  par 
9>  Texceflive  chaleur  n'offre  plus  qu'une 
>>  herbe  mourante ,  alors  le  Laboureur 
j>  amène  de  l'eay  du  haut  d'un  cfaemiit 
9»  fait  en  pente.  Cette  eau  produit  «n 
99  tombant  un  murmure  fôurd  i  tira* 
M  vers  les  cailloux  polis  ,  Se  ^  par 
»  fes  Jets  abondans  ,  teiiipère  la  trop 
>i  grande  ardeur  d^s  campagnes  def« 
»>  féchées.  » 

Mais  Tart  da  Laboarenr  peut  tout  après  Itt 

Dieux. 
Dans  fes  champs  la  fcmencc  cft-elle  dëpoflfct 
II  la  couvre  à  Tindant  fous  la  glèbe  éèrafée  ; 
j^ùis  d'un  fleuve  coupé  par  de  hoiftbrcui  ci^ 

'  naux  ,     • 
Court  dans  chaque  ûlto  ri  diflribuer  tes  eaux. 
Si  le  foleif  bruhni  flétiritl'hcrbc  mouramr, 
AufTitôc  je  le  vois  p^r  une  dbuce  pente,       *    •  *• 
Amener  du  (ommet  d*un  rocher  fourcitteus  * 
^tï  docile  rûideâu  qui  fur  un  Ht  pierreux 
Tombe ,  écume ,  &  roulant  avec  an  douxmruti 

mure. 
Des  champs  défaltérés  ranime  la  verdarew 

1**  Le  premier  vers  cft  du  renhpliffagé 
4c  n*eft  pas  daos  le  Latin.' 'i^/7^g^^' 


A  K  ff  t  B,      177 ï.  jjOX 

ne  die  pas  qae  I&  Laboureur  cownla 
fçmcncc  fous  la  glèbe  icrafce.  Le  labou- 
reur je.cre  lafemeTice»  travaille  auificô^ 
fon  champ  »&brife  les  motces  y  ces  ic 
(ions  font  graduées  ic  diminues  dans  le 
Latip  ;  le  Poète  François  les  confond. 
3*,  FirgiU  né  parle  psiS  de^euve  coupe 
par  de  nombreux  canaux;  il  ne  faû  pas 
venir 

Du'fbmmet  d'un  rocher  (boFcillciii 
Va  docile  ruidcau  qui  fur  uo  lit  pierreux 
Tombe ,  écume ,  &  roulant  avec  un  <lom  mor* 
mure, 

tandis  que  le  peintre  tire  cette  eau  du 
haut  d*une  colline  »  &  c^ue,  fans  la  faire 
éçumer  ^W  la  fait  ,  noh  router  avee-un 
doux  murmure  ,  mais  tomber  avec  uii 
bruft  fouid  à  travers  des  cailloux  polis  ; 

£cce  (upercilio  cltvo£  tramitis  uadam 
Elicic  :  illa  ca jens  caucumpcr  iacvia  mu'ztnur 
Saxa  cict. 

Je  ne  vois  U  nî  rocher  fourcilhux  ,  hî 
icumt ,  ni  roulant  avec  un  doux  rriuf* 
mure.  Cesf  peafées  &  ces  images  ajou- 
tées font  fans  doute  une  compeh/atiàk 
pour  les  penfées&  les  images  omtfes. 
}*oubliois  de  remarquer  que  rouler  n^ 
iympaûfe  paj^vcc  4qux  murmure*  Vn 
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torrent  roule  zvcc  fracas  j  un  tnmet^^ 
coule  avec  un  doux  murmure.  4^.  M.^ 
Dclillc  n'a  rendu  ni  infcquirur  arva  , 
iii  cumules  malè  pinguis  arenm  ,  ni  fi- 
tofqae  ftqutnus ,  ni  ixujlus  ager  y  &ft 
ctivofi  tramitis^  mfcaitbtifque ,  6cc. 

Ergo  iatcr  fe  fc  patibas  concurrcré  teli9 
Roinanas  acies  icerdm  videre  Philippû    . 
^ccfuk  iiidigh&in  Sufoiis  »  bis  fsnvgulDc nef^ 
•     tro  •    '  ' 

Emathiamâc  lates^m»  prngucfccre campes^, 
Scilicet  &  tctuptts  vcDiet ,  cum  finibus  illis 
Agriçola  ,  incuiYo  tcrram  molitus  aratro ,. 
Esefa  inveoiet  fcabrà rubigine  pila,  . 

Auc  gravibus  raft ris  galcas  pulfabic  inancs  , 
Crandia^ue  efio/Gs  mirabicur.oiïa  fcpulcris» 

Liv.l.  V.  4855^., 

1»  Ainfi  les  campagnes  de  Philippe  v^ 
n  «rem  pour  la  Ceçojide  fois  les  Romaijfti 
»  fe  baccre  avec  des  armes  ég<tles.;.  fi( 
»  il  ne  parut  pas  indigçïe-aint  DieuK 
.a*  tVengraiffer  deux  Cois  de  notre  fanç; 
^99  la  Macédoine  &  Us  fpacreux'val- 
»  Ions .  du  Mont  Hi^mus.  Il  viendra 
M  fans  doute  un  temps  611 ,  dans  ces 
,^  Ipêmes.çontrces,  ragriculreur  ,  en  r^- 
i«é*  muant  la  terre  avec  U  charrue  >.iEoii* 


»  rera  des  javelots  rongés  par  une 
»  rouille  tenace  y  on  avec  de  lourds 
99  râteaux  il  beurrera  des  cafques  vui- 
»  des,  &  admirera  de  grands  offemens. 
9¥  exhumés  des  tombeaux  encc  ouverts^»» 

Au(fî  la  Macédoine  »v&nos  combattans 
Une  féconde  fots  s'égorger  dans  fcs  champs. 
Deux  fois  le  Ciel  voulut  que  ces  fatales  plaine» 
S'engraiilaflenc  du  fang  des  légions  Romaine»» 
Vn  jour  le  Laboureur ,  dans  ces  mêmes  irllons  ^ 
Od  dormeot  les  débris  de  tant  de  bataillons  > 
Heurtant  avec  le  foc  leur  antique  dépouille» 
Trouvera  fous  Us  pas  des  dards  rongés  de 

rouille  5 
Entendra  rctenttc  lescafqûes  (ïes  Héros  ^ 
£t  d*ua  oeil  efFrayé  conteipplcra leurs  os» 

Que  de  chofes  omifes  dans  cette  rr^ 
dttâion  !  Paribns  nlîs  ,  ncc  fuit  indigo 
numSuptrîs  ^latos  jSmi  campas  ^  ur^ 
ram  moluus  araira  ,  gravïbus  rafifis  y 
pulfahh  gaUas  inams  y  cffoffisfepulcrh^ 
^randia  mirabimr  ojfa ,  ôçc.  Pour  y  fupT- 
pléer  fans  doiue  &  pour  établir  par- tout 
unejujîc  comp&nfatimi ,  M.  DdilU ,  né 
pouvant  être  auffi  énergique ,  a  cru  qu*it 
{et oit  plus  kàr/ftonieux  en  faifanc  dor- 
mir dani  les  filions  des  dcbris  dt  tant  â^ 


bataillons,  en  heurtant  danciqoes  dé- 

{mouilles  j  tantôt  il  entend  retentir  (de 
oin  fans  doute  )  les  cafques  des  Héros  ; 
tantôt  Ton  ail  effraye  contemple  leurs  os^ 
Le  chantre  de  la  culture  des  tecres 
ctoic  trop  fage  pour  nous  offrir  dt^  ima- 
ges auffi  gigantefqu€S.Pi^//^iV  ne  voul  u  t 
jamais  dire  entendra  retentir  j  il  uni- 
fie fimplement  il  heurtera ,  //  pouff'era. 
Ces  cafques  vuîdes  ,  ^altai  inanes^ 
pourquoi  M.  Delille  les  qua'iiîe  t-il  de 
cafques  de  Héros  ?  Ces  cafques  pou- 
Toientêtr^  ceux  de  foidats  frès-lâches. 
M.  Delille  aura  yovXix  fortifier  à2ins  cet 
endroit  le  Poëce  Latin, qu'il  prcvoyoic 
devoir  tf^(^A/ir  dans  Uveçs  fui  vaut,  :  , 

Grandiaqac  ciFofïis  mlrabicar  ofla  fcpalctis. 

Le  Laboureur  n'eft  pas tffrayé;  le  nii- 
rabitàrpeint  rétorinement,  l'admira- 
tion &  non  l'effroi.  Quelle  crainte  peu- 
vent lui  infpirer  des  oîTemens  def- 
fécbés  ?  D'ailleurs ,  la  chute  de  ce  vers 
n'eft  pas  heureufe.  Il  finit  n;iat  par  ce 
monofyllabe  os  ,  précédé  du  grand 
Tcrbe  contemplera. 
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Ac,  dam  prinu  novis  adolefcic  frondibas  attat^' 
Parcendum  tenens  ^  6c  dàao  fe  Ixtas  ad  auras 
Palmes  agit ,  Iaxis  per  parum  immiiïas  habc« 

Ipfa  acici  falcis  nondum  tentaifda  ,  fed  ancis 
CarpendariùaoibasfrQiides  incetque  Icgendar* 
lûdeubijam  validis  amplexs  ftirpibfis  olmof 
£aieriii€5  tqm  fit|nge 'cornas^  tàm  bracbia  - 

tonde  s 
Ante  reformidant  ferruAt  tûm  deniqnc  dura 
Exerce  itopcria  &  ras&os  compcfce  Aaeofes. 

LtT.x.  Ycrsj^x;    ' 

9>  liotfqae  le  premier  âge  de  la  vigne 
9»  s'annonce  par  des  feuilles  hoayeU . 
w  les ,  ilfauc  épargner  ce  cendre  feaU« 
f»  lage  ;  lors  même  q(ie  le  iejctcoti 
n  s*élahce  gaiement  dans  les  airs^  que/ 
h.  fans  trouver  de  freio  qui  l'arrête  i  il  ' 
»»  y  poûffc  une  lige  élevée  ,  il  ne  faut 
»  poitH  encore  eflayer  le  trandianr 
M  de  la  ferpe  ^  mais  on  peut  élaguer 
M .  les  feuilles  avec  la  main  en  les  choi* 
»  fiffant  adroitement.  Auflirot  que  d'an 
99  tronc  robude  fortem  des  branches 
•9  qui  vont  embraser  des  ormeaux  » 
99  alors  coupez  les  tiges ,  alors  taillez 
99  ces  branches  ;  avant  ce  temps  elles 
M  craignent  le  ferj  alors  abattez  £anr 
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ff  pitié  toat  le  bois  inutile  »&ré{)rime^ 

u  les  rameaux  touffus.  •» 

Qaand  fes  premiers  bootgeons  s^eniprefleront 

d'éciore. 
Que  Tacicr  rigoureux  n'y  touche  point  en-: 

corc,5 
Même,  lorfque  dans  Tair » qu^ii  commence  à 
braver ,  '^    . 

Le  rcjetton  moins  filie  «ifc  enfin  sét^ver  ; 
Pardonne  à  fon  audace  en  f  avQur  de  fon  âge. 
DeJa  mainrculemcntéclaircisfonfeuillay^ 
Mais  enfin ,  quand  tu  vois  fes  robuftcs  ra- 
meaux , 
Bat  deaiMBuds  redoublés  »  embraiTcr  les  pf 

ineaqxs 
Alors  fatfîs  le  Itr  ^  alors  fans  indulgence 
]|^:  la  sève  égarée  artéce  la  licence  5 
Borne  des  jets  errans  Teflor  préfomptueux, 
Etdes  pampres  tou&sle  luxe  infructueux. 

.  Comme  M.  Delillc  prodigue  ici  les 
plus  hardies  métaphores  \  Virgile  àxi 
fimplement  parccndum  teneris  fron  d'f 
bus  5  épargne^  ces  feuilles  encore  tendres , 
finnge  comas .  coupe^  les  tiges  ,  brachia 
ionde^  taille:!^  les  branches^  ramos  compef^ 
cefiuentes  ripri  merles  rameaux  diffus. 
te  tradufteur^  dédaignant  cette  belle 
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fimpHcué ,  monte  for  des  échafles  &  de 
cette  hauteur  où  il  eft  grimpé ,  il  /wr- 
dpnnc  à  r audace  du  njttton  tn  faveur  de 
fin  âge 'y  il  anite  la  licence  de  la  5hv€\ 
il  borne  teffhr.  prifomptueux  des  jets 
&  le  luxe  infruSucux  des  pampres,  f^ir* 
j^i/tf  ne  connoifToit  pas  ce  luxe  infruc' 
tueux  d  expreffions. 

Je  finis,  Monfieuç  ,  par  ce  tncrccau 
ckarmant  da  quacrâsme  Livre. 

Irgo  ubi  vei  nad«   iuinm  campofquQ  pa^ 

tentes  , 
Erumpunt  portis  :  coocurricur  :  xthcic  io  alto 
litibpittts  ;  magQttm  miitx  glomeramur  in . 
:  orbem  : 

fiarcipitpfquecsiduDt:  non  dcnfior  aeregrafr 

do, 
Nec^  coacussâ  tantùm  plaît  ilice  glandis: 
If  fi  pcr  médias  acies ,  infîgnibus  alis , 
Ingcntcs  animes  angufto  in  pc^orc  vcrfant  :    . 
tJfquc  adco  obnixi  non  ccdcrc  ,  dum  gravis  aat 

^  bos' 

Aut  hos  vçrfa  fcga  viôor  date  tcrga  fubcgit  : , 
lii  motus  animorom  acquc  harc  certamînë 

tanta 
Folyèris  exigui  jaducomprcfla  quiefccnt. 

Liy.  4.  V.  ??• 
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m  Dès  qu'elles (  les  Abeilles)  apperçaU 
9  venc  on  temps  fereio  &  lés  plaines  de  • 
I»  Fair  bien  libres  >  elles  fonent  en  foolè 
0  des  roches  ;  le  combat  s'engage  j  1^ 
»}  région  érhéréerecencic  de  leur  botir- 
f»  donnemenc  ;  là  s^eotremclanc  elles 
^  ^'amalTenc  en  rond  &   forment  tm 
t»  grand  globe  ;  bientôt    elles    fonc 
f»  précipitées  ;  la  grêle  ne  tombe  pas 
9»  plas  épaifle  de  l'air;  il  ne  pleat  pas 
f>tant  de  gland  d'un  chêne  fecooé.  Les 
f»  chefs^aux  aîles  brillantes,  font  aUitil*  - 
»  lien  des  rangs;  ane  grande  ame  ani- 
f>  toe  ces    petits    corps  }    ils  .  s'obfti- 
jv'nent  â  ne  point  quitter  prife  jufqu'â 
0  ce  que  le  cruel  vainqueur  n'ait  forcé 
s*'  les  vaincus  à  prendre  la  fuitek  Cet 
u  mouvemens  violens  d'efprits  'échaof- 
D  fés ,  ces  horribles  combats  ,  une  poi* 
19  gnée  de  fable  jettée  en  Tair  Us  appaifd 
»  ic  les  fait  cefTer.  n 

Dans  un  beau  joar  d*£té  {oa<lain  la  chatge 

fonae: 
lU  s*élanceat  da  camp  ,  &  le  combat  fe  Joonc;} 
L'air  au  loin  retentit  da  choc  des  baraillons  s 
Le  globe  aîié  s'agite  &  roale  en  tourbillons  > 
Précipice  des  Cienz  plus  d'un  Héros  fuccombç^ 
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Atoll  pleavcat  les  glands ,  ainfi  la  gccle  tombe; 
AlcQt  riche  parure,  àiears  brillana  exploits» 
Au  fort  de  la  mêlée  on  diftingue  )es  Rois  s 
HsprefTeiit  )e  foldat ,  ils  échauffent  fa  rage  ; 
It  dans  un  {bible  corps  s'allume  un  grand  cQa«^ 

rage. 
Mais  tdut  ce  fier  courroux ,  tout  ce  grand  Uiwi 

vement  » 
Qu'on  jetie  un  peu  je.  ûible  »  i|  eefle  en  ua  ino« 

mène,    , 

JLa  charge  Jhnne,  Us  sUlance/it  du  camp  i 
pair  rtuntu  du  choc  des  bataillons^  U 
globe  aUé  roule  en  tourbillons  ^plus  d*ftn 
fférosfufcombe  9  Ôcc.  Ce  ftyle  empba? 
tiqup  eft  bpti   d?ns  lun  Poctne  bac* 
{èCque,  dabs  ja  Batraçhqmyomachie. 
Mai$  y^irgife  ici  p*a  jamais  précencla 
piaifancer.  Mécattiorphofî^r  une  rucbo 
en  tin ^amp\  Ati  hattuÛqns  niouçh^s  fti 
font  retentir  r air  par  leur  çhoç^  dçs  A^ 
ro^  tnqxxçhti  <i\xifuççoiniçnti  Je  jie  Te# 
connois  ppitic  là  cette  ppëfie  fage  <{iii 
cacaâérife  TaDceardes  Géorgiquef.lX  n*x 
dans  fesverç. aucune  çxprefljon  qui  aa« 
torifecelle^  de  rinjerprcte;  il  fait  for* 
lir  eti  grande  hâte  les  abeilles  de  leurs 
fji^bç^;  erumpufttj^ifrtls  i  elles  fç  ^a|t 
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reoc ,  eoncurrîtur  ;  leurboardonnemenc 
fe  fait  entendre  dans  les  airs ,  athtnin 
alto  fo /bnUus 'j  en  s'entremèlanc  elles 
s  amafTêni  en  rond  ,  mtxta  glomerantur 
in  orbtm  ;  pendant  La  mêlée  ,  les  moRs  . 
bc  les  mourans    tombeiic  précipices  , 
*  mixte  ^  précipUefqut  cadunt.  Le  camp 
mouche  ,  les  bataillons  mouches ,  les 
Hifàs  tt\oistc\its\  &c,  font  de  Tinven- 
tion  du  cradu£beur.   J'a^^oue    que  j'ai 
peine  i  comprendre  ce  que  c'eft  qu'un 
globe  qtii  route  en  tourbillons.  M.  De- 
lith  n'a  point  faifi  la  penfée  du  Pocre 
h^nn.yirgile  ne  dir  pas  que  le  glotc 
ùîli  s'agite  ;  il  nous  montre  lis  abeilles 
*   formant  un'  globe  par  l'agitation  ;  l'i- 
dée &  l'image  font  bien  différentes.  Le 
Pocce  François ,  toujours  fidèle  à  foti 
principe  d*uney/{/?tf  comptnfation ,  fup- 
prime,  on  ne.fçait  pourquoi,   deux 
vers  pleins  d'harmonie ,  ufq^e  adeoob'^ 
nixi  y  &c  ;  il  a  cru  y  fuppléer  plus  haut 
'  par  celui-ci:  ils  prévint  le  foldat  (  uû 
foldat  vcïo\ic\iQ\)  ilséchaufentfa  ra^e. 
Et  dansunfoible  corps  s* allume  un  grand 
courage  ,  ne  rend  ni  le  fens  ni  l'énergie 
du  vers  Latin.  Virgile ,  en  cet  endroit , 
cppofe  lô  tnotal  ^au  phyfique.  Oe(b 
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uneamc  grande  &  fublimèiquî  s'agite 
dans  un  petit  corps.  Le  Latin  ne  dit  pas 
«que  le  corps  des  abçilles  cù  faible ,  mais 
qu'il  eft  petit,  Le  moi Jbitle  afFoiblic  Sc 
dégrade  la  penfce. 

Et  farpe  lapillos, 
Uc  Cymbar  inftabifcs  fluâu  jadantc   fabuc- 

ram, 
Toliantj  his  Ce  le  per  inania  nubila  librantè 

Liv.  4.  vers  195. 

»Ec  fouvent ,  telles  que  des  nacelles 
»>  légères  qui  fe  furch^rgent  don  gros 
»  fable  pour  pouvoir  réfifter  aux baite- 
«  mens  des  flots,  ainfi  les  abeilles  en- 
»  lèvent  de  petites  pierres  j  iraide  de  ce 
»  contrepoids  elles  s'élèvent  &  fe  ba- 
M  lancent  dans  le  vague  des  airs.  i> 

Et  fbuvcnt  dans  Ton  vol ,  tel  qu'un  nocher  pru- 
dent, 
Lefté  d'ÙD  graiû  de  (able ,  il  affronte  le  vent» 

N'e(l-ce  point  abufer  ^  Monfieur,  de 
l'indulgence  du  lecteur  que  de  mutilée 
&  de  défigurer  ain(î  les  plus  belles  ima«* 
ges  ?  Virgile  nous  montre  les  abeilles 
qui ,  pour  fe  rendre  plus  pefantes  ,  en- 
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lèvent  de  petites  pierres  i  il  les  compara 
â  des  nacelles  extrêmement  mobiles 
dont  on  furcbarge  le  fond  pour  pouvoir 
Incter  contre  les  âots j  à  laide  de  ces 
pierres  les  abeilles  s'élèvent  &  fe  bà* 
tancent  dans  les  airs.  Ce  tableau  cbar<« 
mantitoitbien  digne  du  pinceau  deM« 
Dtlillt.  11  n*en  a  pas  mcpij^  tracé  Tef» 
auifle.  Qui  fe  feroit  imaginé  qu'un  tra« 
quâeur  Poète  rendroit  ce  beau  vers  ut 
cymba ,  &c ,  par  cette  mauvaife  profe  , 
idqu*un  nochtr  prudtnt  ? 

L'Abbé  Des  fontaines  a  vivement  fou* 
tenu  le  fyftème  des  tradûâions  en  pro^ 
fe,  parce   qu'il  a  traduit  Firgilctn 
profe.  M.  DtUlU  prend  avec  chaleur  le 
parti  des  traduâions  en.  vers^  >  parce 
^u'il  a  traduit  les  Géorgiques  en  vers» 
M  J'ai  préféré  ,  dit-il  dans  fon  Difcours 
u  Préliminaire  ^  de  traduire  en  vers  » 
M  parce  que  ,   quoiqu'en  dife  l'Abbé 
M  Desfontaines  ,  la  fidélité  d*one  tra- 
it du^ion  de  vers  en  profe  eft  toujours 
9)  tr^  -^  infidèle.  »  Lequel  croire  de 
l'Abbé  Desfontaines  ou  de  M.  Delille? 
Ni  l'un  ni  l'autre  \  tous  deux  font  trop 
jntéreffésdanscette  caufe. Voici,  félon 
moi ,  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  rai« 

lonnabla 
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fètinable  à  cec  égards  II  eft  certain 
qu'une  xtzàwOiïovi  fidiU  tn  beaux  vers 
remporreroic  fur  latraduâiioaen  profe 
laplus/iiè/e  &  la  mieux  écrite.  Mais 
cette  traduCkion  fidUc  en  beaux  vers  ,  je 
k  crois  impoffible.  L'exemple  même 
de  M.-  Ddillt  prouve  que  la  fidélité 
JCunt  traducHon  dt  vers  en  vers  ejl  trh^ 
if^iUi  Ainfî  je  préférerai  urie  traduc- 
tion fidèle  en  profe  (î  je  veux  con- 
noître  véritablemen't  un  Poëce  ancien 
oii  étranger.  Toutes  les  traJudions  en 
vers  fi  vantées  ,  celle  de  Lucrèce  en  vers 
Italiens  par  Marckeiti ,  celle  de  Virgile 
en  vtrs  de  la  même  Langue  par  ^/z- 
niBal'Caro  y  ttlle  du  même  FirgiU  en 
yers  Ânglois  par  Dryden ,  celle  We  1'/- 
/iW/,anflî  en  vers  Angloii',  par  Pape  ^ 
ficc  ,  ne  font  #  comme  irell-e  àcs  Géor^ 
pques  pa>  M.  Detiliéy  qiie  de  telks  />i- 
fidite  f  8c  cette  qualification  qaon 
Jonnoit  aux  tràduâions  en  profe  '  dé 
^*jiËtancourt ,  convient  bien  tnieux  1 
iQittes  les  traduftions  en  vers  y  qui  ne 
font ,  à  proprement  parler  ,  que  des 
imitations,  des  approxiinations»  des  pa- 
raphî'afes.!  Je  lirai  donc  pour  ►  m'amafer 
ja  nouvelle  tradtiftian  des  Çéorgiques 
Amn.  i-jji.Tomil.        O 
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en  vers  ;  fé  la  lirai  mètne  y  tout  îi^ditê 
qi^elie  eft,  avec  bien  plus  de  plaifie 
qu'une  verfîon' tfès-jS^/r  en  profe; 
mais ,  fi  fe  ne  fçais  pas  le  Latin  SC 
que  }e  fois  corieux  de  Ike  Firph 
îui-mcaie ,  c'eft^à  dire ,  de  faifir  (  fou 
harmonie  â  parc }  fa  marche ,  fes  idées, 
fes  images,  l'aurai  reeoucs  â  la  tradocp' 
tion  en  profe  de  t'Âbbé  Dêsfintaines^ 
^n  atcendanç  une  meilleure. 

Rien  de  plus  féduifanr,  en  effet» 
Mon/îeur ,  que  la  pocite  deM«  DttilU  , 

auaod  on  le  \\t  fans  regarcter  (on  m> 
êle.  Je  vous  en  citerai  quelqoei  mor- 
ceaux qu'on  ne  peut  k  défendre  d  ad» 
mirer. 

Ah  »  Iei«  de  toiis  ces  maaac  ^ oe  le  luxe  fait  naî- 
tre, 
BeoicBçleLal^curettr,  uç^  hooseqz  s'il  f(4i( 

ïèxxcl 
La  terre  libérale  6c  docile  à  (t%  foins  ; 
Coatenteà  peu  de  fiais  fes  raftiques  befpios; 
Une  voit  f>oNit  çbci  liû  ^  fou^^des  ceits  magoi^ 

fiques  , 
Setâetfs  fadulasevcs  iaoodec  Ces  portiques^ 
Il  ne  voit  pa»  le  Peuple  y  dévorer  àçs  yeux 
Sritckes  t(^^s  d*or ,  des  vafe^  précieux  j^ 
9'agréablcspoifon$  ne  bcûient  point  (es  veines  | 
l^fyii  A^ltâreppiAt  laUaochcQr  de  fes  lain$|f^ 
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Il  fi*a  point  tpQs  CCS  Ai^t  (]su  tMomfsmi  notre 

ennui  j 
ibis  qnc  Usi  nianqiic-»t*U  ?  la  Natott  tft  à 

^  lui. 
Des  grottes  *»  dés  létangs ,.  ans  cUice  fawnwnç 
Pooc  rqnie  eh  nutramaMc  TeiKUrc  ftits  wm 

9ieuz  châifi  $ 
Unttoupeaa  qai  nlugk,  iks  vallons^  fofo't 

lécs  î 
Ce  font  là  fes  trjfors ,  ce  fedcU  (è«  ^l«îs«.n« 
Ç«ft  vous  ^oe  i'jiimetai ,  ftés  fi«ai4s  ^  code 

pure! 
rirai  dans  Icsforfitscottler  ma  Yieab&itre» 
DicQX,  que  ne  fais -ije  aflîs  au  bord4tf  Spcf* 

chiuj*!  1 

Quand  pourrai  •  je  foulée  les  beaux  ipallmui 

'        d'Hémiisl  .    .   ;  . 

O  qui  me  portera  fur  le  riant  Taygctc , 
Ëc  d*uù  épais  feuiUdge  ombragera  ma^éte  I 
Hcareux  le  Sage ,  inftiait  des  loix  de  Vni 

Divers  , 
Dont  Tame  inébranlable  affronte  les  revers  » 
Qui  regarde  en  pitié  les  fables  du  Ténare ,    . 
Ec  s'endort  an  vam  bcuit  dç  l'Asbérop  avare  I 

^SperchmSf  fleuve  de  Theflafie'j  Hémus  ^ 
•iotttagne  delà  Tfaraee i  Tay^te^  moatajgoi 
de  Laeonic  j  qui  dominoit  Lafiéwnaoe. 

Oij 
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Mais  trop  heureux  auffi  qui  fuie  les  donccf 

loiz 
£c  du  Dieu  des  troupeaux  &  des  Nymphes  dei 

bois! 
La  pompe  des  Eiifceaux  «  l'orgueil  du  diadème  « 
L'iritérét,  dont  la.  voix  fait  taire  le  fang  irême  , 
Le  Danube  en  fureur  vomiilant  des  foldats , 
La  grandeur  des  Romains,  la  chute  des  Btats  ^ 
&  la  Pitié  pénible ,  &  Timportune  Envie 
N'altérèrent  jamais  le  calme  de  fa  vie  ; 
Jamais  aux  Tribunaux  difputanc    de  vaint 

droits  , 
La  Chicane  pour  lui  ne  fit  mugir  fa  voix  : 
Sa  richcfle  ,  c'eil  l'or  des  moiflons  qu'il  faic. 

naître  , 
Stratbre.qu  il  planta.,  chauffe  &  nourrit  Cam», 

maître. 

Vou$  connôiffe?  |  MonGeur  ,  la  peîo- 
tqre  enflammée  de  l'amour  que  cr^^ 
P'irgilc  dans  le  troîfiéme  Livre  de  fes 
Géorgiques.  Celle  de  M,  DcUllc  eft 
aulli  très -belle. 

Crains  anffij  crains  TÂmour  dont  la  dolice  laft^ 

gueur 
Ocs  troupeaux,  quels  qu'ils  foient,  éoerveU 

YJgucur.  ^ 
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j^«e  des  ÉcuTcs  profonds ,  qu'une  blute  mott- 

tagac 
Séparent  le  taureau  de  fa  belle  dompslgne , 
Où  que ,  loin  de  fcs  yeux,  daas  Tétable  caché 
Près  d*une  ample  pâture  il  demeure  attaché. 
Près  d  elle  il  fond  d'amour ,  il  erVe  trille  8c  fom- 

brc, 
It  néglige  les  eaux  «c  la  verdure  &  Fomb  rc  j  - 
SouWnt  même,  troublant  Tempirc  des  trou- 
peaux, 
Une  Hélinc  aux   combats  entraide  deux  ri* 

vaux  t 
Tranquille ,  elle  s'égare  en  un  grai  pâturage  % 
Ses  fuperbes  amans  s'élancent  pleins  de  rage  ; 
Tons  deux ,  les  yenxbaiffés  &  les  regards  brû* 

t^ntréchoquent.ieuri  fronts,  (e  déchirent  les 

flancs: 
Dclcnr  fang  qui  jaillit  les  ruiffcaux  lu  inoa< 

délits 
A  leurs  mugiflemcni  les  taftes  Cieux  répons 

dent; 
Intt'eux  point  de  Traité}  dans  de  lointains  dé? 

ferts 
lÀ  vaincu  défolé  va  cacher  fes  revers , 
Va  pleurer  d'un  rival  la  viAoire  infolente; 
t^  pcKe  de  fa  gloire  ^  &  fur-tout  d'une  amante  | 

Oiij 
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£t  Tcrs  cts  bords  chéris  totiraaoc  cncor  leSi 

yeux, 
Ahaodoûoe  ronpire  ou  regnoienr  fcs  zjtxitJ^ 
Amoar,  toat  (cnt  tes  feui,  tout  fe  livre  à  ta 

atovLi ,  &  riiomine  qui  penfe ,  &  la  brute  fan* 

yagc, 
.  £t  le  peuple  des  eaux  j  &  Thabicant  des  airs. 
Amour ,  tu  fats  rugir  leS  monflres  des  dejferts  : 
Alors  battant  fçs  âaocs  la  lionôe  inhuçuatoe 
Quitte  Tes  lionceaux  &  rode  dans  (a  plai  ne.       ( 
Ceft  alors  que  brûlant  pour  d'informes  appaa, 
Le  noir  peuple  des  ours  sème  au  loin  le  tri* 

pas. 
Alors  le  tigre  affreux  ravage  là  Lybîe; 
JdftUicur  att^Yoyagettc  crraacrdaas  la  Nobie| 
Si  le  cotttfier  fougueux  fentrattrait  du  plaifir  ; 
Voye*  -^  vous  tout  fon  coi pa  friflbaner  it  ik» 

fir  ? 
U/ic  Cent  plus  le  fouet  i  ne  conoolt  plus  Ict 

f êncs  j 
Il  vole  «  il  ftanchk*  ttiut,  ic  les  bois  le  lea 

plaines j 
It  les  rocs-  œeaaçans  9c  les  gpnites  psofoads  i 
£t  les  4orrens  «iflés  par  les  débris  des  œoats» 
i'hortibie  fangUerie  prépare  à  la  guerre  s 
Il aiguift aident , il touxoieAte  la  terre  s 
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Cotatn  vockéne  ridé  s'codurcic  âazafTaussl 
Hénfle  tous  Ces  crains  »  &  fond  fur  Ces  rivaut» 
Qaea*o(e  un  ieune  amant  qu'un  feu  brulanc 

dévore  î  ^ 

VinCcnCé  ^pout  jouir  de  l'objet  qu'il  adore'^à 
La  nui  tau  btuit  dec  vtnts  »  «ua  latmcdc  i'é^ 

clair  « 
denltra^crfc  à  la  sage  «ne  magenfe  meté 
Il  A*eflccnd  ni  le  Gicnx  qui  grondent  ûir  (à. . 

tétc , 
Kt  le  bruîc  des  rochers  battu»  fzt  la  tempétt  » 
'Ni  les  triftts  parens  de  doulettréftcdaa  « 
l^î  ronaai»B«e ,  bêlas ,  qoii&çarc;  s'il  ac  irlt 

plasi 

Le  détail  des  beaiit^i  répatkliies  dtas 
cet  ouvrage  àt  M.IhUlk  (wc^xt  tt#p 
bng ,  comme  ta  lifte  deies  infidilkén 
feroit  trop  ample.  Li(t3z4e  ^  Mbnfieur , 
nvec  attention ,  &  vot»  jugerez  comme 
moi ,  j'ofe  ttitvi  âatcsr ,  que ,  pour  l'or* 
dindire  ,  dans  les  moreeaf»  de  feofî- 
inent&  d'images  »  il  ne  reèdfasfon 

*  Alluilon  à  rhiftoire  de  Liandre  qui  pat- 
foit  un  bras  de  mer  pour  aller  trotrver  Hér0 
ion  Amame. 

Oir 


3l6     L^AkNÛB   LîTTÈ%At%Bi 

original ,  ainfî  que  je  Tai  dit  »  ou  nt 
le  rend  qu'en  ie  mutilant.  Je  n*eii 
fuis  pas  moins ,  je  vous  assure  »  le 
iincère  admirateur  de  fon  vrai  ta* 
lent  pour  la  Pocfie.  Il  eft  difficile.^ 
mieux  tourner  un  vers  ^  c'eft  ,  en 
général,  Xefairt  de  Bail  eau.  S'il  eft 
quelquefois  languiflfant  &profaïqîie, 
il  rachète  ces  infl:an&  de  fomoieil  pac 
une  multitude  de  vers  fonores>  &  Con 
harmonie  dédomtnage  ,  en  quelqM 
forte,des  mouvemens  d*iropàçience  que 
^aufe  foh  inexact tude.  En  un  mot  »  M. 
DtlitU  eft  prefque  toujours  excellsnc 
Verfiàcateut^  &  rarement  traduéfceur. 

On  trouve  chez  le  même  Libraire 
Bltuei  Pont  Saint- Michel  la  Traduc^ 
iion  dt  Lucricc  (en  profe)  par  M.  la 
C7  m/7g€,  en  deux  volumes  )  enrichie  de 
figures ,  &  en  trois  formats  didérens.  Je 
vous  en  rendrai  compte  au  premier  |our« 

Je  fuis  ,  &c. 

A  Paris,  «  15  Février  1771* 


Ans.  à  i     1771.        :jii 


LETTRE    XIV. 

Relation  d'un  Foyage  dans  ta  Mer  du 
Nord  y  aux  Cotes  d'IJlandt ,  de  Groen- 
land t  de  Ferro  ,  de  Sckettland  »  d4$ 
Orcades  &  de  Norwlge  ;faît  en  iy6j 
^*  1758  j  par  Af.  de  Kerguelen  Tri* 
marec  ,  Lieutenant  des  Vaîjfeaux  du 
Jloi ,  de  r Académie  Royale  de  Ma- 
tint ,   Commandant  les  Frégates   léi 

,  ^Folle  &r Hirondelle:  ouvrage  enri* 
cki  de  planches  ;  un  volume  in-  ^^* 
d'environ    ^oo  pages -j  a  Paris  cke^ 

".  Prault  Imprimeur  --  Libraire  Quai  dt 
Givres  :  prix,^  livres  hochée 

OU  o  I  Qu  E  M.  de  Kerguelen  Tré^ 
maru  entre  dans  plufiears  décails 
incérefTans  fur  le  climat  j  rhiftoire  na* 
tmçlle  >  le  goaveraemenc ,  les  tnc&ttrs 
'  Ov 
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Se  les  coûtâmes  des  peuples  da  Nord  ^ 
fon  ouvrage  cependant  eft  moins  fait 
pour  ceux  <]ui  coulent  inoUementleur» 
|ours  au  fetn  des  villes  que  pour  ceux 
qui  pat  état  &  par  honneur  paflfent  d'un 
hémifphère  à  Taatre  &  bravehc  mille 
pérît»  pcmc  enrichit  ou  pour  fervir  leur 
farcie.  Cette  Relation  n*eft  donc  i^  ei» 
général  »  ou  un,  recueil  d'bbrervation» 
faites  fur  les  erreurs  des  carres  »  fur 
k  Uruàtton  des pocts  »  furie  giflèoàfene 
des  cotes  que  l'auteur  a  jparcourties  > 
fur  les  précautions  qu*il  faut  prendre 

rtr  les  aborder^^  iur  lès  mouillages  > 
les  atténuons  qu'ils  exigent»  fur  b 
pofition  des  écueUs,  fur  ,les  n^arées  , 
jfur  ta  direâton  de$  coutans ,  fur  la  dé- 
atlinaifan  de  Taigu^lle. aimantée  >eQ(m 
fur  tout  ce  qui  peut  intérefTer  les  aavi** 
Ijateurs. 

^  Leitoi,  voulant  encourager  9c  pra> 
téger  la  pëehe  .de  la.  morue  qui,  fe 
fait  fur  les  cotes  d*Illande  depuis  le 
jftiDÎs  de  Mars  jufqu'au  mois  de  Sep« 
ceoubrerM.  le  t)\XQ  dt  Prapn  ^  Mi«» 
niftre  &  Secrétaire  d'Etat  au  Dépars 
lement  de  la  Marine  ^  deftina  la  Fré; 
gâte  UFoUc  devingt-ni  cànonideËittir 


jmir  ciller  co  ftatioo  00  lilaudc^  a^a 
xiy  oiainitéaif  le  bon  ordre  parmi  1rs 
ptch^l^rj  Fraiiçoifi.  M.  ^  KirgiuUaTrf- 
marte  quefes  fecvkes  reçannQs,,  fe^  tA-« 
iensrafe$  Ac  foniruelligencefi^pcrîeare 
tendounc  digoe  de  cpuce  la  confiante 
idaMiniftère  »  facdiargé  de  ceiiecpip^ 
miflîan  &  focût  de  la  rade  de  Bceftje 
tj  Avril  17^7.  Je  ne  dîr^  rien  àù  rofi- 
tes  ks  obfervaûons  faites  ^  rapporcëps 
par  M.  dt  KcrgucUn  dans  le  journal  de 
la  iccavecfée  j  je  pafle  à  la  deicriprîça 
ffe  riflaode  ,  pu  l'on  irotive  £ur  ceve 
lue  des  décaiU  ft^espwicMUricéspfa 
coDisiiei. 

L'iAande  9  ceot  treme  lieues  com^ 
.ixsanes  en  langqe»r  ù^  jfaiiance.&dix 
de  large.  Cec$e  ifle  n'eft ,  pour  aii»(i 
àixa ,  qu^un  ooafi{K>i'é  de  moms^^$  ^ 
et  oocbecs  ^carpes  qm  Te  i:(>upen£  en 
formadic  dts  charirtôs  pf^£que  parall^lfis, 
ieloQ  les  qua^fie  poinis  -cardinaii^jc  du 
Biondie.  Mais ,  entre  ces  ro^hecs^  oes 
moncagneiSyfe  trouvfsnr  de  vaftes  f  iaii^s 
te  de  beaux  yalloas  qm  fourniiTentde 
tnès^-bo^is  pâturages  pour  les  troppeaux» 
Les  aiomagnses  £c»ic  prefque  toutes  f^é- 
iriles^  ânottlces  ^  &  4oii|ours  cauyefiies 

0>; 
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de  rreige  &  de  glaccsjony'voic  pla- 
fieurs  volcans  ;  le  plus  fameux  de  Tlfle  , 
&  peut-être  de  la  terre  entière,  eft  ce- 
lui du  Mont  Heckla  ;  il  a  vomi  en 
jy66  Se  jette  une  fi  grande  quanti^cé 
de  pterres  que  la  mer  en  étoît  couverte^ 
â  vingt  lieues  au  large  ^  dans  la  partie 
du  Sud.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  ces 
-pierres  furnagent ,  pénétrées  comme 
elles  le  font  par  un  feu  adlif  qui  leur  a 
enlevé  toutes  les  parties  foHdes.  Une 
chofe  finguliète  qu'on  ojbferve  fouvenc 
dans  ces  montagnes  ,    c*^eft    quelles 

*  croiflTent ,  décroiffent ,  s^élèvent  &  s'a- 
baiffentde  jour  en  jour;  chaque  inif- 

*  tant  y  pour  ainfi  diire  ,  ajoute  à  leur 
■  forme  ou  la  diminue.  Plat  exemple  r  fi 

*  Fon  veut  fuivre  les  traces  de  quelqu'un 
qui  apaiTéla  veille  dans  les  montagnes  ». 
on  perd  ces  traces  toutà-coup  au  pied 

c'*d*iine  maffeénorm*  de  glace  qu'il  eft 
'  impoffibledetraverfer  ;  &  fi  Ton  veuc 
•faire  te  tour  de  ce  morceau  de  glace 

*  en  remontant  pîH:  la  droite  ou  par  la 
'  gauche,  on  retrouve  les  traces  du  voya-- 

Ifîur  à   ta  même  hauteur  &  fur  la  mè* 

me  dîrédkiôn  que  les  premières  ;ce  qui 

^  prouve  que  ce  iii€M:ceau  de  gla^eu!^^ 
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Vïftok  pais  le  jour  précédent.  Ce  .mé- 
lange de  glacç  &  de  volcans  expofe 
-riâandeà  toutes  fortes  decatafirophes. 
On  voit  tout'à-côup  des  montagnes  s'a- 
'bâiiïer  &  des  lacs  fe  former  ^  des  monts 
de  glace  fe  fondre  9  s'enflammer  & 
'joindre  la  double  horreur  du  nau&age 
&  de  l'embràfement. 

On  trouve  en  lilande  des  fources 
"il  eau  chaude ,  du  marbre  ,  du  criftal^ 
-des  métaux,  tels  quelecu}vFe&  le  fer  9 
mais  pêude^  bois  &  point  de  fromene. 
-Les  Infuktres  élèvent  une  grande  quan.- 
*iité  de  moutons  \  on  les  laifle  en  cec- 
/tains  cantons  etrer  toute  l'année  ,  me* 
*me  l'hyver  ,  dans  les  montagnes.  Lorf- 
qu'il  tombe  beaucoup  de  neige  &  que 
lèvent  eft  violent ,  des  troupeaux  en- 
" tiers,  forcés  de  céder  à  fon  impulfion  , 
retrouvent  fur ks  bords  de  la  mer  .& 
'font  enfcrite  en^levés  par  un  fécond  ora- 
nge. M.Harretows  *  en  a  vu  ^dit-il, 

t    ^  Auteur  Danois  qura  donné  en  Altemaiij 

«ne  dcfcripcion  hi(Voriqae  ^  pbyfiqjiie  de  {%• 

lafich  y  avec  des  obrervations  critiques  lue 

:  i'biftoire  naturelle  de  cette  lile  ,  écrite  par   If» 

•..itfiii^//a/i  Boutjgoâiic(hcééHâU^  ,! 
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qui  9  pac  la  force  da  ve»t,  ayoieatét^ 
cranfpoTtés  â  [qadtre  li^«s  en  mer.  Ù 
«trive  roôvem  que,lorfqtte  les  oi<Q4acon9 
loDC  dans  les  champs  en  hf  ver  ^  qa'îi 
combe  de  la  neige  &  <}tt'il  gèle  »  Us  fp 
ramafTent  en  pelocotis  ;  alors  iei]z:s  coii- 
fons  dles*<m&mes  fe  gileiii: ,  de  forte 
qu'ils  ne  peuvent  plus  fe  dégager  ,  êc 
qu'ils  ontaudeâus  d'^e^x  plus  de  vingc 
f  ieds  de  neige.  Us  reftenc  dans  eu 
état  |ufqu  a  Ge  que  le  remj>s  permetr/e 
de  les  chercher  À  de  les  faover*  Quel- 
quefois on  les  recire  fains  ic  faufs  ; 
quelquefois auffi ils  font^ouifés parle 
poids  de  la  neige  ,  ou  éirjiaglés  par  1^ 
renards  <^i  leiiir  font4iiie,guerr«  criteUe. 
On  lit  dans  M^  JnJtrfim  Mm  f^xûça.* 
larité  qui  paiokra  peut-ècce  Êtbti^Ce,;. 
il  raconte  que  locfqtieles  çioiax^ns  (puc 
ôbUgés  deteOer  quelques  )oars  fous  ta 
«eige  i  la  faim  les  force  à  fe  maogeic 
la  Uine  9  &  qu'ils  fubfifteAC  ai^  juf- 

3|u'à  ce  qu  on  tes  vienne  feeourir»Ce 
ait  a  été  pareiHetnent  acreilé  dans  le^ 
païs klA.  d€ Ketgutkn. 

De  tous  tes  otfeaux  «paidculieffs  à 
Tlflande  ,)e  plus  remsrqiuiUe  &  le  plus 
lucratif fmt  lee  Jïahii»i;i.s  eft  k  m^à 
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3ai  donne  TédredoD.Cecapardeftd^une 
ouble  utilité  aax  lâandois  \  il  fournie 
un  duvet  précieux  &  produit  des  œufs 
excellens  qu'on  peut  lui  faire  renoa<- 
vellec  lufqu^i  trois  fois»  Cet  oifeati 
forme  l'intérieur  de  fon  nid  avec  ce 
duvet  qu'il  arrache  de  fon  eftomach  ^ 
enfuice  il  pond  trois  ou  quatre  œufs  } 
Thabitant»  â  qui  le  nid  appartient  >  en- 
lève  le  duvet  &  les  crufs.  La  femelle  k 
déplume  encore ,  refait  fon  nid  8c  pond 
d*autres  oeufs  qu^on  lui  prend  de  nou* 
yeau  ;  alors  le  mâle  fe  déplume  à  fort 
tour  9  refait  le  nid  ;  &  la  temellépond 
des  œtt6  pour  la  troifiém^  fois  ;  on  les 
Iiii  latife  ;  (l  on  les  enlevoic  trois  foi» 
elle  n'en  feroit  plus  »  &  abandonne-  ^ 
roît  pour  toujours  ce  canton  malheii-  " 
reux  )  ce  qui  feroh  une  perte  con(idé« 
table;  caries  petits  viennent  Tannée 
fuivantefe  multiplier  dans  Vendroit  où 
ils  ont  pris  naiCinçe. 

Le  poifiTon  le  plus  commun  &  qùt 
£iit  la  grande  richeSe  des  habitans  dlf- 
lande  eft  le  cabeliauou  la  grande  mor 
tue  ;  c*eft  leur  prit>eipale  denrée  mat* 
chamde*  C*eft  ce  même  poilTon  que  les 
François  U  les  UoUandois  vont  pecbçt 
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fur  les  côtes  d'Iflandej  cette  pcche  oxs^ 
cupe  chaque  année  quatre-vingt  bâti- 
mèns  François  &  plus  de  deux  cens 
Hollandois.  Oneftfurpris,dirrauteury 
vu  la  quantité  prodigieûfe  de  morue 
qu'on  prend  tous  les  ans  fut  le  grand 
Banc,  dans  te  Nord  &  ailleurs»  que  la 
roei-  n  en  foit  point  dépeuplée  ;  mats  un 
Phydcien  qui  a  eii  la  patience  de 
compter  les  oeufs  d'une  morue ,  &  qui 
a  trouvé  dans  une  feule  neuf  millions 
trois  cens  quarante  quatre  mille  œufr» 
rassure  par  ce  calcul  tes  obfervateuirs» 
&  prouve  que  là  génération  de  ce  poif* 
foned  plus  forte  que  fa  deftruâion. 

Après  ta  morue ,  le  porSbn  le  plus 
commun  fur  les  côtes  de  la  mec  dh. 
Nord,  eft  le  hareng,  donc  la  pèche  eft 
d'un  produit  immenfe  pour  les  nations 
boréales*  Ce  poiffbn  eft  Ci  abondant 
que,  malgré  1  énorme  quantité  qu'on 
en  prend ,  on  calcule  que  le  nombre 
des  harengs  pris  chaque  année  par  tous 
les  pécheurs  dans  tes  mers  do  Nord*» 
eft  au  nombre  de  ceux  qui  peuplent 
tous  les  ans  ces  mers  ,  comme  un  eft  à 
.  tin  million.  Cette  pcche  nourrit  en  Hol- 
lande plus  de  cent  mrlle  petfonnes»M«^ 
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Ifuet,  évalue  le  produic  aftnucl  de  la. 
pèche  des  Hollandpis  en  harengs  i^ 
vingt-cinq  millions  »  donc  dix  *  fept; 
millions  de  pur  gain  &  huit  millions, 
pour  les  frais.  En  168  3  quatre  cens  cin-- 
quante  mille  HolUndois  furent  em-^ 
ployés  à  la  pèche  du  harengs  pu  à  ce^ 
qui  la  concerne. 

M.  di  KcrgueUn  quitta  Tlflande  le^ 
15  Juin  1767,  &  fit  rouçe  veri^  Bergues«> 
il  donne  ladefcripcion  de  cette  ville  ^, 
ainfique  de  la  Norwège&  de^  peuples 
fic'oés  aaNord  de  ce  Royaume.  D'après 
le  témoignage  de  cet  Officier  il  paroic.  ' 
que  toutes  les  Relations  qu'on  a  pun 
bliées  jtifqû'ici  fur   les  jLapons  &  les 
Samoïdes  font  dès  plus   fautives.  La 
plupart  j  en  effet  ,  s^accordent  i\  pea 
ehtr  elles   qu'on    ne  fçait    fou  vent  i 
quoi  s'en  tenir  ^  M.  de  Kerguelen  croie  « 
avec  raifon ,  rendre  un  fer  vice  edentiel. 
au  Public  en  b  défabufant^de  tout  ce. 
qu'on  a   rapporté  jufqu  ici  de  faux  & 
même  de  douteux  fur  ces  peuples  fau- 
vages.  Rien  n'eft  plus  important  pour 
l'hift^oire  naturelle  du  genre  humain  y 
^ued  avoir  des  connoilTances  précifesde 
tes  peuples  feptentiionaux  j  en  qui  Ton 
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retrouve  encore  des  traits  carftâérkifu^. 
de  l'homme  dâos  fou  eut  pfiqfiitif». 
Ceft  â  l'ài<ie  de  ces  conooiflaBc^s 
qa*on  eft  en  état  de  calculer  les  pro-^i 
grès  de  l'éducation ,  &  d'apprécier  le$ 
n^uits  de  la  focîécé»  Les  nouveaux  M-^ 
tailsque  do^ne  M.  de  KtrgtuUn  forle» 
Lapons  &  fur  les  Samoïedes ,  lui  ont 
été  communiqués  p^  un  Sçaviânt  .qui 
a  faitplufieors  voyages  à  Archangel  ^^ 
qui  lui  a  traduit  en  Lacin  touces  les  obt 
iervatione  qu'il  avoir  écrites  en  Aile*; 
mand.  Cet  homme  inftruit  lui  a  faîe 
obferver  que  M.  de  Buffon  s'eft  trpniit 
pé  lorfqu^il  a  die  dansXon  Hiftoir^  3^4^^ 
itfre£kque  lesLaoons  »  Us  Zemblienâ^ 
le  Borandiens  »  les  Samoïedes  &  toM 
les  T^rtares  du  Nord  étoient  des4>eii«^ 
pies  qui  defcendoient  d'une  mèoie  ra« 
ce.  II  assure  le  comraire  ic  prétend 
même  que  M^  ^^  Bufi^n  a  parlé  d*ttO 
petiple  imaginaire  en  parlant  desZèi»^ 
bliens^  parce  qu'il  eft  rrès^conniiquectt 
païs  que  l'on  nomme  NovéïZtmMa^ 
n'a  point  d'babitans,  6c  qu'il  eft  pro^ 
bable  qu'on  aura  pris  pour  des  natu*^ 
rels  du  païs  les  gens  de  Téquipage  da 
quelque  bâtiovenc  de  pèche  RiiiTe  » 
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d*âtiunt  plus  que  Us  Rafles  qui  y  vont 
pêcher  des  vaches  marines  ,  ont  coûtai 
nie  de  s'habiller  à  la  manière  des  Sa** 
œoïedes.  Ce  <]u'îl  y  a  de  certain  ^c'eft 
que  le«  Rudes  qui  y  paflenc  fouveni: 
rhyver  n'y   onc  jamais  rencontré  le 
moindre  vefiiee  humain  5  &  qu'ils  n'y 
ojn  vu  que  des  ours  blancs  »  des  re- 
nards Uancs  &  des  rennesqqife  ngut- 
îHfenc  de  moulTe  £f  du  poiflbn  que  la 
mer  fecce  fur  le  rivage.  L'auteur  a  mer 
me  appris  qu'un  bariment  qui  ayoit 
▼oulu  hy  verner  dans  ces  froides  régions, 
il  y  a  quelques  années,  avoir  entière; 
ment  péri.  Le%  vingt  Quatre  hommee 
<\txi  compQfoiefli  cet  équipage  furent 
trouvée   morts  dune  l'endUoit    qu'iU 
avoienc  choiii  pour  leur  habiution.  On 
a  cru  long  temps  que  c'étoic  l'excès  du 
froid  qui  les  avoir  fait  périr  ;  mais  i\ 
cft  prouvé  que  ce  iont  des  brouillard^ 
épais  Se  mai  fains ,  occaâonnés  par  la 
pmréfaâlon  des  herbes  ic  à^s  moufle^ 
du  rivage  de  la  mer»  qui  empoifon- 
Dent  &  donnent  la  mort.  Pour  U%  6o* 
randiens,on  ignore  même  le  nom  déco 
peuple  dans  le  Nord. 
On  ne  reconnoirpreiqu'aucune  co&t 
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formité  entre  les  Lapons  &  les  Samo&r^. 
des ,  excepté  leur  habillement  qui  eft 
à'peu  pr^s  le  tx)èaie  ,  leur  vie  ambu^ 
lànte  &  Tufage  qa*ils  font  des  rennes* 
D'ailleurs  les  Lapons  ont  la  pbyfiona- 
inie  aïïez  femblable  à  celle  des  autres 
Européens ,  fur-tout  à  celle  des  Finoîsk 
Quant  au  sexe, il  7  a,  fuivanc  leté* 
inoignage  unanime  des  voyageur$  ^ 
des  Laponnes  qui  pourroient  paifer 
pour  de  belles  femmes  chez  touc^s  les 
nations.  On  croit  que  les  Lapons  de£- 
cendenr  des  Finois  »  I5c  les  Samoïedes 
de  quelque  face  errante  des  anciens 
Tartares  de  la  Sibérie,  qui  »  a  force 
d'avoir  été  repouflés  par  d'autres  pet^ 
^les  »  s*e(t  reculée  ^fqu  aux  ejttrémi*. 
tés  de  la  terre.  Les  Lapons ,  comme  oja, 
l'a  dit  dans  pluHi^urs  Relations  difiFé«« 
renies,  ne  fe  fervent  pas  du  /aveloc  j 
ils  en  ignorent  même  Tufage;  ilf  ont 
des  fufils ,  &  ils  achètent  leur  poudre 
â  Kola,  ils  ne  mangent  point  leurjvian- 
de  &  leur  poifTbn  c^rud  comme  les  Sar 
itioïedes  \  ils  ne  font  pas  de  farine  av«€ 
des  os  broyés  de  poiflbn  j  cet  ufage  n*t 
lieuque  chez  les  Finois ,  habitans  de  la 
CireUe.  Mais,  les  Lapons  fef6t:veat  dt 
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eêtte  pellicule  fine  qui  eft  fous  I  ccorce 
du  fapin;  ils  en  font  leur  provifion  au 
mois  de  Mai ,  la  fonc  sécher  ^  la  rédui' 
feiu  en  poudre  ,  Se  la  mèlenc  avçc  la 
farine  dont  ils  fonc  un  pain  qu'ils  pré* 
tendent  erre  anti-fcorbutique.  Il  eft  faux 
tque  la  polygamie  foie  en  vogue  parmi 
eux,  &  qu'ils  foient  dans  Tufage  de  fe 
marier  fans  égard  au  degré  de  confan- 
guinitc  ;  ils  n'offrent  point  leurs  fem- 
mes &  leurs  Biles  aux  étrangers  «  & 
cette. accufation  eft  deftit.uée  de  toute 
preuve.  Les  Lapons  &Jes  Samoïedes  ne 
lont.point.fî  petits  que  I^ont  rapporté 
pluiieurs  hiftoriens  ,  qui  ont  voulu  les 
ÎFaire  paffer  pour  des  pygmées  ;  ils  n'ont 
cependant  guères  plus  de  quatre  pieds  » 
»rois ,  quatre  ou  cinq  pouces.  Li  vie 
ties  Lapons èft une  image  delà  vie  de 
flo$  premiers  parens.  Ils  vivent  fans 
maifon.,  fans  métairie  ,  fans   femer, 

{ans  planter  ,  fans  Blet  ,  fans  faire  de 
a. toile.,  &c.  La  Providence  leur  i 
donné  un  animal  qui  n'exige  prefqu'au* 
cun  foin  >  &  qni  fournit  a  toutes  leurg 
néceliités.  Ç'eft  la  renne  qui,  de  tou$ 
le^.anim^lix  doméftiques ,  eft  le  moini 
à  chargé  Se  le  plus  utile  \  elle  fe  nourrit 
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&  fe  fdîgM  elle-tnèmc  ^  en  Eté  dia 
btoate  de  la  monSe ,  des  feuilles  &c  d% 
1* herbe  qoelle  trouve  dans  les  monca^ 
gnes;  en  hyver  elle  a  rinftioâ  de  dé- 
terrer avec  les  pieds  une  efpèce  de  oiouT* 
fe  qQÎ  croît  foos  la  neige*  Lorfqo'une 
rentie  a  coaru  toute  une  journée^  on  ne 
fait  que  la  mettre  en  liberté ,  ou  bien 
on  l'attache  à  uu  arbre  &  on  lui  porte 
demc  poignées  de  moufle*  La  renne  a 
beaucoup  de  reiTemblance  avec  b  cerf  > 
dont  on  la  diftingue  cependant  eii>  ce 
qu'elle  porte  fes  cornes  en  avant.  Cec 
animal  tient  lieu  au  Lapon  de  champ» 
de  prés  y  de  chevaux  &  de  vaches.  Sa 
chair  fie  A>n  lait  font  fa  pcincipale  doiîc< 
ricurè;  fa  peaU  lui  fait  un  vètemenc 
d*hy ver ,  &  TEté  il  i^vend  ou  l'échauge 
pour  une  tente  qui  Ini  tient  Iteû  dé 
toaifon.Son  poilluifertdefil;  iitaiile 
desm&ubles  Se  des  outils  de  fes  cornes 
Se  de  fes  osj  il  fait  aufli  un  lit  de  f^ 
beau  ;  enfin ,  de  fon  lait  gras  il  compofe 
de  très  bons  fromages.  Ainfi  la  ren^e 
fait  toutela  fortune  du  Lapon.  Plufieurs 
id"entr*eux    en   entretiennent   jufqu'â 
xnilk ,  8c  les  connoiflent  toutes  par  leitts 
tiams. 
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M.  Je  Kergutlin  doMe  encore beaa- 
coupdt'afutres  détails  noa  cDoins  inftcuc* 
xik  qu'kiiéceûTans  (uf  l'hilloire  Se  foc 
les  mcéQfi  6ês  peuples  du  Gi:oënUod  » 
fut  tes  Qrcades  Se  les  I0es  de  Schecc- 
land.  Je  la^iflTe  aa  leâeur  le  plaific  de 
ïts  lire  dans  l'ouvrage  même.  De. re- 
tour de  fa  première  courfe  le^Septen^bre 
1 7^7 ,  cec  habile  Officier  fut  chargé  pac 
le  Mîniftère  d*en  recommencer  une  fé- 
conde pour  le  nâème  objet  Tannée  fui- 
van  ce  1768.  Il  s'étend  peu  fur  ce  fe« 
cond  voyage,  parce  que  la  plu^rt  des 
ûbfervations  qu'il  avoir  faices  d^xis  ce- 
lui-ci ont  été  refondues  dans  la  Rela« 
tion  du^prem^ier^  Il  donne  néanmoins 
celles  qui  n'ont  pu  7  trouver  place  ,  en 
forme  defupplémeoi»  . 

'  L'ioiperfe&en  [recoBtHie  4es  canes 
de  la  mer  du  Nord  »  les  fscreqrs  grpf- 
'fièces  dans  lefquelles  elles  i^duifoienc 
fur  la  (itaation  des  ports  ,  des  rades» 
des  bancs  9  des  écueiis  ^  Titivemioa  de 
nouvelles  maii<ravrespoaf  oavigmraa 
inilieu  des  glaces ,  rindicaiîon  des  copr 
rans  &  des  variatieas  fréqoenses  de  la 
bondbledftnscss  «ers ^  roates  les  ccm^ 
,  0oifiath:es  en  on  mot  q^  peu^re^t  do»'! 


'ncr  l'expérience  &  robfetvation  »doi* 
vent  faire  femir  ravancagede  ce  Jour- 
nal pour  le  Commerce.  Les  traits  eu- 
TÎeox  que  l'aïueur  y  a  femés  fur  THif* 
t>ire  Nacarelle,  fur  les  Moe^iirs  ,  fur  la 
Religion  ,  fur  les  ufages  des  babitans , 
icc  ,  en  rendent  la  leâure  auilî  agréa^ 
ble  à  ceux  qui  ne  font  pas  marins^ 
qu'elle  fera  utile  aux  ^{avigaleur$• 

Je  fuis ,  &c. 
ji Paris ^  ce  11  Février  177 1. 


LETTRE    XV. 

Bihlioehique  de  M J DAME  LA  DaîT- 
PHI  NE ,  N®/.  Histoire  :  Brocha- 

•  re  in-  %^  de  1 80  pages  ;  4  Paris  chti^ 
Saillant  &  Nyûn  Libraires-  rue  Saint 
Jean  de  Beauvais ,  &  che^  Moutard 

..  I^itraire  de\MADAME  LA  Dau^ 
PHIHE  ,  Quai  des  Auguftins. 

'  TV/Ï  ^^^^^  »  Bibliotbôcaire  de  Ma- 
'  JLyJL.  UAME  LA  DAypHiN£  ,  ne  vou* 
•  lait  -d  abord  que  cUiClfer  ua  ^Caialague 

raifonné 
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Tftifonné  des  Livres  de  cette  PrincefTe} 
Riail  il  a  cru  qa^il  la  ferviroic  plus  ati-> 
leixienc  s'il  lui  prcfeiitoic  fur  chaque 
parôe  de  la  Littérature  ou  des  Sciences 
dont  ces  Livres  traitent ,  un  plan  félon 
lequel  elle  pûc  diriger  la  fuite  de  fes 
leâures ,  &  qui  la  mit  à  portée  de  lier 
fes  connoiflances  &  de  les  ranger  avec 
{>lus  de  facilité  dans  fa  mémoire.  L*Hif« 
toire ,  fi  intérelTante  pour  les  Princes 
puifqu* ils  y  trouvejit  le  jugement  de  U 
poftéritéfur  leurs  femblables  ,  occupe-' 
ra  le  premier  rang  dans  la  Bibliothèque 
de  Maoamb  la  Dauphin£.  Dans 
quel  efpric  lésPjrinces  doivent  -  ils  lire 
THiftoire  ?  Quelle  méthode  doivent  ils 
iuiytç  pour  l'apprendre?  Parmi  cette 
foule  d*auteiu:s  qui  l'ont  écrite ,  quels 
font  les  guides  qu'ils  doivent  choifir  1 
Tels  font  les  trois  objets  qu  embraûTe  ce 
premier  N*. 

Le  Sut  que  doit  fe  propofer  un  Prince 
enlifant  l'Hiftoire» eft dobfervet  quel- 
le a  été  dans  tous  les  temps  la  bafe  d'une 
heureufe  légiûation.  M.  Moreau  n'en 
découvre  point  d'autre  que  Tautorité 
réunie  de  la  raifon  te  de  la  Religion; 
c*eft  par  elles  feules  qu  un  a  va  de  boas 

jiir.  tjji*  Tome  L  P 
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Gouvernçm^ns  ,  de  grands  Rots  te  îei 
peuples  floriffàns.  Pour  mieux  faire  cotH 
fiokre riofluehce  de  lune  &  de  l'autre 
fur  tes  Empira  >  il  fuit  la  tnarche  ^  ies 
progrès  de  ces  derniers  de  fiétle  en  fié- 
clejil  montre  d'une  pan  ies  pais  qu  elles 
abandonnenr  Hvïés  kux  extravagances 
tes  plus  abfuîdes  y  aux  calamités  les 
plus  déplorables  y  de  Taurre^  tes  Etats 
Qu'elles  viennent  éclairer  devenir  bett* 
rettx  K  putflans  ,  à  mefuré  que  les  Rois 
&  les  peuptes  fe  foumettent  à  cette  dou- 
ble autorite. 

Confidéréé  fous  ce  pcinx  fle'^ue, 
tien  de  phs  int^effann  ,  rien  rfe  plwS 
inftruAif  que  VHîftoire.  »  Si  elle  nous 
9>  apprend  ,  ait  lauteur^  les  tnatheuiB 
t»  dès  Naticfns.,  elle  noirs  en  cîcçouvré 
*9  la  caufe  d^ns  knr  rnfuRicè  ôii  dans 
f»  leur  Wie  ;  trlle  nous  fiait  vojr  Ta- 
f§  bondance  &  la  ^pgix  accourir  pari- 
W  toutou  les  appellent  les^farntesLoix 
»  delà  Nàtute;  eîle  nouç  inïiruitli 
♦>  tttppohér  i  Dieu  roubles  biens  dotrc 
S9  il  ftous  comble  ,  i  n'accufcr  que 
a  l%ommè  des  thisèf esqui  raccdWeut. 
^  Uhiftoire  de  l\iniyers  elft  celle  des 
^  etitoes  *  des  défaftres  du  genrcixu^ 
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m  main;  quelle  Cote  rhiftaire  4ia  tegive 
«  de  la  raifon.,  &  les  faftes  du  monde 
^  ne  jpréfeacecont  q^e  des  moaucnens 
jo  d^  ceamnaiûQince.  L'homme  eft 
tf.^f^fque  toujours  ou  i^i  etifanc  qui 
p  jpac  fa  no.utcice  9  pu  an  fuûwx.qai 
f  calomnie  fpn  .biet^aiceiir,  I» 

L'aucevr  ^  dans  ia  fécond^  Pame^ 
jette  un .  coup  d'cpil  ygéu^ral  far .  cout;^ 
la  fuite  ides  évènc^mens  quife  font  fuc* 
cédés  depuis  la  ct^atioa  jufquà  qos 
|ours  dans  Tordre  qu'on  doit  les  étu.- . 
dierX'eft  un  fommaire  rai/pnoé  d'hiff 
jroire  unive^felle  »  jpne  G^s^  f llimen£e 
où  rhiftpiretpafciculièredeçtiaqiie^sear 
|j1e  occupe  fou  |i^u  propre  ,  ^  QÙcia- 
jquefait  fe  préfente  félon  lesattg  qo'U 
H  tenu  dans  la  çUui^  d^^s  ^^ges*  Un^ 
grande  4poqtt<e;p^ta^e  Ttliftoire  géné^ 
ittè  |Cn  deux  parties  \  oeft  la  v^tiue  du 
Sasuv^ùr.  L>.ac^r^app^Up  ^HiiWire.aa^ 
ci^Utne celle  ^ui  a,p%e4:é4é  HJk$  Chrifi  | 
&  HtOLoire  m9Alf;|t^(«eile  des  évioe* 
me^ns  ^^i.ont  fuivi.  fa  D^ti/Kince.  iLt 
^fiweié ,  la  pt^çifijpini,^  l'^iDf^We  &:  IW 
x^haiireA^ent  de  .toutes  le$  parties  qui 
jcon^pqfent  jce  ,^afte  tabfce^u.,  feront 
j^jutr  ê«r^  r-«gîi^rt|î.r  ^9  ww  oVyont 
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pas  de  la  même  plume  la  continaatloa 
du  magnifique  tableau  de  Bojfutt. 

Après  avoir  trace  cette  généalogie 
des  Empires  ,  &  montré  Tordre  félon 
lequel  on  doicétadier>le  Bibliothécaire 
de  Madame  la  Dauphins  donne  la 
nomenclature  des  Livres  où  Ton  peut 
Apprendre  les  détails  del'Hiftoire.  Le 
premier  qu'il  propofe  eft  celui  dé 
Moift.  »Le  Livre  ^  dit- il ,  par  lequel 
^  commencera  fon  cours  de  leâures 
9»  quiconque  voudra  étudier  THiftoire 
M  avec  ordre  &  avec  fruit,  eft  celui  que 
i»nous  avons  appelle  nous;mèmes  le  Z/^ 
»  vre  p^r  excellence.  Moïfc  eft  le  feul 
•  hiftorien  que  nous  puiffions  confulf 
it  ter  pour  connoître  &  Torigine  de 
I»  rhomme  &  le  berceau  des  premières 
f»  fociétés.  C'eft  dans  Tes  Livres  que 
•>  nous  trouverons  le's  principes  primi- 
I»  cifs  de  nos  devpirs  &  les  promefTes 
^authentiques  des  récompenfes  éter- 
n  nelles  qu'attend  la  vertu.  Mçïfe ,  né 
9»  fût-il  qu'un  auteur  ordinaire,  méri- 
•s  teroic  encore ,  par  lecaraâère  de  Ton 
f» ouvrage,  la  première  place  qu'il  oc^ 
i9  çupe  déjà  parmi  les  Hiftotiens  a  raifon 
w  dç  (bnao^icQnetcTQatannçncç  i^i^ 


U  fes  récits  la  iincérité  ic  rimparcialité^ 
s^Ceux  qui  après  lui  ont  écrit  les  cvè- 
$9  nemens  qui  intéreflenc  le  Peuple  dé 
»  Dieu  ,  femblent  guidés  par  le  même 
I»  efpcir.  Rien  n'eft  plus  éloigné  de 
f)  l'emphafe  &  de  renthounafme  avec 
»  lequel  les  flatteurs  des  Nations  onc 
»»  parlé  de  leur  origine  Se  de  leurs  ex-^ 
»  ploits.  On  fenc  qu'infpirés  de  Diet» 
^  même  les  Hiflioriens  Sacrés  ont  moins 
i>  écrit  rhiftoiredela  poftérité  à'Abra^ 
H  ham  9  que  celle  du  faluc  de  tous  les 
n-  peuples  qui  dévoient  être  bénis  dans 
0  fa  race.  On  ne  prendra  point  dans 
9>  leurs  Livres  une  hante  idée  du  Peu- 
»  pie  Juif  ^  on  le  verra  tel  qVil  fut  tou« 
i»  jours ^  maison  admirera  la  grandeus 
9 de To.uvrage  dontUfuc  Tindrument } 
«on  f&  convaincra  de  la  certitude  des 
0  promelTes  dont  il  fut  le  dépoiiraire.  •« 
M.  d€  f^oliairCfdont  tous  les  ouvrages 
hiftotiques'font  admirables  auss  yeux 
^s  ignorans  &  des  petits  ef prits  s  figure 
a(fez  peu  dans  la  longue  lifte  des  éau 
v^ins  que  Tauieur  donne  pour  guidés  i 
Madame  la  Dauphinb  ;  de  tous  £t$ 
Romans  hiftoriques  un  feul  obtiendra 
flace    dan$  la  Bibliothèque  de  cettiH 

Piij 


Vtxncéfk  ;  c'eâ  VBift^in  ék  &karkâ 
XII.  V£/aifur  CHifi^f^  Ginét^,  le 
^icU  dt  I^uis  XIK  y  celui  de  louis 

j^'eDtreuc  poÎQC  dws  la  nameticlftcuie 
dtt  fage  fiibiioihéi:aîce#  Des  Q»Tiiage« 
^ù  s  affichem  le  menfongi^  &  t»  iu^tù 
doivemils  ,  eo  ^et ,  péoctrer  datis  le 
tabînecdes  Roia^  £h  !  où  QberçhtfroflC** 
îh  la  vérité  ,  fi  l'Hiftoir^  même  la 
.  leur  déguife?  Où  liroat-ib  leurs  4e>^ 
Yoirs  y  fi  l'etteuiempoifoone  iufqo'aux 
iburces  de  leur  inftreâion  ?  Ce  que  di< 
Vanteof  de  M.  dû  Fûlwre  »  cooimer 
hi&ùïien  »  me  paroîrëcre  le  jugement 
anticipé  de*U  poftémé*  »  Si  cet  hôm^ 
«meillaftte^  dom  l'aftivité  içmble 
f  (office  i  tooc  &:  qui  a  voula  em** 
f^braflet  uor  de  coneoi&Gc^s  dtvet* 
»  fes^  eût  doAèé  la. première  moicti 
e^defa  vit  À'  la  Pocfie  8c  la  féconde 
9  i  PHiAoke  ;  s*ii  eue  voulu  dans c^fi 
e  nouvelle  carrière]  prendre  cooc  16 
I»  temps  d*émds«r  les  faics^  &  de  recher* 
»  elier  br  vérké  avec  cette  attencioit 
m  Se  cette  bonne  fcû^  quà,  les  peuples  oat 
n  droit  d'attendre  de  ceo«  qui  emre* 
«prennent  de  les  inftruice  f  s'a  fe  ait 
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9  enfin  propofe  pour  bac  dans  ce  tra« 

wvail,  non  la  lâcisfaâion.ftétile'dV 

n  mufer  8t  de  plaire  ,  mais  riheftioia-* 

n  ble  avantagé  de  rendre  les  hommes 

> meilleurs   de  ptiis  heureux»  il  n^eûc 

«•fait  que  dés  chefs-d'œuvre j  &  re- 

I»  gaipde  comme  le  bienfaiteuc  de  fa 

99  Patrie }  il  jouiroit  univerfellement  & 

'>9  de  la  réputation  méritée  par  fes  ta- 

9»  tens  f  Se  de  Teftime  due  à  Tafage 

it  qu'il  en  eût  fait.  J'aurois  peut-être 

99  alors  rayé  un  grand  nombre  d  ecri- 

•9  vains  de  la  lifte  que  je  viens  de  tra- 

tf  cer ,  &  j'aurois  mis  M.  de  Voltaire  â 

'  9»  leur  place.  Son  Hiftoire  de  Charks 

^  n  XII ,  le  feul  de  fes  morceaux  hifto* 

M  riques  dont ,  malgré  les  inexaâitodes 

' 99 quon lui  reproche ,  je  confeillerai  U 

^9»  leârure^  prouve  q^eperfonne  ne  fçait 

^9»  mieqxque  lui  tendre  la  nfiarche  de 

9»  THiftoire  noble  8c  intéreflante.  »» 

.     Le  cours  de  leâure^  que  propofe  M. 

Moreau  &  la  méthode  qu'il  trace  poac 

étudier  THiftaire  ,  &»hc  lionheur  i  fon 

goiit>â  fondifcememenc  $À  fa  crttiqitt • 

..Ses  calens  naturels  &  fes  cpnnoKTancee 

acquifes  le  metcoienc  plus  en  état  que 
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perfonne  de  préfider  à  la  Bibliothèque 
de  Madame  la  Dauphins.  Le  choix 
de  cette  PrinceiTe,  en  honorant  le  mé* 
rîie  &en  n'appellanc  auprès  d'elle  que 
des  hocnmes  vertueux  ^  annonce  à  fa 
^Nation  les  heureufes  difpofitions  de 
ion  cœur.   Une  philofophie   deftruc- 
tivene  répandra  point  fes  fauiTes  lu- 
mières autour  d'elle  y  &  fes  défolantes 
productions  n  occuperont  poinr  ces  mo* 
mens  de  loifir  que  fon  attrait  pour  fa 
lefture  lui  fera  fouvent  dérober  aux 
foins  empreflés   de  fa  Cour.  Qu'ap- 
prendroir ,  en  effet  ^  l'augure  fille  de 
Marie -TnéRisE  dans  les  Livres  de 
nos  prétendus  indicuteurs  des  Rois  ? 
C*ell  dans  des  fources plus  faînesqu'eUe 
-  s'inftruira  des  moyens  d'exercer  fur 
'tout  ce  qui  l'environne  la  fenfibilité  de 
-fon  ame  ,  qu'elle  étudiera  Tare  de  ren- 
dre beureuxun  peuple  dontelle  devient 
aujourd'hui  une  des  pks  chères  efpé*; 
'  fances.  _  ^  ^ 

.  Toutes  les  claffes  des  IcÔeurs  qui  vou- 
.dront  bien  étudier  THifloiré,  doivent 
,  prendre  pçur  guide  cet  excellent  ou* 
^vrage.  Nous  invitons  l'auteur  à  pottSt 
Jonnei;  iDceffammenc  les  autres  N^«. 
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JDiftoursfuT  la  niaffiti  &  Us  moyens  de 
fupprïmtr  Us  ptincs  capitaUs  ;  lu 
dans  la  Séance  publique  de  lAcadir» 
mie  des  Sciences  y  Belles  ^  Lettres  ^ 
jirts  de  Befançon  ,  /e  1 5  Décembre 
1 770  ;  par  M.  Philipon ,  Avocat  au 
Parlement. 

»  Quelle  gloire  pour  «ion  Confu- 
9»  lat,  s*écrioic  Cicéron  i  s'il  devenble 
w  l'époque  où  Rome  vît  difparoiire  de 
M  fon  enceinte  ces  gibets ,  ces  croix  ^  cet 
9*  bourreaux  qui  font  de  nos  places  pu- 
»  bliqaes  des  théâtres  de  carnage  î«  M» 
Philipon  répète  aufourd'hui  le  votfu'de 
ce  grand  Orateur  j  fon  ame  fen^ble  s*eft 
émue  à  la  vue  de  ces  cr\iaai:és  légates 
qu'un  long  ufage  nous  a  fait  regarder 
comme  nécefTaires  au  bien  être  géoéhl 
de  la  fociété.  Il  voudroîc  qu'on  fupprî- 
inât  du  Code  Criminel  de'  l'Europe 
toutes  les  peines  capitales;.  Il  fait  voir 
dans  ce  Difcours  la  néceflicé  de  cétt# 
îéforoie^  il  ea'expofe  les  moyens» 
^  ■ "F^    ^  •  ; 
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Si  nos  Lois  crimioelles  écoieoc 
iaoîas  ctgolireti£eé  ,  U  fîtié  &  la  côffi- 
mifération  fauveroient  moins  de  cou- 
pables delà  vengeance  publique.  it  De- 
it  puis  ^ut  le  iftfig  du  ^eleoff  domef- 
j»  tique  «doit  couler  i  la  poue  de  Xon 
•».maîcce,nul  yol  de  cette  efpècen'eft 
1»  puni.  Né  (iroyct  pas  qu'fl  s*en  contet- 
>»  ce  mollis^  fBais  il  Caùdcoîcauie  mne 
i»  de  bronze  pour  foutenir  la  vue  id'un 
ài  gibet  planté  fous  fes  fenêtres^  &  les 
9Hcrisd'un  inalheureuKy  dont  ou^reçu 
'■m  les  fervijces  ,  $'y  débattant  contre  une 
«9  mort  infame.L'idée  feule  de  ce  fpec« 
P  tacle.  fait  frémir.  Aulli  la  nuit  du  (î* 
9>lence  couvre  t-el le  des  infidérûés 
^  qu'il  eft  trotp  dangereux  de  dévoi- 
la 1er  ;  on  fê  contente  d'éloigner  lé  do- 
n  roefiique,&  celuici^  querimpûnité 
99  encourage  ^  va  dévafter  dVutres 
>  foyers.  Une  .peine  plus  légère  arrête- 
••roit  mieux  le  défordte;  la  pitié  iîc 
w  parleroic  pas-tant  en  faveur  du  crimi- 
p  nel  j  fi  la  dénonca^tioo  i'exîpofoic 
9»  moîus.nt 

Suivant  les  Publifcîces  les  loix  |>é- 
àales  ne  peuvent  avoir  que  trpis  ob- 
jets \  rao^ûdeme^  du  coupable ,  lé 


'  dédommagemeoc  4e  celiii  quia  reçu 
l'injure ,  rkiiérêc  de  W  fociécé»  Sous 
lequel  de  oes  crois  cappocts  »  deoiaado 
rOracear  ,  me  fera  c-on  yoir  que  Ja 
peioe  de  /mort  fairnéceiTaire  ?  C^  n'<eft 
point  d*abord  eo  ocaocla  vie  au  eu* 
imoeljqu'on  le  seodsa  oieiUeor^}  idire 
qu'il  «se  }fçaurdic:le  devenir  ,  cik  .ea^ 
iomnier  là  nacore  &  décoecitir  L'ezpé* 
cience«  L'auceoc  cîce  ce  -traie  que  «a- 
conte  oa  fuppofe  Madame  ic  PriactJc 
Bcaumant  d*uo  bon^Religieus  qui  foc 
appelle  â  Chamberyipoiic  xlifpbfer  un 
criminel  â  la  mort.  Auli^d^écoixecia 
coo&ffion  il  loi  aâde  i^rendce  la  fîiite* 
Tceiue  ^os  après  ^uavecfaqc  >la  forec 
iOoîffe  ,  il  reocoDCe  onefoccc  deip^ïlan 
qm^l^'invite  d  ]fe  t^^okt  dans  fa  chaii* 
mîère.  Il  n'y  fut  pas  piciCûc>eoeré  x}«e 
fan  hoce  faic  tomber  âïes  geooru  iu«e 
ifemrae  &<(k  :erifians  qui  ;le  .nomn^eiic 
ie^t  libéra«eor  &  (leur  pèce.  .Cctoia  «e 
^ême  ociaiinel  qoi  j»  depois  ion  jéva- 
(îon,é(oitentté  au  fecvioe  d>oti  x\z\u  «k- 
i>oureiir,  &avoic  tnémé  par  ik  bonne 
.conduite  d'en  devenir  ie^eodce^  L)bé* 
tiiiier* 

«    La  puiûiîoa  de  cii«>rc>accei»c^«eUe 

P  vj 
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}  mieux  le  fécond  objet  des  Loix  pénaFes? 
Uintérèc  de  la  peifonne  offenfée  peut- 

:il  exiger  Ja  mort  du  criminel  ?  »>  C  eft 
n  demander  ,  répond  l'Orateur,  (i  le 
M  fangde  Tadailin  fera  circuler  la  vie 
H  dans  les  veines  Hétcies  de  laflàffiné  y. 
fi Ç\  rhomme  riche  que  laudace  ou  la 
9»fubtillcé  ont  privé  de  fes  tréfors,  les 

:  s»  retrouvera  parmi  les  cendres  &  les  of-*^ 

*  j»  femens  du  voleur  \  (\  du  pied.de  cette 
n  potence  où  Tinfâmie  étrangle  le  ta* 
S9  vifleur ,  elle  fera  rejaillir  Thonneur 

N  M  furie  père  de  famille  qui  venge  la 
3»  fille  oiuragée»  >»• 

UOrateuF    érablie   enfuite  que  les* 
peihes^  capitales  ne  font  pas  pins  avan-^ 

'  lageufes  à  la  fociété..»»  Avoir  des  hom- 
M  mes»  dit*il  ,  eft  le  premier  intérêt 
%  d'un  Etat;  avoif  des  hommes  fournira 
»  Toidre  y  o*eft  que  le  fécond.  Ceft 
m  poEttant  à  celui  -  ci  que  tout  eft  im- 
II  mole  dans  une  Icgiflation  où  les  prî^ 
H  nés  capitales  dominent  ;  pour  avoir 

>  s»  une  police  >  elle  détruit  lafociété.  m 
Cette  fubdivifion  eft  Uiplusmal  prou- 
vée détour  ce  Difcours.  Po9rrpit-iL y^ 
avoir  àts  hommes  là  où  ils  pourroient 
impunément  a'emredécbirei  ^.  &  où  Ift 


A  »  n  £  M    1771.      nç 
défaut  de  puilTance  cp^cicive  las  laiûÇs* 

.  roic  fans  celle  ex ppf es  À  de  mutueU 

.  afTaûiinacs  ? 

Après,  avoir  montré  la  néceflUré  d'une 
réforme  dans  le  Code  Criminel  «  M» 
Philipon  parcourt  les  différens  geni;es 
de  peines  que  la  Juftice  vindicative 
pourroit  fubftituerà  celles  de  la  rnofr* 
M*  Ji  Manpçrmis  a  voit  propofé  d*em« 
ployer  le  fupplice  des  criminels  à  per^^ 
fedionner lace  qui conferye nos  jours. 

.  Il  vouloir  que  fur  l'un  on  eflayat  k» 
divers  genres  de  poifon;  qua  un  autre 
on  enlevât  quelqu'une  de  ces.  partier 
réputées  eSenûelles  â  l'économie  ani* 
m3^^  que  le  fcalp^l  allât  chercher  d^$ 
le,  cerveau  d'un  troisième  ces  liens  dé« 
lîca.ts  qui  uniiïenc  Tame  avec  le  corps» 
11  vouloir  enfuire  que  la  vie  ôç  la  liber? 
té  fulTent  le  prix  d'une  opération  fqu. 

.  tenue  avec  courage  &  faite  avec  fuc* 
CCS.  Cette  idée»  quelqu apparence d!u- 
tilité  qu'elle  préfeme,  ne  plaît  point  i 
l'Orateur.»  Je  n'aime  point,  dit- il ^ 
»  qu'on  rransfotme  en  écbaâPàuds  x^q% 
ivamphithéâuesdeCbirurgie^&enbovr* 
9»  reaux  les  Miniftresde  la  fanté.  D'aiU 
m  hmSf,  cette  épreuve  exécutée  ojcceilaiK 
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^  retnent  ioki  de  cents  les  regards ,  com^ 
tt-ment  iioîc  -  elle  fetner  la  çerrear  au- 
9>  toar  de  la  tnalcitude  ?  Qae  gagne- 
9»  Fok-on  aaffi  à  rejetcer  aa  milieu  de 
•M  la  fociété  des  corps  privés  de  meih- 
t»  bres  &  de  forces  ?'Si  j'arrache  les  cri- 
t>  fitinék  à  la  mort ,  ;e  veux  que  leur 
»  viefoit  utile.  «. 

M.  Philipon  propofe  pour  -premier 
châtiment  le  dcshomieur&  l'opprobre , 
qd^il  tegarde  comme  ua  frein  plus  puif- 
lanr  pour  contenir  les  hommes  que  U 
«orr  rtiètoe  ?  Que  peut  la  et ainte  du 
^shonneur  ?  Elle  -porte  cetre  fille, 
9»  qu-un  îrtftant  de  foifelefle  rendit  mé- 
dire,  ià  étouffer  j  i  égorger  la  <nature, 
j»  Qtie  h  crainre  d*un  deshonneur  plus 
#  grand  la  retienne.  Des  Loix  qui  ne 
••ftçavent  qu'envoyer  à  la  mort,,  y 
«icondamnenr  cette  mafheureufe.  Ne 
»  férbit-elle  pas  plus  pooie  ,  fi  ,  pén- 
D  danr  an  certain  nombre  de  jours ,  6n 
»  la  promidnoit' au  milieu  de  nos'Piaces 
»  dbargce  de  tout  le  poids  de  la  malé- 
«»diâion  publique,  tenant  étroitement 
«embrafle  le  cadavre  qa'eHe  a'  privé 
»»  dé  la  vie  ,  ia  bouche  cbHée  iur  tes 
bfèvres  ti Vides  j  docitraince  d'en  ttf- 


é  pircr  1  adeor  înfefte ,  forcée  de  re- 
t#  paître  fes  regards  da  fpeâacle  le  plus 
H  atfreax  qu'on  puifTeoiFririaneii^ère? 

0  Les  Egyptiens  n*a voient  point  d'aa* 
»  tre  fuppUce  pour  les  pères  qui  tuoient 
«ieurs  enfans.  *•  La  pérre  de  la  liberté^ 
la  mtitîtation  ,  le  travail  forrcé  ,  fbix 
potnrr^exploitation  des  mines ,  foit  pour 

1  entretien  &  la  réparation  des  chei- 
mîns ,  fait  pourla  conftruâion  des  édi^ 
fiées  pdbHcs  »  font  les  divers  cbatijmens 
qàe  Vauteur  propofe  pour  remplacer 
dans  notre  légiflatio|i  Us  peines  capi- 
tales. 

La  caufe  que  défend  M^  Phil^om 
dans  ce  Difcours  ne  me.parmt  pasfau*- 
teiiiie  avec  tout  Tav^mage  donc  elie 
^à  fufceptib1e«.  S.es  preuves  font  .quel" 
(^uefois  foibles  «  &  fes  raifonaeoaen^» 
plus  fpéciéux  que  foUd^s*  Il  ne  préfeme 
que  Les  avancées  .de  la  fMtppre0îa,n  4i0S 

Eéines  capitales  ^  mais  les  difficultés  6c 
î,$  inconyéniwjs  de  cette  réfarme  fomt' 
nîroient  pexit-rètr^  le  fuj/st  d*w  ^uv^. 
Difcours  aufli  pathétique  que  le  (iep^ 
L'on  trouve  quelque  éloquence  &  quel* 
que  chaleur  dans  la  manière  dëccire 
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du  jeune  Avocacde  fiefariçon  *  \tA2kit 
ion  ftyle  eft  fouvenc  défiguré  par  des 
phrafes  &  des  coarnures  de  nos^uvaU 
goûc  ;  jen  citerai  deux  ou  trois  exem^ 
pies.  Confulu[  Us  faits ,  interrogeai^  hif» 
toire  ;  du  fein  de  ces  va^es  décombres  , 
ou  les  Royaumes  &  les  villes ,  les  ufages 
6  les  loix  ,  les  générations  &  lesjucles 
dorment  amoncelés  les  uns  furies  autres  ^ 
y  expérience  fe  liyc  &  vous  condamne^ 
Des  Royaumes ,  des  villes ,  des  ufages , 
des  dé  des  qui  dorment  les  un^  furies 
autres!  L'expérience  quifelivedufein 
des  décombres  !  Quelles  images  !  Ec 
ailleurs  :  Dracon  qui  nefçut  donner  pour 
fceptre  à  la  loi  que  la  hache  d'un  Bour^ 

reau L'efTai  de  lextraâion  de    h 

jpicrre  fait  fur  un  criminel  fous  le 
règne  de  touis  XI ,  a  bouché  pour  les 
générations  fuivantes  P une  des  routes  tes 
plus  sûres  &  les  plus  fréquentées  de  la 
fiuffrance  & du^trépas  ,  &c  ,  &c,  &c.. 

^  *  Il  nous  apprend  dans  une  note  qu'il  cft  né 
i  Lyon  le  acuf  Oftobrc  nul  fcpt  cens  trciuç- 
^^datrc» 
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^$fs  airêfes  à  M.  Phîliponfurfon  Dif- 
cours  de  la  niceffitc&  des  moyens  de 
fupprimtr  les  peines  capitales. 

Que  j'applanAis  aux  moyens  que  ptopofi 
€c  6gc  écrit  que  ton  coeur  a  diélé  l 

Tu  plaides  pour  rhonaanité 

Et  tu  dois  lui  gagner  facaufc» 

Poîfle  ton  éloquente  voix 
^S<r7it  le  genre  humain  &  venger  fon  injure  | 
Confoler  l'univers  en  éclairant  les  Rois  . 
JLi  faire  rct^  tir  )afqu*au  Temple  desLoi« 

Le  cri  perçant  de  la  Nature  \ 

Qu  à  ce  cri  le  Juge  étonné 
"^     keticnne  le  glaive  coupable 

Qui  va  frapper  l'infortuné , 

Et  réconnoifle  (on  (cmblable 

Pans  cckii  qu  U  a  condamné  i 

partage  avec  5^/ v^i/ï/  rolivier  de  Minerve  / 
Soyez  long  temps  tous  deux  bienfaiteurs  def 

mortels, 
-les  vœux  du  malheureux  que  votre  voix  cott- 

ferve  , 
Ses  remords .  fcs^vertus,  vous  vaudront  desafr 

tels. 

Le  Chevalier  de   Bonnard  Officier  au 
Corps  RoyaL 

Jefaisy&c.  ^ 

ji  Paris  y  ce  xZ  Février  lyji* 
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LETTRE    L 


£e  Nicrologe  *  des  Hommes  Cé&ires  i^ 
France ,  par  une  Société  de  Gens  dt 
Lettres^ 

ENcoRE  ope  SoçiéU  de  GensdeLei^ 
très  /  Comme  s'il  en  fallcm  ane 
pour  rédiger  â  la  fin  de  chaque  année 
Timporcante  brochure  de  dix  ou  douze 
petixs  éloges  !  Quoiqu'il  eo^  foie,  oa 
a  drok  de  préfumer  que  dans  cette 
prétendue  Société  de  Gens  de  Lettres 
»1  fe  trouve  quelque  plume  acrabi« 
laire  Se  cauftique.  Ce  qu'il  y  a  de^cetw 

^  Subftaatrf  François  form^  de  deux  mots 
Grecs  ff Kfsf ,  necros ,  mort ,  de  Aty«f ,  tbgos ,  <///; 
wurs  fur  Us  morts. 
An.  1771.  Tome  IL  Aîj 
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uin^c'eftque,  depuis  fepc  ans  que  Ton 
a  formé  le  projet  de  confacrèr  un  oa- 
vrage  particulier  à  la  mémoire  des  hoil»' 
mes  illaftres  dans  le;  Sciences  Sf,  dans 
les  Arcs  ,  il  n'y  a  pas  un  feul  volume 
où  le^  perfifflagc  &  le  dénigrement  ti'é- 
clacenc  contre  des  auteurs  vivans  >  Sç 
xneme  (  ce  qu'il  jr  a  de  plus  .malhoti' 
nete  &  de  plus  mépriiable  )  contre 
quelques  -  uns  de  ceux  que  la  more 
nous  a  ravis  ,  &  donic  on  infulce  la 
cendre  fous  prétexte  de  les  célébrer.  Je 
poutrai  quelque  jour  vous  rendre  un 
compte  détaillé  de  cette  indécente  col- 
leâion.  Aujourd'hui  je  me  borne  à  un 
feul  article  du  Nécrologe  de  cette  année 
que  je  viens  de  recevoir^Cet  Article 
fur  lequel  j'ai  d'abord  jette  les  yeux ,  eft 
celui  de  feu  M.  l'Abbé  TrubUt ,  mon 
compatriote ,  que  j'ai  beauiconp  connu. 
J'ai  été  indigné^  je  ypus  Inavoué  ^  de 
voir  que  fous  le  litre  à'Eloge  on  ofoic 
pnblier  une  fatyrç  contre  un  Académi?. 
cien  homme  d'efprit ,  écrivain  eftima^ 
ble  &  bon  citoyen.  Je  dis  une  fatyre  ; 
car  p  à  l'aveu  près  de  la  probité  ^a 
4pfûnc  ^  tout  cçc  article  ne  tend  ^^'4 


faîte  rire  les  îgndràns  &  les  fots  anx  dé- 
pens de  cet  homme  de  méiite. 

»  Nicolas^ fiar Us  Jofeph  TrubUi  ,  dô 
»  rAcàdémie  Françoife  &c  de  celle  dô 
»  Berlin,  Tréforierde  l'Eglife  de  Nari- 
»j  tes,  enfuite  Archidiacre  de  Sai«c  Ma- 
»  lo  ,  naquit  en  cett^dernièfe  ville  ad 
»  mois  de  Décembre  id^j.  Nous  ne 
j*  fçavons  point  d'autres  particularités 
»  fur  fa  naiffance.  »  Cette  réticence  vi- 
fîblement  afïeélée  rend  fufpedte  la  bon- 
ne foi  duNécrologifte.  Tout  le  monde 
fçâit  qtie  TAbbé  Trublét  ctoir  parenc 
*&  ami  de  M.  Trublet  deNcrmontCoii^ 
feîller  Honoraire  de  la  Grand'Chambre 
dû  Parlement  de  Paris.  M.  Duclos\  Se* 
crétaire  Perpétuel  de  l'Académie  Fran^ 
çoife ,  confrère  de  l'Abbé  Trubltt^  8c 
tant  d'autres  de  fes  compatriotes  donc 
'Paris  eft  rempli  ,  n*auroient  pas  laifTé 
ignorer  à  celui  qui  lesauroir  confultés, 
qu'il  étoit  d'une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  conùdérables  familles  dé  Saint 
'Malo  ,  puifqu'elle  étoit  connue  do 
temps  de  Saint  Maclou  Evêque  de 
cette  ville  au  fixiéme  fiécle  ,  &  qu'une 
vieille  tradition  populaire  porte  que, 
depuis  qu'un  gourmand  noaimé  Tru^ 

Aii) 
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hUt  mangea  un  poiffon  aeftiné  ponr  U 
noarritarS  de  ce  Saint ,  il  y  *  too,oors 
ea  un  foa  dans  cène  famiUe.  Cette  an- 
cienneté eft  fi  publique  à  Saint  WWp 
qoe  c'eft  une  nwnière  de  patlec  otdi- 
2aire  en  cette  ville  poot  expnmerquc 
quelqu'un  eft  d'ancienne  race  ,  q^e  «le 
dire  ,  il  eft  aufi  bon  qu'un  TmbUt.Sc- 
roit-ce  un  paradoxe  d'avancer  qn  oiie 
origine  boutgeoife  connue  depuis  milld 
ou  douze  c?ns   ans  e»  P  us  aattcttfc 
qo'une  noblefled'an  fiécle ? D'aïUeats, 
3n  fçait  que  les  Officiers  Municipaux 
de  Saint  Malo  ,  fans  doute  enorgueil- 
lis par  l'opulence  que  procuroit  à  les 
citoyens  leur   comosefce    niarmaa»  , 
tandis  que  la  pauvre  nobleUe  dont  il» 
étoient entourés  langniffoit  dans  lam»7 
aère  ,    répondirent  à  l'offre  qoe  ffenr» 
jrlejit  fit  de  les  ennoblit  pooc  ré- 
coinpenfer  leur  fidélité:  Nous  jairt gen- 
tilshommes ,  nous  ?  Je'  les  chaffons  a 
coups  de  triques.  Ils  ont  bien  expié  ce 
bUfphême  ,  puifqu'un  grand  nombre 
de  familles  bootgeoifes  de  Saint  Malo 
fe   font   empteffees   depuis    un    fiécle 
d'acquérir  la  noblelTe  par  des  charges. 
Ce  n'eft  pas  de  l'Abbé  Tmbletqae  je 
tiens  ces  anecdotes  Malouines  >  dcmt 
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toac  antre  sioins  modefte  que  lui  n'^aa** 
roic  pas  manqoé  île  k  faite  bcm'^ 
neur. 

Il  écoic  fort  attaché  à  la  mémoire  de 
Mrs  de  FonêtntlU  Se  Js  la  Motu^  8C 
fon  Biographe  part  de  là  pour  le  tour« 
ner  en  ridiciaU*  L'Abbé  Trutlei  arrt* 
vant  jeane  à  Paris  &  n'ayant  pas  encore 
beaucoup  de  connoiilances,  rroiiva  de 
la  facilité  à  fe  lier  avec  ces  deox  hon>* 
mes  célèbres.  Il  fréquencoit  affidumenc 
le  CaflFé  où  préudoîc  M.  dâ  ta  Motte  » 
non  celai  de  la  veove  Laurent  défercé 
depais  les  fameux  Couplets ,  mais  ce«- 
lui  de  Gradot  fur  le  Quai  de  TËcole^ 
qui  devint  le  rendez* vous  des  gens  dVf? 
prit  j  &  dans  lequel  il  fe  forma  bient6c 
une  petite  République  Lirtéraire  non 
moins  libre  que  la  précédente ,  maî$ 
plus  pacifique  :  tribunal  où  chacun  écoic 
jugé  au  fcrutin  par  (es  pairs  j  &  fçavoit 
en  fa  confcience  que  fon  mérite  étotc 
apprécié  à  fa  jufte  valeur.  Que  TÂbbé 
Trublet  ait  fait  fon  proSc  de  quelques 
réflexions  fines  qui  dans  les  difcudions 
Littéraires  échappoient  à  des  gens  de 
beaucoup  d'efprit ,  &  qu^il  en  ait  enri* 
chi  fes  ouvrages  y  ne  doit -on  pas  lai 

Aiv 
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£n  fçavoir  gré  plutôt  que  de  lui  enfairiBf 
4:in  crime,  en  i'accufantde  n'avoir  pen- 
fé  que  d'après  les  autres  ?  Quel efl; îaa- 
têur  vivant  en  fociété  qi)i  ne  doive 
lien  aux  lumières  d'autrui  ?  Quel  eft 
i'écrivain  folitaire  qui  n'ait  fait  aucun 
ufage  de  fes  ledures  ?  Si  Monta gne^^ 
tout  original  qu'il  efl: ,  eût  vécu  dans 
un  defert  &  n'eut  jamais  lu ,  que  refr 
teroit-il  à  jui  de  fes  ouvrages? 

L'Abbé  Trublct  penfoit  de  fon  pro-- 
pre  fond  ;  mais  il  fe  défioit  de  ft%^ 
premières  penfées  ,  &  refpeâoit  affeij 
le  Public  pour  ne  les  produire  au  grand 
jour  qu'après  les  avoir  laifle  mûrir» 
Si  yécrivois  ,  difoit-il  affez  plaifatxv^ 
-ment  i  propos  de  quelques  Livres 
qu'on  s'arrache  &  qui  font  bientôt  oa* 
hVïés^  fi  j'écrivais  tout  ce  qui  mcpajfepat 
la  tête ,  on  tirerait  cent  mille  exemplair- 
res  de  mes  Livres.  On  trouve  des  chofès 
fines  &  même  neuves  en  ouvrant  au 
hazard  fes  Ejfais  de  Littérature  &  dt 
Morale.  On  les  lit  avec  plaiiir  &  avec 
fruit,  même  après  les  Ptnfées  de  laRo" 
cke/oucault. Se  les  CaraHires  dé  la  Brnyh^ 
te.  L'illuftre  Montefquieu  difoit  que  cet 
ouvrage  de  l'Abbé  Trublet  était  le  px^ 
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^Ur  Livre  du  fécond  ordre '^  éloge  au- 
quel n'oferoienc  afpirer  bien  des  gens 
qui  fe  croyenc  fort  fupéciears  à  i'aureuc 
des  EJfa^s.  Il  a  obcena  la  même  j.uAice 
des  étrangers^  fouvent  meilleurs  juges 
d'un  auteur  vivant  que  ks  compa- 
triotes. Leurs  jugemens  ne  font  point  aU 
térés  par  les  ridicules  perfonnels  méri- 
tés ou  non  mérité^v^  auxquels  H  peu  de 
gens  échappent  en  France.  Les  échos 
à^s  mauvaifes  plai^fanteries  de  la  capi- 
tale retentilTent  rarement  au  delà  de 
, frontières.  Auflî  les  Libraires  d'Amf- 
terdam  onr-ils  recueilli  avec  foin  Sc 
réimprimé  féparément  les  extraits  du 
Journal  Chrétien  *  dont  TAbbé  Trublei 
ctoit  l'auteur  &  qui  dans  ce  même 
Journal  étoient  dillingués  pac  la  pre- 
mière lettre  defon  nom. 

Ceci    me    rappelle    une    injuftice 

*  Un  homme  qui  n'a  pas  hcfoin  d'ctre  cité,' 
a  plaifanté  à  Ion  ordinaire  fur  ce  titre  ,  comme' 
fi  les  autres  Journaux ,  dit- il  ,  étoîene  payens  ! 
.11  ne  s'e(è  pas  rappelle  qu  on  afouVenc  imprimé 
Zaïre  (bas  le  titre  de  Tragédie  Chrétîenn  e ,  SC 
qu'il  a  lui-même  fouVCOt  zpfMé  La  Henriad^; 
Pome  ChritUn^ 

Av      . 
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grave  è^uon  commît  envers  lui  qoeS* 
qoes  années  avant  fa  mort  ,  &  que 
lui  fit  perdre  pluficurs  amis.  Son  Eve- 
que  >  dont  il  reénageoit  les  bonnes  grâ- 
ces ,  l'avoir  engagé  â  travailler  au  Joum^ 
mat  Chrétun  j  mais  il  ne  voulut  fe  char- 
ger que  des  extraits  des  Livres  de  Mo- 
rale &  de  MécapKyfiqoe  y  dont  ieS  ma* 
rièresavoient  quelque  rapporta  la  R^ 
ligion.  Il  parut  en  1758  un  Livre  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  &  qui  tomboit 
dans  le  lot  que  l'Abbé  Trubltt  s'étoic 
réfervé  ;  c'ëtoit.  le  Livre  Dt  rE^rii^ 
1\  n'étoit.  pas  poflïble  à-  un  Journalifte 
Cbrétien  ,  encore  moins  a  un  Eccléâaf- 
tique ,  dé  faire  un  extrait  avantageux  de 
ce  Livre.  Mais  Tauteur  écoit  ami  de 
l'Abbé  TrubU^  â  qui  fa  maifon  éroic  ou- 
verte. En  pareil  cas  fe  feul  parti  qu'a- 
voir à  prendre  le  Journalifte ,  pour  ne 
pas  manquer  â  fon  ami  ni  à  lui-même^ 
étoit  de  renoncer  à  fes  extraits  &  de 
ne  plus  travailler  à  ce  Journah  San» 
doute  TAbbé  Truhlu  fut  détourné  de  ce 
mojttï  qui  fe  ptéfentoit  afTez  naturelle- 
ment, parce  qu'il  fe  flattoit  que  ce 
travail  lui  feroit  des  protefteurs  6c 
lui  ouvriroit  les  portes  de  rAcadémit 
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F rançoife  qui  avoir  toujours  fait  Voh" 
}ec  de  fon  ambicion*  Il  crue  pouvoir 
tout  concilier  en  gagnanc  du  ceaip$. 
Quelques  mois  après ,  quand  il  crue 
l'accention  du  Public  ralentie  fur  le  LU 
vre  de  fou  ami  >  il  fie  imprimer  une 
très  -  ancienne  brochure  de  deux  oa 
trois  feuilles  atcf ibaée  à  M.  de  Fontt^ 
./2^//^»&  devenue  fore  rare,  intitulée  ; 
^Douusfur  It  Syfiêmc  da  Caufes  Oca^' 
JîonnclUs  ,  qu'il  eue  beaucoup  de  peine 
à  fe  procurer  y  c'éeoie  un  ouvrage  de 
Mécaphydque,  du  genre  de  ceux  donc 
TAbbé  TrubUt  s'ctoic  chargé.  Il  ea 
donna  dans  fon  Journal  l'extraie  avec 
une  note  où  il  faifoic  l'éloge  de  la  pu- 
reté des  intentions  de  Tauteur  du  Livre 
nouveau  ,  dont  beaucoup]  de  leâeur» 
a  voient  été  fcandalifés;  il  ajoura  la  ré-' 
flexion  fuivanterAfa/i  de  quoi  ferviroit 
cetu  pureté  d* intention  Ji  l'on  tiroit  du 
Livre  des  canjequences  qui renverfent eou$ 
iis  principes  de  la  Morale  ,  &c  ?  Je  cîee 
de  mémoire  ,  n  ayane  pas  la  facilite  de 
confulter  le  Journal  même  \  m^iis  je 
fuis  sur  de  ne  rien  changer  au  fens  de 
kpheafe.  Le  Journalise  tcrminoie  cette 
Ai^ce  M  difa;ue  :  Nepourroit-on  pas  m 

Avjî 
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ce  cas  dire  de  l*ouvrage  ce  que  Madami- 
la  Marquife  de  Lambert  difoit  des  SptBa^  _ 
clesiOny  reçoit  de  grandes  leçons  de  vertu 
&  [on  en  rapporu  Pimprejjîon  du  vice^ 
Il  faut  convenir  que  les  termes  de  la< 
note  étoient  aflez  adroitement  ména- 
gés. L'Abbé  Trublet  crut  avoir  fatisfaît 
à-tout  en  fe  difpenfant^  d'une  parc ,  de 
donner  du  Livre  même  de  fon  ami  un. 
extraie  dan^s  lequel  il  n'auroit  pu  s'abf- 
tenir  de  le  cenfurcr ,  &  de  l'autre ,  eti 
tenant  la  parole  quefonfupérieuravorc 
exigée  de  lui  qu'il  donneroit  ^u  moins 
quelque  preuve  qu'il  défapprouvoit  un 
Livre  reconnu  pour  très  dangereux.  M 
fe  félicitoit   encore  d'avoir   placé  fit: 
note  dans  Textrait  d'un  ouvrage  étranger 
au  Livre  en  queftion  ,  &  d'avoir  affez 
différé  pour  gagner  un  temps  où  cet 
objet  n'excitoit   plus  là  curiofité  pu- 
blique. Cts  intentions  louables  furent 
traverfées  par  un   malheureux  hafard. 
Un  ami  de  l'Abbc  Trublet  qui  lui  avoit 
demandé  communication  de  fà  note  , 
kiiTa  l'exemplaire  du  Journal  dans  une 
maifonoùil  avoit  compté  lé  remettre 
en  main  propre  à  l'Abbé  qui  n'y  vint 
point  ce  jour  là.  Quelqu'un  jetta  les 
yeux  fur  la  Brochui:^  ji  &  vitcette  note^i. 
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qai  lui  parut  trop  force  ,  parc«^ 
qu'il  écok  lamide  laareur  ciitîquc-  U» 
en  parla  fur  ce  ton  à  quelques  per* 
fou  nés  qui  le  redirent  â  d*autre9.  Le 
fait ,  en  pafiànt  de  boucheen  bouche  , 
fut  chargé  de  circonftances  très  -  ag- 
gravantes. On  répandit  que  TAbbé 
TrubUt  a  voit  donné  un  extrait  di> 
Livre  de  fan  ami ,  dans  lequel  il  dé- 
chiroit  Tameuf .  Les  faux  rapportstrou-» 
vent  toujours  des  gens  crédules  ;  ont 
décria  l'Abbé  TrubUt  ;  on  le  taxa  d'in- 
gratitude &  de  noirceur.  Ce  n'eft  pasF 
tout  j  on  errploya  pour  le  perdre  une 
arme  nouvellement  inventée  à  Paris  ,- 
que  Ton  peut  appeller  le  ftylet  de  la» 
calomnie  moderne;  oferois-je  le  di^e^ 
On  répandit  qu  il  étoit  Efpiondt  la  Po^ 
Ihe.  Je  crois  qail  ne  la  jamais  fçu  ni* 
même  foupçonné;  mais  j'ai  entendu- 
cette  horrible  accufation.  Oh  tui  ferma- 
la  portedeplufieurs  maifons  où  il  étoîc 
accueilli  ;  les  perfonnes  mêmes  quî- 
avoient  le  plus  appuyé  fes  prétentions 
Académiques,  non-feulement  l'aban- 
donnèrent ,  mais  lui  rendirent  lies  pbff 
mauvais  offices  en  lui  faifant  perdre 
^es  fuffrages  fur  lefquels  il  pouvoii^ 
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compter.  Ceftaiofiqo  une  fiœple  note  i 
assûrcmeoc  uès- laociérée ,  fur  uq  écrie 
condantoé par  les  deusFaUTances»  le-" 
loigna  dn  Saoâoaire  des  Mofies  ^  où  il 
fe  voyoic  X  la  veille  d'encrer. 

Il  eft  bon  néaimiotiis  d'obferver  ^ 
poar  Phiftoire  des  conrradiâùoas  ba« 
maine»,  que  VAbbcTrai'Iei  nécoic  pas  le 
feulaacearquîcoinbacuc  alors  laPhito^^ 
fopbîe  régnante ,  5c  pariieulicremenc 
l'ouvrage  donc  on  vienc  de  p»ler.  De» 
s 7  5  ^  le  célèbre  M.ThûmaSy  au|oord'hai 
de  rAcadémi^Françoife^fignala  fa  façoa 
de  penfer  crès -louable  dans  des  Refié' 
xions  Phikfaphiipits  &  Littéraires  fur 
It  Poimc  dt  la  Religion  NaturtlU  de  M. 
de  Voltaire  *•  Ces  belles  Rificxions  qui 
formenc  un  volume  i/x-ii  de  300  pa« 
ges  imprimé  chez  Jean  Thomas  Hérif 
Jant  rue  Saine  Jacques,  font  d'une  ame 
éclairées  par  le  double  flambeau  de  la 
Raifon  îc  de  la   Foi.  Le  zèle  de  M« 
Thomas  s'y  manifefte  avec  fenthoufiaf-» 
me  te  plus  courageux  contre  Mr  dé  Fol* 
uiïre  8c  cous  les  Philofophes  â  la  mode  y 
il  emprunte  pour  les  confondre  les  ar-* 

*  Voyez  l'^Annéc  Littéraire  i/J^^.  Teof  > 
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lines  viâorieofes  des  Augufitm  ',  de» 
BaJiUs  ,  des  Chryfofiomts  ,  &c. 

Deux  tas  après  »  c  eft*â-dire  »  locfque 
pacuc  le  famettx  Livre  Dû  CEfprh  »  M. 
VkhU  Arnaud  à^  rAcadémie  des  Inf- 
cripttoDS  &  Belles  •  Lettres  ,  fit  éclater 
aofli»  par  une  Lettre  imprimée  dans  me» 
Feuilles*  y  fonjofterefpeâ  pour  la  Re- 
ligion &  le  Gouvernement»  éc  fon  éner- 
gique indignation  contre  les  faux  Sages^ 
de  nos  jours»  ennemis  du  Sceptre  &  de 
TEncenfoir.  Il  faut  Técoiiter  lai*mème  , 
Monfieur  }.  vous  relirez  avec  plaide 
quelques-uns  des  traits  de  eeitte  Lettre 
que  j*ai  fous  les  yeax.  i»  Il  eft  finguliec 
»  que  ce  foit  du  fein  de  la  République 
n  des  Lettres  que  partem  aujourd'hui 
M  les  traits  les  plus  funeftes  à  la  trac- 
n  quillité  de  TÉtat.  Prefque  tous  no». 
99  Ecrivains  s'érigent  en  Légiflateurs ,» 
9»  &  détournent  effrontément  le  ref- 
it peâ  qui  eft  du  se  la  fainteté  des  Loix, 
99  pour  en  revêtir  leurs  délires  &  leur» 
M  extravagances  ;  £c  ces  hommes  fe  di- 
99  fent  conduits  pat  la  vérité  !  Philofo* 
99  phes  petits  èc  fuperbes»  quVt-oaè 

*  Voytz  ï Annie  LUiimn  1759  »  Tomq- 
J  page  4^. 
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9>  faire  de  vos  recherches  &  de  vo^ôb-^ 
a>  fervations?.^..r  Le  Public  com menée 
'  n  à  s'appercevoir  que  ces  hommes  qu*il 
9f  admirait  fans  les  connoître>  ou  plotôt 
fft  parce  qu'il  ne  les  connoi'floic  pas> 
n  ne  font  parvenus  a  fe  croire  vérita« 
»  blement  grands  qu  à  force  de  fe  per- 
9>  fu^der  que  tout  ce  qui  n'eft  pas  eux 
99  eft  petit*  Les  moyens  dont  ils  fe  fer- 
n  ventpaur  furprendre  reftimeontété 
9»  pénétrés  ,  &c  ils  font  couverts  de 
»  l'humiliation  &  du  mépris  dans 
»  lequel  ils  vouloienc  faire  tomber 
.99  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeâable  &  de 
n  plusfaint.  Ils  gémident  fur  les  ruines 
t»  du  goût  &  de  la  raifon  ,Sc  ilsécri^ 
I»  vent  des  ouvrages  infenfés;  ils  dé^ 
M  plorent  les  abus,  &,pour  les  détruire  9> 
99  ils  ébranlent  les  principes  facrés  âux- 
li  quels  les  abus  font  néceffairemenc 
9»  liés  ;  ils  fe  vantent  d'étendre  la  car- 
99  tière  des  Sciences  &  des  Arts ,  8c 
99  ils  renverfent  toutes  les  limites  que 
99  la  fagelTe  denosayeux  leur  a  voit  af- 
9»  fignées^&  ils  fedifent  Philofophes:! 
99  Et  on  Ta  cru  quelque  temps!...  Avant 
ad  que  le  Livre  De  lE/prit  parût ,  oû 
»  eue  grand  foin  de  prévenir  le.Public^ 
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U  Se  Ton  n^'oublia  rien  pour  lui  per-* 
M  fuader  qu'il  falloir  metcre  cet  ou- 
»  yrage  en  regard  avec  LEfprit  des 
»  Lôix.  Cecoic  comparer  la' hutte  da 
>s  Sauvage  aux  monumens  érernels  de 
»»  rÇgypte.M.  **f  a  travaillé, dit-on,' 
M  vingt  ans  a  ce  Traité.  M.  ***  s'eff 
M  donc  appliqué  pendant  vingt-ans  i 
»3  dégrader  le  principe  de  toutes  les 
Si  aâions  humaines  ,  à  empoifonner 
»  routes  les  fources  de  la  Morale  ,  2 
n  diftoudre,  en  un  mor^  tous  les  été- 
»  mens  de  la  Société.  Falloir-il  tant  de 
»  travail  &  de  temps  pour  ne  rien  dire 
99  que  de  dangereux  3  fans  jamais  rien 
»  dire  de  neuf,  pour  réchauffer  des  fy(^ 
»  têmes  ,  qui  ,  s*ils  a  voient  dû  faire 
n  fortune  ,  Tauroient  faite  il  y  a  deux 
9»  mille  ans  ^  puifqu'ils  avoient  été  pré- 
»*  fentes  au  peuple  le  plus  inquiet  &  le 
»•  plus  libre  qui  fut  jamais  (les  Grecs), 
M  pour  ranimer  enfin  des  c^pinionstou** 
99  jours conFûndues  par. ta  raifon,tou« 
9»  jours  profcrites  par  Tautorité  ,  &cc  ^ 
u  SiCy  &c.  »  Je  reviens  à  TAbbé  Tr^- 
blet. 

Il  7   avoir   quinzejoi)  feize  an^ 


qii*il  avoic  été  propofc  pont  une  placé 
à  rAcadémie  Fran^ife.  Coona  depuis 
173  5  pat  ItsEjfah ,  aaidès lors  avoiènc 
iti  bien  reçus  da  Pablic  »  &  plafîears 
fois  réimprimés  depuis,  ilavotc  travail- 
lé peodanc  quelques  années  au  Journal 
disSçavans,  En  1743  une  cicvonftance 
paniculière  fembla  favorifer  fes  vœux 
les  plus  chers  \  du  moins  eue- elle  parc 
â  remprefTement  avec  lequel  il  fuc 
alors  prévenu  par  plufîeurs  Académi- 
ciens qui  rinvuèrenc  a  fe  mettre  fur 
les  rangs.  Il  écoit  attaché  au  Cardinal 
iic TcTzcin  ,  que  Ion  crue  pendant  un 
temps  furie  point  deremfriacet le  Car« 
dinal  de  FUuri.  Cependant  l'Abbé  TrU" 
hUt^  au  lieu  de  raire  les  démarches 
qu'on  lui  confeilloit  >  fe  défifta  de  fes 
vues  à  la  follicitation  de  Madame  de 
Tencln^Cœnt  du  Cardinal;  &  de  con- 
cert avec  cette  Dame  il  céda  les  voit 
dont  il  fecroyoit  sûr  a  M,  de  Marivaux 
pour  qui  elle  s'intérefToit. 

Peu  de  temps  après  il  partit  pour  aller 
prendre  pofTefllîonde  la  place  d'Archi*' 
diacre  de  Saint  Malo  fa  patrie  y  il  y 
padà  plufieurs  années.  Ce  ne  fut  qu'à 


Ion  Utoat  à  Paris  qu'il  manifeftade 
nouveau  fon  defic  d'emter  à  TAcadé- 
mie  en  Te  préfeotaoc  avec  de  nouveaux 
ricres^U donna  en  1754  une  cinquiénie 
ëdîcion  de  ksEffais  dt  LitUmtun  &  ic 
Morale.  Il  y  joignit  deux  volumes  de 
Panégyriques  de  Saints^  de  RijUxîons 
fur  r Eloquence  ic  d'anciens  extraits  ci- 
rés du  Journal  des  Sçavans.  En  17 5^  il 
dirigea  la  belle  édition  faite  à  Lyon  en 
quatre  Tomes  des  Œuvres  de  Ton  corn* 
patriote  M.  de  Maupertuis  »  qui  lui  dé* 
diate  tcoifiéme  par  une  Epître  où  Ton 
voit  que  l'amitié  fçait  louer  fans  fa* 
deur.  On  ne  peut  nier  que  des  noms 
tels  que  Maupenuis  ,  la  Motte  &  Fonte^ 
nelU  ne  prouveoi  que  TAbbé  Trublet 
cboififlToit  bien  fesamis.  Il  perdit  ce  der- 
nier en  1757,  &  recueillit  Tannée  fui- 
vante  en  un  volume,  qu'il  fit  imprimée 
en  Hollande  fous  le  titre  de  Mémoires 
pourfervir  à  la  vie  &'  a  tHiJloire  de  M. 
de  Fontenelle  9  pludems  morceaux  qu'il 
avoir  déjà  publiés  dans  les  Mereures  de 
France;  ils  font  fuivis  dans  fon  nouveau-^ 
Recueil  des  deux  articles  Fontenelle  Se 
la  Motte^  que  TAbbé  Trublet  avoit  auilî 
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fournis    pour  la  nouvelle   édition  dû 
Diftionnaire  de  Moréri ,  &  de  plufieurs 
anecdoces  Littéraires  concernant  M.  de 
ta  Moue.  On  trouve  encore  dans  la 
même  colleâion  une  Lettre  de  l'Atbé 
Trubltt  fur  Madame  deStaal.  Enfin  en 
17^0  il  ajouta  un  quatrième  volume  à 
fes  EJJais  de  Littérature  &  de  Morale,  Il 
avoir   encore  les  matériaux  d'un  cin- 
quiéme.On  pourroic  reprocher  à  l'Abbé 
Trublet  de  s'être   quelquefois  occupé 
férieufement  défaits  minucieux,&  d*y 
avoir  mis   trop  d'importance;  comme 
dans  les  Mérfioires  pour  fcrvir  à  rhif- 
ioire  &  à  la  vie  de  Fontenclle  ,  &cc.  J'â- 
voue  que  je  n  aimerois  pasà  me  donner 
tant^  de  peine  ;  mais*j=e  ne  puis  nier  qae 
ces  détails  n'ayent  leur  utilité  pour  ceux 
qui  cherchent  la  vérité  ,  qu'ils  ne  foienc 
même  du  goût  de  bien  des  ledteurs  , 
puifque  les  Mémoires  que  je  viens  de 
citer  ont  été  imp'ri mes  deux  fois  en  im 
an.  Je  regarde  ce  travail,  rebutant  pour 
celui  qui  s'y  livre  ,  du  même  œil  que 
la  compofition  d'une  bonne  Table  des 
Matières  ou  qu'un  bon  calcul,que  je  ne 
voudrois  pas  entreprendre  ^  mais  qiiî 
deosande  de  Tincelligence  ^  &  donc 
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t^txi  qui  veut  bien  s'en  charger  méric^ 
deia  reconnoiflfance  &  de  l'encourage* 
Client. 

Depuis  le  retoar  de  l'Abbé  TruhU^ 
a  Paris  il  vaqua  plufieurs  places  à  Vh^. 
cadémie  fans  qù*il  eût  le  nombre  fufr. . 
fifant  de  fufFrages,  quoique  M.  de  Mau^ 
fcnuisi  fon  dernier  voyage  en  France 
eût  hâté  fon  recour  de  Saine  Malopouc 
donner  fa.  voix  à  fon  ami.  Il  lui  reftoie 
encore  un  orage  à  efTuyer  avant  que 
d'arriver  dans  le  port.  Jl  avoir  un  goût 
rrès-yif  &  même  une  efpèce  de  paflîon 
pour  la  mufique  ^  un  concert  écpit  une 
pariie  de  plaifîr  pour  lui.  11  faut  bien 
que  ce   goût  de   l'harmonie  muGcale 
foie  indépendant  du  goûc  de  l'harmonie 
des  vers  ,  qui  réfulte  du  richme ,  du 
nombre  ,  de  la  mefure  &  de  la  rime  : 
liarmonie  à  laquelle  il  écoit  peu  fen- 
(ible  ,  puifqu'il  ne  pouvoic  lire  de  fuite 
fans  dégoût  une  pièce  de  vers  un  peu 
longue.  Sans  doure  il  croyoit  trouvée 
bien  des  gens  de  fon  opinion  vu  l'air  de 
confiance  avec  lequel  il  Texpofe  page 
2}j  f  dans  le  quatrième  Tome  de  fts 
Ejais  qui  ne  parut  qu'en  176Q:  Je  ne 
fixais  pas  ,  dit-il' ,  comment  la  Hcnriade^ 
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le  même  cas  que  cette  Dame  y  Se  celx 
me  femble  miJÉns  furprenant  d  l'égard 
de  la  verûfication  que  de  la  mufique 
proprement  dite.  Cependant  il  y  a  d^s 
petfonnes  dont  loreille  èft  blefTée  d^ 
la  moindre  difTonnance ,  &  qui  ne  peu<r 
Ten^  battre  la  mefure  d'un  men^uet  >  Sç 
d'autres  réciproquement  qui  dantent 
en  ca(^ence  &  qui  ne  font  pas  choquées 
d*un  faux  accord.  Rien  n'eft  donc  plu$ 
équivoque  que  cette  expreffion  fi  fré- 
quemment employée  avoir  de  T  or  cille  ^ 
qui  fe  prend  indifféremment  pour  avoir 
Tortille  fenjible  à  la  rriefure  ,  &  poujc 
avoir  V  oreille  fenjible  À.  V  harmonie.  En* 
fin ,  il  y  a  des  gens  pour  qui  le  plus 
beau  chant  n'eft  autre  chofe  que  da 
bruit.  Feu  l'Abbé  Terrajfon  étoic  de  ce 
2iombre  &  ne  Ven  cachoit  pas-.  PrelTé 
par  un  de  fes  amis,  d'expliquer  quelle 
lenfaiion  il  recevoir  lorfqu'il  entendoic 
une  belle  fympbonie  d'inftrumens  ,  il 
répondit  :  Mais  cela  fait  fur  mon  oreilU 
a-peupris  le  même  effet  que  fi  l^ on  agi" 
toit  une  poignée  de  petits  clouds  dans^  iiri 
pojUon.  CtçQTïàzni  il^oit;rouie  auflî 
potiue  qu'un  autre*  p^r  Tufàg!^  ordir' 
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iiaîtle.Qâelk  prodigîeiUe  di^etrfitéde 
goûts  doit  téfuitec  d'une  celle  difFdreaca 
/d'oi;gaiies  ! 

Enfin ,  après  dix-huîr  ans  de  perfé« 
véraoce,ie  dojren  des  précendans  vit 
remplie ie$  voeaK  en  1761  pac  le  choix 
^e  fit  de  lai  l'Âcadénoie ,  choix  qui 
prouve  à  rhonneorde  cet  illuftre corps 
que  les'f^yres  âr.les  libelles  n'influent 
paa  Tur  fes  jagemens.  Si  TAcadéaiie 
avoicbefoin  d*âcre  juftifiée  de  s*ètre  ref-» 
ibttvenue  des  titres  d'un  candidat  efti« 
mable  que  des  circonftances. étrangères 
^voient  écarté  fi  loog-tenvps  »,  je  diroia 
qu'elle  fçavoit  que  l'Abbé  TrubUt  écri% 
voit  purement ,  qu'il  étoit  laborieux  & 
capable  de  hacer  un  travail  qu'elle  defi« 
roiç  accélérer ,  fça voir ,  la  4^^  édition  de 
fon  Didionnaire  ,  donc  le  fécond  Tome 
n'étoit  pas  fort  avancé  &  qui  fut ,  ea 
effet,  terminé  dans  le  cours  de  Tannée 
de  réception  du  nouvel  Académicien. 
On  eut  raifon  de  croire  ,  &  le  fait  Ta 
bien  prouvé  ,  que  l'Abbé  TrubUt  pou- 
voit  être  plus  utile  à  l'Académie  & 
mieux  remplir  Tes  vues  dans  la  con-. 
jpnéture   aâ:uelle    que   d'autres   con-, 
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curreas   d*une    répacacion   plds  bril^ 
lanre. 

Il  s'acquitta  pendant*  près  de  cinq 
ans  avec  autant  de  £èle  que  d'affiduité 
de  fes  fondions  académiques.  Alors 
fentant  chaque  jour  fa  fancé  s'affoiblir» 
il  prit  le  parti  d'aller  achever  fa  car*- 
rière  dans  le  fein  de  fa  famille.  Depuil 
ce  temps  je  n'ai  plus  eu  de  relation 
avec  lui }  je  n'ai  fçu  que  par  la  voix  pu* 
blique  ,  mais  fans  aucun  détail ,  que  ^ 
pendant  les  cinq  années  de  fa  retraite 
&  les  dernières  de  fa  vie,  il  ne  s'eft 
occupé  que  des  devoirs  de  fon  état  &  de 
faire  de  bonnes  œuvres.] 

L'Abbé  Trublct  n'avoir  pas  un  exté- 
rieur impofanc  ;  de  plus  ,  il  écoic 
(impie  &  modefte.  En  taut-il  davanta- 
ge pour  perdre  beaucoup  de  confidé- 
^ation  auprès  de  ceux  qui  felaiffent  pré-' 
venir  par  un  air  &  un  ton  avantageux  ? 
Ges  dehors  ,  même  trompeurs  ,  fuf- 
pendent  pour  lordinaire  le  jugement 
&  empêchent  de  déférera  Timpreffion 
du  premier  coup  d*ceil*  Tout  Paris  a 
connu  ,  au  '  moins  denom  ,  feu  TAbbé 
ftlU^n ,  excelle nt  Grammairien ,  au- 
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teur  très- fécond  de  plus  d'une  vingrai« 
ne  de  pièces  de  Théâ«e  >  dé  Tra- 
gédies ,  de  Comédies  y  Sec ,  donc  plu- 
fieurs  ont  eu  du  fuccès^fans  celles  qu'il 
a  données  fous  des  noms  étrangers  ;  je 
ne  nommerai  que  Pélopéc ,  le  Nouveau 
Monde ,  le  Paftor  FidOy  Jephic^  Hyppo- 
Uu  ôc  Aricie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Odes  &  de  poëfies  diverfes  ^ 
pour  lefquelles  il  avoir  une  facilité  pro- 
digieufe.  Il  s'écoir  exercé  dans  tous  les 
genres,  hors  celui  de  lafacyre.  Il  eft  de 
notoriété  publique  qu'il  a  fouvent  prêté 
fa  plume  i  quelques  Académiciens  qui 
avoient  eu  recours  à  lui  pour  leurs  Dif-. 
cours  de  réception.  Il  avoir  remporté  le 
Prix  de  Poëfie  de  l'Académie  Fran- 
çoife  en  1704,  &  fa  Pièce  couron- 
née n'avoir  été  balancée  que  par  uns 
Ode  dont  il  étoit  aufli  l'auteur.  Il 
étoit  fort  eftimé  du  célèbre  Boîrf 
din  qui  n'accordoit  pas  légèrement 
ion  luffrage,  L'Abbé  Pcllegrin  ,  fils 
d'un  Confeiller  au  Préfidial  de  Mar- 
feille  ,  aidoit  une  famillô*^nombreufe 
du  produit  de  fes  veilles.  Ses  mœurs 
8C  la  probité  font  demeurées  fansre- 
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proche/  Auteur  de  plus  d'ôuvragct 
qu'il  n*eo  eut  fallu  pour  faire  la  repu* 
ration  de  trois  hommes  de  Lettres  ,  il 
iLofa  fe  préfenter  à  l'Académie*  Et 
pourquoi  ne  rofat-il  pas?Ceft  qu'il  ctoir 
pauvre  &  modeflc  ,  &  que  ces  deux 
manières  d'être ,  qui  femblent  s'accor- 
der fi  bien,  fe  nuifent  fouvenc  l'une  à. 
l'autre.  Il  eft  vrai  qu'à  cette  pauvreté 
fe  joîgnoit  un  extérieur  fort  néglige 
quilerendoit  quelquefois  un  objet  de 
mépris.  Forcé  de  travailler  pour  vi- 
vre ,  il  avoit  mis  en  Cantiques  Spiri- 
tuels, à  l'ufagC'des  Couvent d»  filles,  la 
Religion  ,  la  Morale  ,  l'Hiftoire  dé 
l'Ancien  &  du  NouveauTeftament ,  les 
Pfaumes  de  David  ,  Vlmitation  de 
Jifus  Chrifi  ^  &  ,  pour  en  rendre  Tufage 
plus  familier,  il  avoir  ajufléfes  Can- 
tiques fiir  des  airs  connus  d'Opéra  & 
même  fur  des  Vaudevilles  dont  quel- 
ques- uns  font  vulgairement  défignés 
par  dés  refreins  burlefques*  Tout  cela/ 
défiguré  par  de  fauiîes  fuppofitions,  n'a 
fervi  qu'à  le  couvrir  de  ridicule  de  fon 
vivant  à  Paris,  Né  (bus  quelques  dçgtés 
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«le  lituude  de  plus ,  il  ear  joui  de  Tef- 
cime  publique  *.  Lorfque  dans  nos  Aca- 
démies j'ai  quelquefois  entendu  pro- 
noncer réloge  d'un  homme  deLeccres» 
Qc  quefaMppris  de  lui  des  craies  loua- 
bles quej'avois  ignorés  pendant  fa  vie, 
l'ai  ^fîc  cette  xélié^ion  :  //  /kui  donc 
inourir pour  obtenir  ju^ict  dejcscon^m^ 
poraînsi  Etï  lifanc  rarticledê  TAbbé 
^^^ru^Iêt  d^ns  le  Nici^oiagc ,  \6  nie  ^uis 
è\i;  II  n^  fuffii  donc  pas  d'être  mon 
pour  échapper  aux  traits  de  la  malignité 
du  coeur  humain  /  Je  ne  puis  cependant 
Cçavoic  QiaMvais  gré  i  1  âureuc  de  cec 
Article  ,  puirqu'il  m'a  donné  Tocca- 
iion de  réparer  fon  injuftice.  Peut-être 
eft-il  moins  coupable  qite  je  qejpejûTe. 
Si  la  famille  du  défunt  publiquemenc 
invitée  lui  eut  envoyé  des  Mémoires,  il 
en  eut  probablement  fait  un  meilleur 
wfage  quedefçsconjeftures. 

♦iLife  (on  Afticlc  ^ns  JWarm  ,  Nouvcat» 
StipplémcDC  de  1749  ,  ou  dans  la  dernier e  édi«» 
tion  de  ce  Dictionnaiie. 

Je  fuis ,  &c. 

'    A  Paris  ^  ce  %  Mars  1771. 

Biij 
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Difcours  prononces  dans  FAcadcmU 
Françoifc  le  Lundi  4  Mars  1771  â 
la  réception  de  M.  de  Roquelaurc 
Evique  de  Sentis  ^  Brochure  in  4®  d$ 
dix 'huit  pages  ;  à  Paris  the[  la  K. 
Regnard  &  Demonville  ,  //»/.  d4 
VAcadimie  Françoifc ,  au  Palais  & 
rue  Baffe  des  Urjins. 

CE  n'eft  >  Monfîeur  ^  ni  le  nom  9  ni 
le  rang  ,  ni  le  crédit  qui  ont  décî^ 
dé  le  choi^  que  Ton  a  faicde  M.  I'Et 
vèque  de  Senlis  pour  resnplir  la  place 
vacance  par  la  mort  de  M.  de  Mohcrif, 
Cette  éleftion  eft  appuyée  fur  des  titres 
perfonnels  &  folides  :  un  amour  éclaî- 
léde  la  Littérature,  une  connoidance 
peu  commune  des  meilleurs  Ecrivains 
des  Tiécles  à' Alexandre  %  à*Augufte  ,  de 
Léon  X  &  de  Lçuis  XIV ,  une  éwde 
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pî^rticulière  »  non-feulemenc  de  laLan^ 
gae  Latine  &  de  la  fienne  propre  »  mats 
des  Langues  Italienne  &  Britannique  ; 
enfin,  une  Oraifon  Funèbre  de  la  Reine 
d'Ëfpagne  y  qu^on  diftinguera  toujours 
parmi  les  ouvrages  modernes  de  ce 
genre  qui  ont  eu  le  plus  de  fuccès, 
Fait  pour  donner  des  leçons  d'éloquen- 
ce^  Ip  modefte  Prélat  »  dans  fon  Difr 
cours  de  remercîment  ,  déclare  qu'i.l 
ne  f|^,  félicite  d'être  admis  à  l'Acadé- 
mie ^  que  par  l'avantage  d'/  puifer  des 
préceptes  &  d'y  trouver  des  modèles* 
ti  Chargé  par  état  d'enfeigner  la  fcien- 
o  ce  la  plus  nécefTaire  à  l'homme , 
»  j'apprendrai  peur  être  ^  pn  vivant 
»  p^rmi  vous  ,  ce  grand  art  dcgagneç 
»  le  cœur  en  parlant  à  reCprit,,ic  d^ 
PI  peindre  la  Religion  a.vec  Us  cou- 
»  leurs  les  plus  propres  â  lui  concilier 
f»  le  refpedl  &Tamour.  Ne  dois -je  pas 
M  craindre  ici  »  Meflîeurs ,  qu'en  m^ 
p  livrant  fans  réferve  au  deiir  de  faire 
»  connoître  combien  votre  commerce 
i>  peut  m'être  utile  ,  quelques  efpriti^ 
%%  îcvères  ne  m'accufent  de  bleueri^ 
S)  majefté.de  la  Religion  par  les  orne- 
V  mens  que  je  me  propofe  d'emprun-t 
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s»  ter  de  vous?  Sairs  rappcHcr  tour  le* 
v^  fet vices  que  r£lo^uence  a  rendus  4 
»  la  Vwîé  dans  les  difFétcnstges  de 
»  l'Eglîfe  ,  un  exemple  iHuftrc  fuffira 
»>  pour  împofer  fiîence  àcescenfetirs, 
M  Une  rradnion  fidèle  nous  a  tranf* 
j>  mis  que  le  cél^te  Boffuct  fe  noijr- 
»  riffbit  long-tetnps  de  k  Icâwre  d'-ffb- 
j»  m^r^  avsm  que  d'écrire  ces  Oraifons 
n  Funèbres  » .  qui  feulas  raijtîgfient  f  la- 
n  cédansiadaOe  des  {grands -Hommes; 
»  alors  famé    de  lK3rateuT  -idi&uffée 
*>  par  le  noble  enrhoufiafme  duî^octei 
M  produifdt  fans  effort  ces  brillances 
19  images  ,  ces  traits  fubHmés,dont 
j»  coût  Içâeisr  fenfrble  eft  encore  pé« 
a»  ncirc.  Perfonne  n'ignore  qii^Hamèft 
m  a  enfanté   Virgile  ;,  ajoutons  à  celf 
w  éloge ,  Homin  a  énonce  Boffutt.  Je 
»  fçais ,  Medîeurs  quej'éloquence  fa<v 
»  crée  ,  contente  d'une  -fitnpUché  no- 
»  ble  ,  énergique  &  .  touchante  ,  te- 
»  jette   cc:s  orneme^is  aftibhieiix,  cei 
*  idées  plu5'bri11antes  quefpKdes,  ces 
>»  penffçs  recherf4iées  dom  lafiibtrlitë 
3f  échappe  â    là  m.ultirùde  &   fariga'é 
15  refpriç  le  plus  arrentif  ;  je  fçais  que 
»  l'OrateiJr    Chrétien    <lédaigne  ces 
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^  faudes  beautés  ;  elles  déâgureroienc 
fj  mêine  l'éloquence  profane  j  mais 
»  qu'il  eft  difficile  de  parvenir  â  une 
»>  -élégante  ûmplicicé  !  Lorfqu'on  la 
:i»  rencontre  dans  les  aiH eues  donc  la 
^  levure  répétée  nous  offre  toujom^s 
>i  ^e  nouveaux  dharoies,  on  eft  tenté 
*>  de  croire  que  leurs  ouvrages ,  truies 
»>  de  cane  de  veilles»  font  pour  ain(i 
»>  dire  échappés  de  leurs  mains.  Cette 
»  noble  fimplicité  eft  la  marque  infail* 
»  lible  du  génie,  &  le  chefd'cx:uvr»e 
»  de  refprit  humain.  S'il  elt  réfervéà 
^^  peu  dëcrivains  d  atteindre  à  ce  degré 
»  de  perfeékion,  tout  Orateur  n'en  eft 
»  pas  moins  obligé  d'approcher  autant 
»  qu'il  lui  eft  poflible  des  grands  mo- 
»  dèles  ,  foit  ^tfkr  s'efforcer  de  mar« 
»  cher  fur  leur  traces  ,  foit  pour  fe 
»  défendre  contre  l'attrait  de  lahou- 
»  veaiué  &  des  caprices  de  la.  mode  , 
foie  pour  fe  préfèrver  de  cey  mala- 
»  dies  de  l'efprir ,  qui  ,.femblâblesaux 
n  fléaux  épidémiques  ,  ravagent  quel- 
•»  quefoîs  l'Empire  des  Lettres. Où  trou* 
>>  ver  alors  un  afyle  plus  sur  que  dans 
»  le  fein  de  l'Académie?  Chargée  fpé- 
n  cialemeac  dvk   foia    d'éterniiec    la 
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9»  gloire  des  Lettres  dans  la  Monarchre 
««  Françoife  ,  elle  maintiendra  lesloix 
M  révères  du  bon  fens  &  du  goût  ,  â 
99  qui  nous  devons  ces  excellens  ou- 
ït vrages  que  des  Nations  éclairées  ôc 
»  jâloufes  admirent   &  envient:  loix 
»  immuables  dont  Tameur  le  plus  bril- 
,*»  lanc  ne  pents*afFranchir  fans  s'expo- 
»  fer  à  la  douleur  de  furvivreàla  ré- 
99  putation  de    fes  écrits.    Malgré  bs 
H  vains  fophifmes  de  la  bifarrerie  8c 
9>  de  l'ignorance  ,  l  état   ftorilFant  d«s 
M  Lettres    fera   toujours   une  •  preuve 
fp  éclatante  de  la  grandeur  d'un    Err>- 
»  pire  j   &   les  hommiges  que  nous 
«  rendons  aux   Ecrivains    fameux  cki 
o  fié'cle  à'Auguflc    .n'honorent    pas 
»  moins    rancieiinl^Rame   que    les 
99  triomphes.de  fes  Héros.  i> 

Le  nouveau  Récipiendaire  loue  fon 
prédécefleur  avec  beaucoup  de  jufteffa 
&de  vérité^  »»  C*éft  au  commerce  des 
»  Mufcs  qu'il  devoir  cette  fleur  d'ef- 
»»  prit  >  ces  grâces  (impies  &  naïves, 
19  cette  douce  aménité  qui  le  rendoit 
•»  (îcHer  à  ceux  qu*il  approchoit.  Re- 
n  cherche  d*un  monde  poli  ,  dont  il 
;i»  îùÎQXt  les  délices  >il  parvint  à  reçn- 
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»  plir  une  place  diftinguée  auprès  de 
a  la  Reine  9  Se  en-  reçut  bientôt  les 
»  marques  dé  bonri  les  plus  flatceufesl 
97  Pour  exceller  dans  cet  art  (1  difE* 
n  cile  de  plaire,  fans  doute  il  de- 
»  voit  beaucoup  à  la  nature  j  mais  eh 
»  faîfant  part  au  Public  des  réflexions 
n  lès  plus  fenfées  &  tes  plus  délicates 
»  en  ce  genre  ,  c'étoit  prouver  com- 
»  bien  iï  avoir  ajouté  à  (qs  difpofî- 
9»  tions  naturelles.'  On  peut  dire  que 
%  fous  le  titre  riiodefte  à'EJJaisfur  U 
'  M  Nécejfîté  &  les  Moyens  de  plaire  ,  il 
f>  a  fçu  donner  pn.  mcrte- temps  la 
S>  meiîteure  idée  de  fon  efprit  &  de 
«  la  bonté  de  fon  cœur.  Ceft  le  propre 
'»>  d'une  àaie  généreufe  d'aimer  â  ré- 
H  pandreun  fecret  dont  on  s'eft  utile- 
f»  ment  fervi  pour  foi  même.  Soir  ja- 
ii  loufîe  ,  foit  prjéjcigé  ,  le*co.lnmuh  des 
»  hommes  fejperfuade  quô '1à  fenfi- 
»  bilité  de  Tame  rt*eft  point  U  corn- 
i>  pagiie  du  génie.  On  veut  que  (a 
n  nature  \  économe  dans  îts  dons  ^ 
»»  compenfe  les  préfens  de  1  efpric 
»  qu'elle  accorde  ,  par  fa  privation 
»'  d\iri  l^ienplusprccîeux.qu'elte  refufe. 
m  Ou  il  eft  nônocable  à  M.'/e  Màncrîjf 

U  VI 
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»  d*ftvoir  travaillé -conftammenr  à  dé^ 
»  truireun  préjugé  fi  in jufte!  Piufîeurs 
>)  dt  ks  écriis  portent  Tempreince  de 
fi  cette  vertueufe  fenfibiliié  j  fes.  ac- 
»  tiens  l'ont  fait  paroître  dans  roue 
9*  (on  )our.  Quelle  la  forrunç  eue 
99  différé  long- temps  de  répandre  fur 
n  lui  fes  faveurs  ,  il  fentit  d'abord 
9t  que  leur  ufage  le  plus  dpux  écoic 
9»  de  les  partager  :  heureux  de  pou- 
>»  voir  |ruftifier  que  les  fentimens  d^ 
9s  biervFarfance.»  jufi^ues  la  caches  dans 
»  fon  cœur ,  n'atrendoiènt  que  le  mo-* 
}>  ment  d'éclater  !  Sa  famille  trouva 
9»  toujours  en  lui  un  parent  plus  Char- 
ly mé  de  cépandre  fuj  elle  fes  lar- 
»  geflesy  qu'elle  n'étoit elle- même  fa- 
9>  tisfaite  de  les  ceculitlir.  Docile  à  la 
»  voix  de  la  natiire,  pouv^oit-il  aian- 
99  quer  à  la  reconnoiiTance  dans  desoc- 
99  cafions  délicates  où  tant  d'hommes 
99  peulenc  tpoins  â  remplir  qu'à  éluder 
9»  les  devoirs  ifacrés  qu'elle  impofe  > 
99  On  la  vu  folliciter  Se  obtenir  en« 
19  fin«  aprèâ  les  plus  vives  infftances, 
99  }a  grâce  d'aller  tous  les  ans  dans  une 
«•  Province  éloignée ,  offrir  â  fon  bien* 
99  faiteor*  le  tribut  de  fon  attachemeoc 
f  feu  M,  le  Comte  d*Argenf9n. 
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»  &  de  fa  reconnoiiïance.  Puiffenc  tous 
s»  les  gens  de  Lettres,  en  fuivant  un 
}>  fi  bel  exetïiple ,  forcer  enfin  l'igno- 
V  rance  à  abjurer  fon  erreur  ,  &  à  re- 
M  connoître  qu'il  eft  moins  rare  qu'on 
1»  ne  penfe  de  joindre  à  l'efprit  le 
w  plus  éclaké  le  cœur  le  plus  fen* 
»>  fible  !  »  Ce  remercîment  de  M. 
TEvêque  de  Senlis  eft  du  ton  le  plus 
noble  &  fainemenc  écrit. 

M.  TAbbé  dcVoifcnon^ç^\xi  lui  a  répon- 
du en  qualité  de  Direâeur ,  eft  forti  àt 
la  route  ordinaire  \  il  a  cru  devoir  déri- 
'der  le  front  grave  des  Mufes  Acadé- 
miques I  fon  projet  a  réufli.  Vous  trou- 
verez dans  fa  Réponfè  ,  en  général , 
beaucoup  d'efprit  &  de  gaîté.  Il  y  prend 
néanmoins  le  t«n  férieux&  convenable 
lorfque  la  matière  le  demande.  Par 
^exemple  ,  après  avoir  mis  fous  nos 
yeux. la  perte  irréparable  de  feu  Mgr 
IeDauphin  quidiftihguoit&qui  ché- 
^rifToit  Al.  dcRoqudaure  ,  le  Diredeur 
ajoute  :  »  Une  fcène  plus  rare  &  non 
s»  moins  intérefTante  »  plus  digne  de 
'»  notfe  admiration  que  de  nos  re- 
49  grets  4  va  bientôt  vous  donner ,  Mofl- 
n  -fiear  ^  une  nouvelle  occafion  de  de* 
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»  ployer  votre  éloquence  *.  La  Provî* 
n  dence  femble  vous  avoir  ménagé 
»  cet  événement  qui  fera  dans  l'Hif- 
»  roire  une  époque  auflî  célèbre  qu'é- 
»>  tonnante.  La  Fille  d'un  Rç>i  de 
»  France  préférer  â  la  pourpre  du 
»  Trône  ua  çilice  de  Carmélite!  Aux 
»  yenx  du  fiécle,  ceft  qn  grand  facri- 
>i  fice;  aux  yeux  de  la  Religion ,  c'efl: 
»  .une  abjedlion  fubh'me  qui  prouve  la 
»*  force  de  la  Grâce  \  auï  yeux  de  là 
»>  raifon  qui  fçaic  pefer  les  avantages 
M  &  les  inconvé'niens  du  monde  ^ 
»  c'eftpeuc  cercle  choix  dubonheur,... 
>i  'Vous  habitez  ce  fcjour  orageux  ^ 
v>  Mon/îeuir,  ce  pais  de  manœuvres  ca- 
w  chées  ,  de  haine  fourde  &  carei- 
»f  fanre  \  &.  vous  y  ^avez  introduit 
»  I^a-mitié  ,  cette  paflSon  (î  douce  %  dont 
»  les  courtifan^i  prennent  Taccem ,  afin 
V?  de  la  mieux  trahir.  ïî 

M.  r Abbé    de   Foifcnon  n'eft  pas 
moins  folide  dans  Téloge  qu'il  fait  de 
fon  défunt  confrère.  »  M.  ^i?  Moncrïf 
w  nous  fit  éprouver  que  fa  douceur  des 

^  *M.  rEvéquc  de  Sentis  a.  été  nommé  pow 
pjcchcr  aax  Gârmçliccs4e.&amtjDcpy$  kjouiF 
queMAPA&iE  Louise  doit faue  Piolfçûd^  ., 
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»ï  mœ(iTs ,  l'cgalicé  du  caradère  ,  le 
»  lien  de  refprii*,ne  font  pas  moins  né- 
»•  celTaires  dans  une  Compag.nie  que 
M  les  calens.  Il  poilédoic  cous  ceux  qai 
»  tiennent  à  l'agrément.  La  Poëfie 
>9  naïve  ,  jadis  (1  floriifance  ,  a  perdu 
^>  en  lui  fon  dernier  modèle;  &  dan<s 
»>  rinft-âni  de  fa  more  les  Grâces  dé- 
M  cenres  &  négligées  onç  détaché  les 
*»  Beurs  que  cet  auteur  aimable  leur 
»  offroie  enhoçnmage;  &  de  cette  px- 
»  rure  champêtre  elles  ont  formé  des 
»  guirlandes  poUr  orner  te  tombew 
«de  celui'  qui  le^^vpic  cueillies.  Où 
»  trouver  à  préfent  cette  fîmplicité 
>vgau!oifs  ?  Elle  n*ûft  plus  dans  nos 
»  écrits  parce  qu'elle  n'eft  plus  dans 
M  nos  cœurs.  La  Pqc'fie  eft  devehûe  une 
f>  coquette  ;  elle  a  changé  fon  ingénuité 
»  cantfe  des  mihauderies  ;  elle  n'a 
>5  plus  que  de  refprit ,  ^  Tefprit  tout 
t>  feul  n'eft  que  U  fauflTe  morinoie  du  ta.* 
»  lent.  »» 

L'ingénieux  Dire£l:eur,  cite  plufîetirs 
ouvrages  de  M.  ds  Moncvif^  &  finie 

*  Le  lien  de  tefprït  !  Je  n*cntcods  pas  cela  ; 
e*efl:  fans  doute  une  Tau  te  d'impreflioD«  dcToai 
4^  iitc  /<  lia/a^  ici'efprù^ 
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ion  Difcours  pat  ce  irait  agréable  :  »>  Je 
M  me  rappelle  encore  une  autre  L6(tre 
fp'fut  la  Prtédication  ;  il  recommande 
^9  atrx  Prédicateurs  de  ne  pas  faire  des 
'•»  Sermons  Kop  longs.  Je  crois  qoe 
«cet  avis  regarde  tous  ceux  qui  ont 
4»  l'honneur  de  parler  en  public.  Je  me 
nhiîe  d'en  proéier  ,  afin  que  ceux  qui 
«•»  m^écoutent  peut  -  être  depuis  trop 
^  iong'Cemps ,  lui  ayenc^bligation  me- 
•>  me  après  fa  naort.  » 

L^tre  de  FEditeur  de  rAlmanach  des 
Mufis  à  rJuuS^de  ces  Feuilles. 

Paris  ce  j  Mars  ////. 

MOKSIEVR, 

Comme  je  ne  fais  point  de  Jour- 
nal, &  qu'il  feroit  un  peu  tard  de  ré»- 
•ppndre  à  M.  de  la  Harpe  à  la  lère  de 
YAlmanach  des  Mufes  qui  ne  paroitra 
qu'au  commencement  de  l'année  pro- 
ïK^aine  ,  je  me  détermine  à  vous  en - 
vpyi?r.  Jeç  guettions  tfuiv^nte^  qwe  je 
pMQids U4ii>^wé  à^  lui  ad[fieffisr.;  jmf- 
père  que  vous  vaiidiicez4»en  leur  oc^ 
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*oP(ler  une  place  dans  ane  de  vos  pre- 
mières Feailles. 

J  ai  riKHiTiecn:  d  ctr e ,  &c. 

i^uejlions  propo/ées  a  Af.  de  la  Harpe 

par   rEdiuur  dt  VAlmanach    des 

"    Mufcs  ,  au  fuju  dt  V  extrait  de  et 

'    Recueil  inféré    dans  le  Mercure  de 

Mars. 

,  Vous  précendex  ,  Monfieur»  que  je 
n  ai  pas  de  f  eoietcioitens  â  faire  au  Pu- 
b\kc  pour  le  fuccès  de  ma  Colleâion. 
tiQ  piarmieccrez- vous  pas  au  moins  que 
je  vous  en  fafle  à  vous-même  fur  la  ma* 
l>i^e  donr  vous  avez  biexi  voulu  Tan* 
OODcerdans  votre  Mercure  ? 

Tour  le  poâdsde  votre  critique  tom* 
l>efur  ttfo  Avis  de  irais  lignes -placéà  la 
t^e  du  Y=Qlum«  <Sc  fur  un  tcès->peQÎc 
nonabee'de  note^  iqui  fe  irouvénr  au  bai 
des  fiages.  Ne  conclura  t- on  pas  de  là 
que  le  chok  des  poëdes  ,  qui  appar» 
remmène  conftitue  letTence  d*uQ  Re^ 
cai&A  de  Ytts  ,  eft  faic  avec  quelque 
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difcernemenc  ,  puifque  vous   avez  U 
difcrétion  de  n*ea  point  parler  ? 

Vous  prenez  la  peine  de  me  notifier 
ce  que  vous  appeliez  VAvis  général  \  Se 
vous  me  confeillez  vous-même  de  fup« 
primer  mes  noces. Serai  |e  donc  en  refte 
avec  vous  ,  Monfiçtzr  ,  &  n'atiendez- 
vous  pas  que  je  devienne  auffi  l'organe 
du  Public,  en  vous  invitant  à  fuppri- 
mer  la  plupact  de  vos  productions  &  i 
corriger  les  autres? 

Vous  voulez  que  je  borne  la  notice 
des  Poëfies  de  Tannée  d  une  fimple  lifte 
de  titres  &  de  demeures  de  Libraires. 
Mais  ne  pourroic-on  pas  m'accuferd'in- 
gratitude,  fî  je  vous  déro1)ois  Phonneuc 
6c  Texéc^tion  d  une  idée  auffi  heureofe  i 
Car  enfin  pourquoi  ne  vous  en  fer« 
diriez  -  vous  pas  dans  le  Mercure  ? 
Si  vous  ny  avez  pas  fongé  dans  le 
feu  de  rinvention  ,  dois  -  je  profiter 
d*un  moment  de  diftraâion  bien  par- 
donnable à  un  Ecrivain  telque^  votis? 
Un  Catalogue  d'imprimeur  fera*c*il  uii 
effet  moins  failtantdans  \e  Mercure  <{\X9 
dsitïs  VAlmanack  desMufes} 

Vous  épuifez  'pour  moi  toutes  les 
reQources  de  cette  urbanité  Françoif^ 
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que  vous  avez  fi  fore  perfe<!bionnée  ; 
vous  m'avertiiTez»  en  honnête  Journa- 
lifte  &  en  profond  Littérateur,  que  mes 
notes  ptuvent  amujtr  un  moment  parce 
quelles  font  rire  ,  mais^u  elles  finifferu 
par  ennuyer.  Un  tel  excès^de  franchiff 
n'exige  c-il  pas  quelque  retour  de  ma 
part  ?  Et  ne  fuis- je  pas  bien  autoriféi 
ne  pas  ménager  davantage  votre  mo- 
deftie?  Je  le  dirai  donc  fans  crainte, 
Monfieur ,  &  c'eft  ce  que  je  n'oferoîs 
jamais  avec  tout  autre  :  qui  pourroic  ne 
pas  vous  céder  la  palme  dans  cous  lés 
genr«s  ?  Vous  parlez  de  rire,  Monfieur  ! 
Jamais  on  n*a  tant  ri   qu'à   vos  Tra- 

fédies ,  fur  •  tout  à  votre  Gujîave  ;  Se 
on  en  rit  encore  toutes  les  fois  qu  on  y 
penfe. 

Mais  votre  talent  feroît-îl  en  dé* 
faut  ,  quand  il  s*agit  d*ennuyer  vos 
leâeurs?  J'en  attefte  ici  vos  trois  Dif- 
cours  Académiques,  vos  Mélanges  de 
PoëGes  Fugitives ,  vos  Héroïdes  qui  an- 
nonçoient  fi  dignement  vos  Tragédies , 
&  fur-tout  votre  fublime  ,  votre  élé- 
gante Tuduâion  de  Suétone  dans  U« 
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qoelle  l^fadûtécntrainanH*  que  tous 
avez  reçae  da  Ciel  voas  a  fait  faire 
tant  de  cootreTeDS.  Dans  tout  cela  , 
Monfiear ,  on  ne  le  conceftera  point  » 
il  n*y  a  pas  on  feul  mot  poor  s^amuftr^ 
c'eft  de  1  ViZJTiri  root  par. 

Encore  one  fois  »  quoique  mon  avis 
fur  vos  oovrages  foie  très  -  conforme  a 
VAvis  ^értirtf/  y  auroîs-je  jamais  pris  far 
moi  de  vous  Fezpofer  aufli  nettemenr  , 
fi  Vdusne  m'en  euffiez  vous- même  dcn* 
nç  Texemple  ?  Voici  comme  |avois 
.parlé  de  votre  dernière  Pièce  dans  lano- 
ticede  cette  année  :  Les  amis  de  C auteur 
ont  peut-eut  trop  vante  ce  Drame  ayant 
quH  parût }  en  fuite  le  parti  contraire 
Va  trop  déprimé.  Le  Public  impartial pa^ 
roSt  avoir  jugé  que  lejujet  eft  heureux-^ 
mais  quii  pouvait  être  traité  d'une  ma» 
nier e  plus  touchante  ;  qu'il  y  a  peu  de 
convenance  dans  les  caraSircs  ;  qut  le 
flyle  pajfe  quelquefois  les  bornes  dujlylt 
familier  ;  que  la  Pièce  ejl  ajje^biencoa" 
duitc.  &  quil  y  a  des  traita  d* éloquence 
dans  la  Scène  entre  U  Curé  &  le  pire  de 
'Mélanie.  Pour  toute  réponfe  â  an  )uge- 

*  Exprcflion  de  M.  de  la  Harpe  en^  padaat  dt 
lui  mctne.  Yp^ez  le  Mercure  de  Février^ 
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ment  fi  ntefaré^vous  certifier  que  je 

fêis  rire  Se  que  'ftnnuie^  Ne  craignez-*- 

vous  pas  qu'on  ne  compare  ma  mode* 

ration  à  iavêcte?  Ne  craignezyoosfâ» 

èe  travailler  i  v0ir«  f^^f^^  fâcf re  etv 

tcavaillant  à  celle  d'aucrui  ?   CroyeoB*' 

vous,  puifqu^llfaut  U  dire  *,que  ce  n'eft 

pal*  lé  Côfiable  du  ridicule?  que  dé  fâirff 

parier  un  Curé  comme  tih  Ph'ilofophe 

îûodefrfie,  &  true  ffUebiett  ftéecomitre," 

une  Mégère  ?  **  Crôyôz-Vonsf  <^ue  j'euf* 

fcété  bicfn  ettibarrafle  de  trouver  dany 

ce  préféftdu  Dtame  des  Scènes  bavardes 

&  ennuieufes ,  des  e-xpteiïrons  rifibles , 

s^coixïthtyC'eJi /wtrehon  Cufé^Je mi  meur^ 

dans  ieà  itanfis  ^  mon  fang  bout  dans 

mis  veinés  y  &c,  ttc^  Kc...  ***  Mais 

^  Exprcflîon  de  M»  de  la  Harpe  4aus  {on  £z^ 
trait, 

*♦  Contraftc  remarquable  !  VIphigénu  de  Rd'i. 
cîne  refpcftc  ^  bénit  fon  père  qui  veut  la  facri- 
£er;  XzMélanU  àtlA.de  la  Harpe  abhorre  Sç 
natidic  leCea  qui  veut  (a  mettre  dans  un  Coa^ 
veut! 

**♦  On  rcmpliroit  qaînze  ou  vingt  pages  dcf 
vers  à  rcteoir  qui  (e  trouvent  dans  cette  Pièce 
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dans  ce  moment  -  ci,  Monfieur ,  ofc 
rois'je  vous  demander  (î  ces  queftions 

Ameufe  j  je  me  coatentcrai  d'en  citer  quel- 
ques-uns des  plus  agréables  pour  amufer  hlcc* 
teur. 

Il  s'enrichit  des  pleurs  de  (a  fœtir  qu'on  oppri'- 
me 

Et  le  ccrur  eft  un  mot  qu'il  n'a  jamais  com- 
pris.   •    •    .    • 

Je  cours  me  renfermer  dans  un  autre  univers....; 

Elle  pafToit  fes  mains  à  travers  ces  barreaux  $ 

Ceft  ici C'cft  ici 

Que  ne  puis-je  extirper  c«s  abus  inhumains! 

Ce  comble  d'injure. 

De  mon  cœur  révolté  fait  fortir  la  nature 

Ma  fille  !  Le  poifon  a  coulé  dans  fes  âancs  .••...• 

Mélanie  au  Coxxvtnt  «  depuis  deux  ans  No^ 
vice, 

lormée  à  la  retraite  en  fes  plus  jeunes  ans , 

Sembloit>0  avoir  pris  les  goûts  j  les  fentim^/tx. 

Au  plan  que  j'ai  fuivi  fe  f  triant  par  avance  , 

Ellemedemandoit  le  voile  avec  inflancei 

£c  dans  le  cloître  alors  iio\xyant  tous  fes  plai- 
firs, 

Y  veuloit  pour  jamais  wfcrmcr  fes  dcfirs. 
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vous  ennuient  ou  fi  elles  voas  divcnif- 
fini  ? 

Quoiqu'il  en  foit ,  feriez  -  vous  cu- 
rieux d  une  difcuflion  plus  écendue  ? 
Vous  n'avez  qu'à  dire  un  mot;  il  n'efl: 
pas  nr)ème  befoin  de  vous  expliquer  fi 
pofîtivemenc  ;  vous  n'avez  qu'à  laiifec 
agir  votre  zèle  ordinaire  dans  le  pre- 
mier Article  qui  me  concernera,  &  vous 
pouvezcompter  fur  une  petite  Brochure 
fort  détaillée  611  l'on  fera  voir  conime 
quoi  Warwiky  le  grand  Warwiky  eft  une 
Pièce  très-foible  où  il  n'y  a  qu'une  fi- 
tuacion  &  une  trentaine  de  vers  palTa- 
blés  ;  comme  quoi  vous  avez  pris  des 
encouragemens  accordés  à  l'eâai  d'un 
jeune  homme  pour  des  récompenfes 
décernées  au  chef-d'œuvre  d*'jn  génie 
rare.On  y  montrera  comme  vous  avez 
eM,  l'art  jJe  nous  donner  quatre  Tragé- 
dies 4c  un  Drame  larmoyant,  fans 
nous  arracher  une  feule  larme  j  comme 
votre  manière  eft  trifte  &  pefantedâns 
les  vers  légers  j  comme  elle  efl  fans 
couleur,  comme  elle  eft  terne  dans  les 
grands  vers  j  comme  votre  ftyle  eft 
roide  lorfque  vous  tâchez  de  lui  don- 
ner de  l'énergie  j  ccivial  &  lâche ,  lorf- 
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qoe  vous  voulez  qu'il  foie  frmp^ô'&'na^ 
turel  j  comme  la  diâion  de  vo&  diC* 
coars  eft  hathée  &  la  narration  sècbej 
enfin ,  comme  vods  n'avez  pu  parvenir 
à  nous  inréreirerdeor  minutes  de  fuite 
dans  unDifcours  d'une  heure  de  lec- 
ture où  il  s'agit  de  Henri  IV  ^  de  ce 
bon  Roi  donc. le  nom  feol  prononcé 
par  un  homme  fenfible  ibfiic  pour 
émouvoir  jufqu'aufond  du  cœur  ceux 
qui  l'entendent. 

Au  refte  ,  Monfieur  ,  eft-il  donc  auflî^ 
néceffaire,  auffi  glorieux  pour  vous  qtre 
vous  le  penfez  j  de  mettre  votre  nom] 
aux  extraits  dont  vous  enrichiflez  le 
Mercure  tous  les  mois  ?  Quand  même 
vous  garderiez  l'anonyme,  ferûit*il  pof- 
/ibie  de  ne  pas  vous  reconnoître  â  la 
douceur  de  votre  pinceau  ,  &.  â  votre' 
ftyle,'&  à  votre  ton,  &  à  h  noble 
fierté  qui  les  caraâérife  ? 

Je  fuis ,  &c, 

A  Paris  »  ce  15  Mars  1771. 

LETTRE 

■  ..1 
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LETTRE    III. 

Etnnmsdu  Parnaffc ,  2  Parties  in  11^ 
à  Paris  che[  Fitil  Libraire  rue  des 
Cordcliers. 

CE  titre  eft  frivole ,  Monfîeur  ;  mais 
louvrage eft  folide*  Ceft  une  No- 
tice très-bien  faite  des  Poètes  Grecs..Ce$ 
deax  Parties  que  je  vous  annonce  ne  fe* 
runt  pas  les  feules  ^  l'auteur  fe  propofe 
de  nous  donner  ainfi  fucceffiveaient  une 
idée  rapide  des  Poètes  Latins  »  Italiens  » 
Efpagnols , Allemands;  il  finira  par  les 
François.  Le  Feèvre  ,  père  de  Mad,  Da^ 
cier  y  nous  a  UiHe  une  vie  abrégée  des 
Poètes  Grecs  ;  mais  la  nomenclature 
dont  il  eft  ici  queftion  eft  deux  fois  plus 
cobfidérable  que  la  (îenne  \  celle  de- 
le  Fcbvre  ne  renferme  qu'une  cinquan*- 
tainede  Poètes >  &  la.nouvelle  encon- 
lient  près  de  cenr.  On  ne  s'y  borne  pas 
aux  faits  hiftoriques }  on  rapporte  U^ 
jugemens  ;  on  indique  les  plus  beaux 
^morceauxde  ces  iliuihes  modèles  de 
Poë(ie  dans  tous  lesgences.Quede.tCftiti  . 
JH.  1771.  Tome  II.         C 


î&réfe0aos  dans  cette  colleâion  !  Veos 
y  fuive^.CD  quelque  forte,  la  nature  pas 
a  pas  i  vous  la  voyez  3^  pour  ainiî  dire  » 
naître  avec  Linus  &  Orphée  j  c'eft  dans 
ces  cop;imenceinens  que  laPoëfie  brille 
4e  toute  fa  pureté  .&  de  cette  majeftc 
fublime  qui  lui  fit  mériter  le  nom 
de  langage  des  Dieux.  Linus  9  Am* 
uAiotf  ,  Orphée ,  Mujee  ^  &c ,  formenf 
le  pcemier  âge  des  Poètes  Grecs.  Ho^ 
^ère ,  Béjiédè ,  ArchUoque ,  Tynày  &c  , 
çompofenc  le  fécond  âge.  L'auteur  en<- 
rtchit  fes  notices  de  tradu^ions  ou  di* 
mitatioais  en  vers  François  ;  ce  qui  ren4 
îpQs  fes  articles  agréables.  Voici  com« 
XRtArchiloque  eft  jrepcéfen  té.  A  près  avoir 
forcé  â  fe  penike  de  défefpoir  la  fa-» 
inille  de  XyctfiB^  &  tycambe  lui-tnê* 
ine  ,  »  il  ne  connut  plus  de  frein.  Celui 
9».qui  avoir  le  malheur  de  lui  déplaire 
»;.étoic  cruellement  égorgé.  Mère»  amis  » 
sr  parens  %  concitoyens ,  étrangers  ;  toai 
^^fut  la  proie  de  fes  fureurs.  Il  ne  s^é- 
)»rpargnoicpashii-mème.  II  féduifoit  les 
Kx  femmes  de  Paros,  &  leslivroitenfuitQ 
^:i  rinfamie  en  dévoilant  pikbUque* 
^.mçnt  les  faveurs  qu'il  en  avoir  obte* 

^^içç^.  Ç{i4ffé  de  U  f  auie  ^  f^$  Poçlîei 
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»  mordantes  &  licencieufes  lui  incer« 
9»  dirent  Fentrée  de  Sparte.  Les  vertueux 
H  Lacédémoniens  trembloienc  que  Ta-* 
»  me  deleurtf  enfans  ne  fût  infeâée  do 
9» leur  venin.  Ce  malheureux  bel- 
n  efpric  erra  de  ville  en  ville ,  &c  » 
»  &c  9  icc  \  il  finit  par  être  afliafli' 
s>  né.  w  Que  ce  tableau  doit  effrayer 
les  imitateurs  à*Archiloqm  !  Mais  Tim- 
punité  les  rassure  \  i  l'égard  des  re« 
mords ,  il  faut  croire  qu  ils  ont  fçu  fe 
mettre  à  l'abri  de  ce  châtiment  terrible  ; 
avec  la  Philofophie  on  parvient  à  re^ 
gardée  ThoBncur ,  la  vertu  j  Thumanité 
comme  autant  de  vils  préjugés  qu'il  faut 
«toufFer.  \ 

Stijichon ,  AUéc ,  Anacrion  3  Sapho^ 
Èfope  y  6Cc  ',  remplifTent  le  troifiéme 
Age.  La  ûStion  fur  Phaon  eft  aflez  in« 
génieufe.  »  Il  dut  fa  beauté  à  rénus  ; 
'«>  cette  Déefle  s*approcha  un  jour  da 
»>  rivage  ,  Se  demanda  à  Phaon  d'un  aie 
M  ingénu  à  palTer  l'eau  fans  payer.  Le 
»  batelier  la. reçut  dans  fa  barque,  êc 
>»  la  Dé^ffe  y  pour  le  récompet)fer  de  fa 
Mcomplaifance  ,  lui  fit  préfent  d'un  vafe 
M  il'albâtre  rempli  d'une  eflence  divine } 

Cij 
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»  il  s*en  parfuma^  &  devint  ^ouc  a  coup 
»  ie  plus  beiu  des  hommes,  t» 
'   L*auceur  ne  regarde  pas  Efopc  corn* 
me  le  premier  Fabulifttf  ,  &  il  a  rai- 
fon.  Homire  &  Hcjtodc  ont  inféré  dans 
leurs  Po'çmes  des  Apologues }  çç  qai 
ânra  pu  donner  à  EJopt  l'idée  de  con* 
facrer  fes  talens  au  génie  de  la  Fabfe. 
Le  quatrième  Age  ne  pouvoir  être 
mieux  annoncé  que  par  le  premier  des. 
génies  lyriques.  Pindan  eft,  fanscQntve- 
die,  pour  renthoç(iafme  &  le  fublime , 
audelTus  de  tous  ceux  qui  ont  voulu  Ti- 
miterx^ette  flamme  facrée  nefe  trouve 
^ued$ns  nos  Prophètes  qui,  parlant  Iç 
langage  divin,  font  encore  bien  fupé-^ 
rieurs  à  Pindare.  *>  Faufanias  no\i$  ap- 
9>prend  qae,quelqttes  jours  avant  la  more 
M  de  Pindare,  Pr^firpine  lui  apparût  en 
t>  fonge ,  &  fe  plaignit  d*ètre  la  feule 
n  Divinité  quil  n*eût  pas  célébrée  dans 
s»  fes  vers  ^  mais  >  ajouta- t-ellé  ,}  aurai 
»  mon  cour  quand  je  vous  tiendrai  j  il 
91  faudra  bien  que  vous  faffiez  àufli  un 
nCantiqueen  mon  honneur,  Pindare  ne' 
9i  vécut  pas  dix  jours  après  ce  fonge.  It 
0  y  âvoit  à  Thèbes'  une  femme  vénéra- 
wble,  parente  dti  Patte  ,  &  qui  chan-' 
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ntoit  fort  bien  fes  Odes.  Une  nuit 
^  qu'elle  dormoit  ,  elle  vie  en  fonge 
»»  Pindàn  qui  lui  chanta  un  Cantique 
w  qu'il  avoit  fait  pour  Proferpine.Cedt 
9»  femme  à  fon  réveil  fe  rappel  la  le 
M  Cantique»  8c  le  mit  par  écrit.  **  Vous 
fern^  charmé ,  Monfieur  ,  de  voir  qu« 
l'auteur  de  cette  colkdbion  n'a  pas  la 
foibleffede  cédera  lefprit  du  jour  j  il 
ofe  admirer  le  grand  RouJ/caUy  ce  qui 
prouve  Ton  fçaveir  &  fon  goût  ;  il  ne' 
balance  pasi  le  mettre  a  coté  de  P//:*' 
Jare.  Il  fe  plaint  avec  raiion  que  la 
Pocfie  de  ce  genre  ait  entièremetitpaf- — 
fé  de  mode.  Le  Théâtre  a  tout  dévoré^' 
tout  englouti  :  encore  fi  cette  manîe  de 
s'eflfayer  fur  des  Drames  nousprocu- 
roit  quelque  bonne  Tragédie  !  Mais  il 
femble  que  les  Mufes  irritées  fe  ven-_ 
gent  en  n'infpirant  que  des  Pièces  Dra- 
matiques déreftables.  Au  refte  ,  il  n'eft 
pas  difficile  de  juger  que  notre  Littéra*' 
ture  tombe  en  décadence  j  la  malheu- 
reufePhilofophteadumcmefouffle  in- 
fc(Sté  les  mœurs  &  les  talens. 

EfchyU ,  Sophocle^  Euripide^  Ariflo' 
phane,SccJont  de  ce  même  4^Age.Cefl: 
Tage  d  or  de  la  Poëfie  dans  la  Grèce. 

Cîiî 
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Tour  ce  qa  on  nous  dit  fur  EfchyU  mé- 
riteroic  d*ècre  rapporté.  On  nous  Te«- 

fréfence  lecacdelaTragcdieylorfquece 
octeparu^^  on  nous  donne  un  juge- 
ment lage  &  rapide  fur  chacune  de  Tes 
Pièces.  Ce  qui  vous  attachera  dans  ces 
divers  morceaux  »  ce  font  les  imitat^ns^ 
faites  par  nos  Poètes  >  dont  quelques* 
unes  ont  des  beaiués.  Que  vous  ferez 
flatté  fur.tout  de  ces  leçons  de  modef- 
lie  &  de  prudence  donnés  aux  rimeurs 
naifiàns  &  audacieux!  »  Que  leur  exem- 
M  pie  (  celui  de  Sophocle  ic  de  Racine 
M  qui  ont  compofé  dans  une  eztrcn^d 
sf  ieuaeiTe  )  a  féduit  de  jeunes  gens  !  On 
>>  les  voit  fuiv je  lès  pas  de  Mdpom^n^ 
ti  $ivec  aut^""  de  hardiefle  que  leur& 
la  maîtres,  Mns  étude  des  Anciens  >  fam^ 
j»  eonnoi^ance  du  cœur  humain  y  fans 
"1»  s'être  nourris  des  plus  beaux  mo- 
H  dèles.  Auffi  leuts  fuccès  fonr-ils  de 
99  coune  durée;  fouvent  même  les  fif- 
9f  flets  cruels  les  chaflent  pour  jamais  de 
a*  la  Scène.  On  devroit  fe  pénétrer  de- 
99  ce  beau  raorceao  de  Platon.  Un  jeune 
»  Pocte  fe  préfente  devant  Sophocle  ôc 
n  Euripide  •y  il  prérend  avoir  des  con^ 
M  noi(Ia|ices  fupérieures  dans  Tait  dra^: 
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6mâtH!|ae,  &  veac  faire  desTragédies^ 

LjS   J£  VN  E   P  OETE. 

Je  fais  palTablemenc  des  vers  ^  jeTçak 
étendre  un  petit  fujec  dans  mes  defcrip* 
dons  9  &  en  teflTerreron  grand.  Je  fçais 
exciter  ia  terreur  8c  la  compaflion ,  & 
faire  paroîçre  des  objets  terribles  &  me* 
aaçans  »  oii  qui  produifentla  pitié  ^  je  , 
m'en  vais  donc  faire  des  Tragédie$* 

Sophocle  et  Euripide. 

N'allez  pas  fi  vite;  la  Tragédie  n*eft 
pas  ce  xjue  vous  penfez  ;  c'eft  un  feul 
cocps  compofé  de  piufieurs  parties  dif^» 
férentesSc  bien  aflTorties  ,  dont  on  fait 
HA  monftre  quand  on  ne  fçait  pas  Uê 
alTocier.  Vous  fçâvez  ce  qu'il  faut  f*ça- 
vûiravant  que  d^écudier  l'art  de  laTra- 
gédîe.  j  mais  vous  ne  fçavez  pas  encore 
cet  art. 

Je  confeiUe  à  nos  jeunes  Poètes  cfe 
relire- foavent  cette  réponfe  de  5D/?Aoc/tf 
Bc'd* Euripide  j  ils  confulteront  dàvai»- 
y^age" 

Quidwkant  humcrîiquidfcrrt  ucuftnt. 

Giv 
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Dans  Tanalf  fe  des  Pièces  i'E/ciyle 
fecroQve  la  dernière  Scène  des  Tra^ 
cAîa/otacs  tradoite  par  lA.  dArnûud. 
Cetce  Scène  donc  le  cradaâeur  a  fi  bien 
exprime  les  beautés ,  eft  cirée  de  la  Lec^' 
tre  qai  fe  trouve  à  la  fin  à^Euphimk ,  9c 
qui  renferme  d'excellentes  vues  fur  te 
Tbéarre.  L'auteur  fe  plaint  de  ce  que 
Al.  de  Chauaubrun  ,  qui  paroît  con* 
Boitre  les  Anciens ,  ait  appréhendé  de 
faire  pafler  dans  fon  PhiloSèu  les  mor- 
ceaux de  force  de  loriginal  :  trop  de  ti- 
midité nuit  au  génie  ,  &  ce  qu'on  ap* 
pelle  goût  eft  quelquefois  conctaiie  2 
l'énergie  &  d  l'enchonfiafme. 

Le  fentiment  de  douleur  que  fit  paroi* 
tre  SophocU  i  la  mort  à' Euripide  ,  doîc 
honorer  autant  ce  grand  Poëce  que  fes 
Tragédies  :  >»  il  vecfa  des  larmes  fuc 
m  la  perte  de  fon  rival  ,  &  cooâmanda 
n  à  fes  aâeurs  de  paroîcre  fur  la  Scène 
I»  fans  couronnes^tevèrus  d*habillémens 
I*  lugubres  &  dans  Tappateil  le  plus 
»  ttifte*  «9 

Ariflophane  a  été  le  plus  audacieux  8c 
leplusfatjrrique  des  écrivains  dont  la 
Gtèce  s'honore.  Je  vous  citerai  pour 
exemple  ce  palfage  ciré  des  Nuies ,  Aâe 
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Ilf.  Le  Ju(i^  8c  Vlnjufic  fe;  pr^fentenc 
fur  la  Scène  &  fe  diipacenc  vivement 
pour  fçavoir  lequel  des  deux  a  le  plus 
d*empire  fur  les  Athéniens.^ 

L'I  N  J  U  s  T  I. 

Quedîras-m  fi  je  viens  â  bouc  d'avoir 
raifon  contre  (oi  ? 

L  1   J  us  TB. 

;  J'avouerai  que  j'aurai  tort  »  &  je  me 
wirai.  Voyons. 

L'I  N  J  u  s  T  E« 

DIs*moiun  peu, quels  gens  font-ce 
que  nos  Orateurs  ? 

L  E  J  u  s  T  !• 

Des  fcçlérats. 

L'Injuste. 

.D'accord.  Et  nos  faifeurs  de  Tragé- 
dies? 

Li^JuSTI. 

Des  fcélétats. 

>.'        Cv 


Fort  biea.  JEc  nos  Màgiftracs  'f' 

Le  Juste.. 
Des  fcélérats. 

LIn JUSTR 

Oa  ne  peut  pas  mieux.  Tu  vois  donc: 
Bien  que  tu  as  tort*  Conipre i  préfenc 
lesTpeélâteurs;  quel  eft  le  plus  grand: 
nombre  ?  Sonc-ce  les  gçns  de  bien  ït 
Examine. 

Le  JvsTE  »  tnregardàntdt  tous  côtisi. 

Examinons» 

Ll  NIU  s  TE.. 

£h  bien  ï 

Le  Juste  montrant  divers  fptSàtturSk^ 

Les  fcélérars  remportent.  En  voilli 
un  que  je  connois.  jt'en  tois  encore.  Ui 
«U' autre. 

LTnj  vste.. 

Qu'aSf  tuii  dire.d  jgréfenti?: 
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Le  Jus  TE. 

Qne  j'ai  perdu.  (  Aux  fptBatturs  ) 
Mélfîeiirs^  prene:^  mon  manteau.  Je 
.irais  paflter  de  votre  câi€é«  Vous  êtes  tes 
f  plus  forts. 

^  •   Platon  paraît  ici  âu  rang  des  Poctc's  » 

^ê'èft  avec  faifon.  Qael  écrivain,  eut 

^OHiis  ohé  îrtiagînatiotï  plus  vive  & 

ptiis  brillanfe  ?    Elle  éclate   dans  Tes 

indindres  ouvrages.  Ses  premières  vues: 

s'étoiènt  tournées  vers  \i  Tragédie} 

iiiais   apnt  entendu  un  Diftouri  de 

SùiraUi  il  fe  livratont  entier  à  l'étude 

de  la  Philofophie  ;  il  nous  e(t  refté  de 

ce  graihi  k>mme  quelques  petites  pià- 

fces  de  vers  où  Vcki  trouve  de  la  vo>- 

•  luptév 

A  profK)sdeCA/r//(f^quî  nous  a  ïaiflc 
XMt  a  imitateurs  ,  'on  nous  fait  paire 
d'unie  faillie  S'Atéxanin.  l\  ^{(oit 
mi'il  aimeroit  mieux  ctre  1^  Thér0te 
\Sltomln  que  VMhilUde  ChinU.Dxk 
reffe,  ce  Chiritc  ne  fe  contentoitjjiji»' 
d'Stre  un  mauvais  Poëce  ;  il  réunîfloie 
Pimpudence  i  la  bafTedè.  Il  avait  ^  %ti 
^elcjpie  forte  f  une  main  pour  mendia;^ 


£o      l^Jmhèe  tiTTÈJLàXki: 

des  alimens  »  &  l'autre  pour  écrire 
des  libelles  contre  le  bienfaiteur  qui 
l'avoir  ncMirri, 

On  nous  parle  d^un  certain  CUan^ 
ihc  bien  différent  de  ce  vil  Chériiê. 
CUanthc^  fimple  athlète  &  fansfbrtune  , 
étudia  la  Pbilofopbie ,  non  par  cet  eiP^ 

£'  rit  d'orgueil  â  contraire  i  Tamou^  de 
i  fage^Te  >  mais  avec  cette  fenfibilité 
fiaodefte  >  le  partage  d  une  belle  ame  ç 
cet  homme  refpeâable  ^  pocu  acquérir 
les  moyens  d'étudier ,  tiroit  de  l'eais 
pendant  la  nuit  ;  il  jporta  l'auftérité  jtt(^ 
qu'à  refufer  un  préœnr  q&re  t'Aréopagp 
lut  effrcût.  Ce  vrai  Phsloibfpbe  compoia 
THymne  fui  vante*  Vous  îerœ^  éienné 
de^  trouver  dans  la  bouche  d'un  Paye» 
des  idées  aufli grandes  delà  Divinité;; 
li  O  Père  des  Dieux,  vous  qui  réunilTes 
s»plu(ieurs  noms  9  &  dont  Fa  vertu  eft 
j»ane&  infinie^ -vous  qui  êtes  l'auteur 
s»  4e  cet  univers  ,  &  qui  te  gouvernes 
9  fuivant  les  confeils  de  votre  fageOe  : 
99  je  vous  falue ,  ô  Roi  tout  -  puiffant'; 
*>^<ar  vous  daignez  nous  permettre  de 
9»  vous  invoquer.  Nous  qui  rampons  fur 
m  h  terre  9  ne  fommçs*notts  pas  1 011^ 
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M  yrage  de  vos  mains  y  8c  comme  l'ima:* 
n  ge  de  votre  parole  éternelle  ?  Vousfe- 
f»  rez  donc,  o  Jupiter  y  la  matière  de 
«L  mes  louanges  ,  &  votre  fouveraine 
*  poilTance  fera  le  fu/et  ordinaire  de 
««mes  Cantiques. Tout  plie  fous  votre 
»  empire  i  coutredoace  les  traits  dont 
m  vos  mains  invincibles  font  armées. 
f>  Sahs  vous  rien  n'a  été  fait;  fans  vous 
n  rien  ne  fe  fait  dans  la  Nature.  Vous 
»  voulez  les  biens  &  lès  maux  ,  feloâ 
V  les  confeils  de  votre  loi  :  loi  éternelle 
9»  quVfent  braver  les  impies.  Malhea# 
9tâ  ces  impies  !  S'ils  étodioientvocre  loi; 
»  s'ils  lui  oJbéïiToiént ,  ils  couleroienc 
»  des  jours  heureux  dans  l'innocence  8c 
f>  dans  la  paix  \  mais  ils  ne  fuivent  que 
M  les  loix  d'un  aveugle  inftinâ  ;  ils 
M  font  les  vilsefclaves  ,  les  miférables 
f»  jouets  de  toutes  les  paflions.O  vous,' 
»  grand  Jupiter  ,  iqai  faites  entendre 
»  vecre  tonnerre  dans  les  nues ,  dai* 
»gnez  éclairer  les  foibles  humains, 
t»  Otez leur  cette  ef prit  de  vertige  qui 
M  les  égare  ;  donnez  leur  une  portion  de 
»»  cette  fagcfle  avec  laquelle  vous  gofi- 
«»vernez  la  Nature';  alors  ils  ne  chéri* 
m^  lom  d'autre  occupation  que  celle  4e 
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^chancet  ét€cndllemeoE  cette  loi  tixAi 
s»  verfelle  qu'ils  méconnoiflenc*  » 

L'auceuc  %  réuni  tout  ce  qu'on  a  pi» 
' jtre  en  fa  veut  cie  Thiocriu  dont  il  paroîe 
femir  le  bea»  naturel.  11  viene  à  Calli^ 
maçuc  qu'il  propofe  encore^  eommeuty 
modèle  de  lublime;  il  nous  apprend 
que  M.  ibi  Thiild^  T Académie  des  Inf- 
criptions  &  Bellet  -  Lettres  doit  nou<s 
donner  une  rraduâion  des  Hymnes  de' 
CaUimofuc.  Si  ces  Hymnes sefTembleniP 
toutes  i  celle  -  ci,  la  Littérature  fera  re- 
^evable  iM.du  Thcil  d'^n  vrai  préfeaç 
en  ce  genre. 

Je  teconfacre  aujourd'hui  mes  vers  # 
o  la  plus  fortunée  des  Ides ,  Dilosnoxit'» 
rice  à^Jpollon  y  c'efl;  dans  ton  fein  que^ 
ce  Dieu  a  pris  naiiTançe  \  ç'eft  à  la  piété 
dç:i)^di  qu'il  doit  les  premiers  Tem<<> 
plef  où  les  mortels  l'ont  a4or^.  Mal: 
heur  au  Pocte  qui  ne  chatite  pas  le^ 
fources  facrées  de  THéUcoa  !  Les  Mufes 
le  méprifent  &  refufent  de  Tinfpirer* 
Apollofr  pvinït  de  mêmecelur  qui  oo^ 
blie  qcie  I^QS  a  des^  diicoits  fur  la  lyre^ 
i^  te  confacce^dpiu;  ism^  sm^  ^  Mçs^ 
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taourrice  A^ApoUon.  Ce  Diea  récom- 
penfera  mon  zèle. 

Que  d'aurres^  contrées  fe  glorifienr 
4*êcre  couvertes  d'invincibles  forteref-- 
fes  j  de  fe  voir  défendaes  par  d  oigueil- 
leux  rempans.  ApMon  protège  Dilos^ 
Quel  ennemi  l'attaquera  impunément  ?^ 
tjt%  vents  &  les  eaux  minent  &  détrui* 
fent  infenfiblement  les  plus  fortes  mu- 
railles ;  mais  rien  ne  détruira  jamais  la 
puifTaiice  du  Dieu  qui  combat  pour 
elle.  Dllos  eft  chérie  ^ApoUon\'DiU>t^ 
€ft  la  plus  fortunée  des  Ifles. 

De  tous  lès  Poètes  qui  m  ont  précédé^, 
quel  eft  celui  dont  les  chants  ont  célébré 
plus  dignement  tes  autels  ?  Que  dirai-- 
fe  après  eux  a  ta  louange  ?  Dirai  -  je 
comment  Jupiter  irrité  ,  frappant  les^ 
montagnes  de  fon  foudre  redoutable  ^ 
les  enleva  de  leur  fol  étonné  &  les  pré<- 
cipita  dans  Tabyme des  mers?  Dirai -jo^ 
comment  ce  Dieu ,  pour  leur  faire  ou- 
i)liet  le  continent  dont  fa  main  les  a  fé->^ 
parées  5  fixe  les  unes  au  fond  des  eaux^. 
9c  lailTe  errer  les  autres  au  gré  des  flots> 
(K  des  vagues?  Oui,  je  chanterai  l'or  i»- 
|ine  des  Ifles  >  je  chanterai  ton  origine  |> 


I 
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JXilos  eft  affife  dans  la  mer  Egée  far 
des  fondemens  inébranlables.  Mais  ca 
n'eftpointà  la  volonté  aveugle  duDef- 
tin  qu'elle  doit  cette  (itûation  heureufej 
c'eft  i  la  reconnoifTahce  à^  Jupiter.  Son 
afFeroiilTemenc  eft  le  prix  de  l'hofpita^ 
Hté  qu'elle  ofa  donner  â  Latone  ;  û^algrë 
les  menaces  de  raltièce/i/Ao/i.  Jufques* 
là  connue  fous  le  nom  à^jtJiirU ,  Délos 
erroit  ttiftemenc  fur  les  mers  5  fans  âu^ 
tre  guide  que  la  foreur  des  courans  qui 
lentraînoiene  cour-â-tour.  Souvent  uti 
voyageur  ,  venant  de  Trézène  à  Co- 
rinthe,  Tavoit  apperçue  fur  fa  route. 
A  fon  retour  fes  yeux  cherchoient  èti 
vain  la  malheureufe  JJiiric.  Elle  avoir 
fui  à  l'extrémité  de  ruirivers. 

Qui  peut  ignorer  là  haine  de  Junon 
pour  toutesles  mortelles  dont  les  char«^ 
mes  ont  fçu  captiver  le  cœur  de  Jupïur  ? 
Cette  Dcefle  jaloufe  perlécure  Latent 
^  avec  d'autant,  plus  d'acharnement  ,' 
qu'elle  porte  dans  fes  flancs  un  fiis  qui 
doit  être  plus  ^er  i  fon  époux.  Elevée 
fur  un  nuage  d*azur ,  elle  repaît  fes 
yeux  des  tourmens  horribles  de  fon  in-' 
fortunée  rivale  ,  déjà  travaillée  par  les 
douleurs  de  Tenfantement.  Deux  Dh. 
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vinités  fervent  fa  haine.  Mars  Se  Iris 
précèdent  les  pas  de  Latont.  »  Oferez- 
M  vous  y  crienc  ils  d*une  voix  de  ton- 
»  nerre  ^ .  dans  toutes  les  villes  où  la 
»  met èd* Apollon  demande  TborpitaU- 
99  té  5  oferez  vous ,  mortels  andacieux  » 
M  recevoir  dans  vos  murs  l'ennemie  de 
f»  Junon  ?  Craignez  la  colère  de  la  Reine 
»  des  Dieux.  Si  vous  donnez  un  afyle 
M  â  Latone  ,  fongez  que  la  (oixàtt  la 
f>fuic ,  pour  vous  écrafer  àTinftantfous 
M  les  débris  de  vos  Cités  impies,  a  O 
femme  !  O  mère  !  O  DéeflTe  malheu- 
reufef  où  dépoferas^tu  ton  fruit  facré  l 
Rejettée  par  toute  la  Grèce  ,  Latone 
retourne  fur  fes  pas  ^  &  aborde  en  Thef- 
falie.  Ses  ennemis  l'y  fuivent  encore. 
Lariffi  lui  refufe  fes  portes  j  aucune, 
contrée  n'ofe  la  recevoir.  Par  •  tout  OQ 
ctaint  le  courroux  de  Junon. 

Junon  y  inflexible  Déefle,  que  tu  es 
redoutable  dans  ta  colère  !  Quoi  !  ton 
cœur  d^airain  ne  fut  pas  attendri ,  lorf- 
que  fur  les  bords  du  fleuve  Pcnée ,  ta 
rentendis'proféreren  pleurant  cestrif»- 
tes  plaintes!  >»  Nymphes  de  Theflalie  » 
»  (oiàStcz  (me  Latone  dépofe  dans  vos 
i>  oudes  le  Uieu  qu'elle  porte  dans  fom 
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H  feio.  Filles  heureufes  de  Pénic ,  cpii^ 
m  jurez-le  par  ce  qu'il  a  de  plus  cher  ^ 
Si  de  recevoir  dans  fes  grorces  paidbles 
m  un  fils  de  Jupîur.  O  PinU  \  ces  flots 
>f  courem-ils  toujours  avec  la  vîteiTedes 
n  vents  ?  Ou  prends  cuplaifir  à  lespré- 
9»  cipiter  aujourd'hui  pour  m'ôter  tout 

9>  eipoir  ? Il  ne  m'entend  pas!  O 

•»  mon  fils!  ô  mon  (ang  !  ô  fardeau  cme) 

ji&  chéri  ! Les  forces  nninquent  à 

9»  ta  malheureufe  mère  !  Et  coi ,  Pélion , 
9»abai(re  ta  cime  fuperbe  1  Tant  de  lion« 
9t  nés  fcroces  ont  un   repaire  dans  ce9 

»>  fombres  forèrs  ! Lator^e  ne  te  de^ 

»  mande  qa'une  caverne  pour  fes  cou* 
M  ches.  »i 

Pénéc  élevant  fa  tête  au  deflus  de^ 
eaux  y  lai  répond:  «  Je  ne  rejette  poÎM 
ii  VOS  prières ,  ô  Déefle  !  Jupiur  m  eft 
9»  témoin  qne  j'ai  plufieurs  fois  rendu  le 
si  même  fervice  aux  rivales  de  Jun^n. 
>i  Je  fçais  que  pour  m'en  punir  elle  m« 
19  rendra  le  plus  vil  des  fleuves.  Mar$ 
ii  qui  vous  pourfuit,  nousobferve,  pr^ 
»à  boule verfer  mes  flots.  N'importe^ 
91  quoiqu'il  m'en  coûte,  je  cède  à  vosf 
il  malheurs  ;  il  m'eft  doux  de  périr  pouc 
9  TOUS.  •»  Il  dit  &  fufpendfes  eaux* 


Auffitocon  entend  «n  brait  pareil  àû 
JÉitigUIement  de  TEthna,  lorfqae  l'af- 
freux Bnarcc ,  dont  la  boache  odieufe 
exhale  dès  feux  terribles ,  cherche  i  fou»» 
lever  le  poids  immenfe  donc  il  eft  ac*- 
cablé.C'eft  Marsqm  a  frappé  de  fa  lance 
la  montagne  fur  laquelle  il  eft  a(Ss.  Il 
veut  la  précipiter  dans  les  eaux  de  Pènie^ 
te  tarir  ce  fleuve  jufqu'i  fa  fource.  Tou- 
res  les  enclames  de  FuUain  battues  à  la 
fois  9  tous  les  feux  de  Ltmnos  aliumég 
en  même  temps^ne  pourroient  égaler  ce 
bruit  redoutable.  L'Oda  eft  ébranlé,  le 
Pinde  tremble  >  la  Theffalie  entière  eft 
émue: 

Finie  ne  fut  point  effrayé.  Dévoué 
tout  entier  à  Laean€^àé\i  il  fui  a  voit  bu- 
vert  un  chemin  jufqu*âfes  plus  profont- 
èts  cavernes  ,  lorfqu  elle  lui  cria  ;  »  Ar- 
m  rctez,  arrêtez^ ,  ô  Finit  !  Je  ne  fouf- 
•»  frirai  point  que  vous  vous  perdies 
»  pour  moi.  J*ai  connu  combien  vous 
»  ni'aimiez  ;  j*ai  vu  votre  piété  pour/e^ 
tipiur'j  comptez  fur  ma  reconnoiflancej 
•f  Comptez  fur  celle  du  Pèredes  Dieox.t 
'  Alors  la  malheureafe  Laumt^  pour 
fe  dérober  aux  regards  du  Dieu  qui  k 
poqrf^it  >  fuit  vers  les  bords  de  la  mffh 
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Tomes  les  Ifles  la  rejettent  foccelfîve'* 
ment.  Elle  te  trouve  eDfin^ô  DUos^ûtt" 
cendantde  la  merEobée^flc  vogaant  aa- 
çour  des  Cyclades.  Dès  que  tu  apperçois 
la  mère  à  Apollon ,  tu  cours  auidevaoc 
d'elle  :  ••  Latont ,  Ldtont ,  je  t'offre  ua 
t»  afyle  que  tu  cherches  en  vain  depuis 
s»  fi  loDg  -  temps.  L'implacable  Junon 
f>  peut  ordonner  de  moi  ce  qu'il  lui 
9>  plaira  :  je  ne  crains  point  Tes  menaces. 
»  Dllos  périra  contente  ,  (î  ApolloA 
»9  naît  dans  fon  fein*  m  Laionc  étoit  fur 
les  bords  du  NiL  Vaincue  par  la  douleur^ 
elle  avoit  délié  fa  brillante  ceinture 
pour  prendre  quelque  repos  à  lombre 
d'un  palmier.  Une  fueur  mortelle  cou- 
loic  fur  fon  corps  épulfé.  Quelle  eft  fat 
furprife  lorsqu'elle  voit  une  Ifle  flot- 
tante  s'avancer  pour  la  recevoir?»  En 
u  croirai  je  mes  yeux  ,  iXx Latont  ?  O 
»  prodige  !  ô  bienfait  des  Dieux!  Sors 
»  maintenant ,  ô  mon  âls  »  fors  du  fein 
udetamèrç.  Une  IQe  vient  t'offrir  uti 
1»  berceau.... «  Tu  auras  donc  en  naifTant 
w  de  quoi  re pofer  ta  tête  célefte  !  »rA  ces 
€3ndrei  accens ,  les  Cygnes  quittent  le 
Padole»  &  viennent  en  foule  célébrer 
la  naiiTaoce  du  Dieu  des  vers«  £q  ua 
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fnoment  llfle  en  eft  remplie  ;  le  Ciel 
en  eft  couvert.  lis  cbanrenc ,  &  leurs  air$ 
mélodieux  charment  les  douleurs  de 
renfanccment.  Cependant  les  Nym* 
pbes  de  Détos  réunies  en  chœur  in«> 
Yoquent  Lucine  à  haute  voix.  Jun^m 
Tentend  ;  mais  elle  eft  vaincue  ;  le  Def- 
tin  èk  Apollon  l'emporte  Se  les  Dieux 
•pplaudifTent ,   &c. 

Quelle  richeffe  d'images  !  Quelle  vc- 
titedefencimenr!  Nulfafte^  nul  bel^ 
cfprit  j  cette  Hymne  doitctre  regardée 
comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  Tan-, 
tiquité. 

*  Tels  font  à  peu  près  le  plan  &  U 
marche  de  cet  ouvrage  j  on  né  fçau-^ 
toit  trop  inviter  Tauteur  â  le  continuer ^^ 
&  le  Public  â  en  faire  r*acqui(icion. 
Les  perfonnes  qui  n'ont  pas  le  temps 
de  lire  ni  de  parcourir  les  éditions 
volumineufes  ,  pourront  ,  â  peu  de 
frais,  fe  former  une  idée  des  Poctès 
de  toutes  les  Nations.  On  die  que  cette 
Notice  eft  de  la  compofltion  d'un 
jeune  homme  attaché  à  la  Bibliothèque 
du  Roi  \  il  donne  les  plus  grandes 
efpérances.  Il  paroît  qu'il  ne  groffifa 
pas  le  nombre  de  ces  beaux  -  erprit9 
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ignorai»  qui»  hors  de  û  petite  fphèr. 
des  frivolités   modernes ,  font  ablo- 
lument  éttangeis  daos  U  Uiicratur* 
tocicBoe. 

Fièces£Orffus. 

LeSieot  Lafi*^*  Organifte  des  Ma- 
thutins  ,  &  eu    fatvivance  de  Saiot 
Etienne  du  Mont,  fe  ptopofe  de  don- 
ner ao  Public  une  faite  de  ptcces  d  or- 
gues, travaillées  avec  foin  ,  d  an  genre 
Chantant  &  facile  i  elles  ne  feront  point 
erabartaffées  parla  maltipUcitc des fya- 
côpes  &  des  tenues  qui  tendent  l  exé- 
cution laborieufe  &  font  fouvent  re- 
noncer i  l'étude.  Toutes  les  pièces  da 
Recueil  que  l'on  annonce  peuvent  s  ap- 
ptendtefans  maître  ;  on  indique  a  latc  e 
Se  chaque  pièce  les  jeux  ^r  kfquels 
elles  doivent  être  touchées.  Ce  Recueil 
peut  être  utUe  i  un  grand  notnbre  de 
Ltfonnes.Lebutde  l'auteur  eft  dai- 
L  toutes  celles  qui  ne  fe  fout  pas  ap- 
pliquées  à  la  compoûtion ,  &  qui  nÇ 
{ouchemque  des  pièces  écrites  i  ce  gui 
communément  a  lieu  dans  les  Provin- 
ces  &  far-tout  à  Paris  dans  tes  Comaia«: 
nautés  Religieafes. 


^  if  jri  K    1771.  71 

Tout  l'ouvrage  fera  très-lifiblemenc 
gravé  par  Niquct  Place  Mauberc ,  près 
de  la  fut  des  Lavandières  ^  il  en  par 
roîcra  un  Ton  cous  les  mois  j  les  deux 
premiers  mois  un  Magnificat ,  &  le  troi^ 
îiéme  une  McjJ[c  ;  ainfi  de  fuite  rous  les 
trois  mois.  On  aura  dans  Tannée  huit 
Tons  dû  Magnificat^  quatre  Mefics.ho 
prix  de  la  foufcription  pour   Tannée 
entière  eH:  de  14  livres  pour  Paris  &  de 
^6  livres  pour  la  Province  franc  de 
porc.  On  payera  la  fomme  entière  en 
ioufcrivant.  On  foufciira  en  couc  temps 
chezTauteur  rue  Saine  Viâor  au  deflus 
du  Séminaire  de  S.  Nicolas  du  Chac- 
donnec  ,  Se  aux  adreffes  ordinaires  de 
Muiique.  Chaque  cahier  de  Magnificat 
fera  de  neuf  pages  ;  ceux  des  Meffcs  de 
douze  pages.  Le  premier  Cahier  a  pa« 
ra  dans  les  premiers  jours  de  Janvier  de 
cecte  année.  Ceux  qui  voudront  fe  pro- 
curer les  pièces  féparémenc  ^  payeront 
chaque  Ton  %  liv  8  f.  &:  une  MeiTe  | 
livres.  Le  fieur  Lafceux  a  donné  au  Pu- 
blic en  17^8  un  Recueil  de  Piècesh  de 
Clavecin  >  dédié  â  Madame  la  PrinceflTe' 
4c  Poix.On  en  croave  encore  des  exem-; 
plairescheslui. 
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DivcrsOpufcuUs  de  M.Cagini. 

U.Cafmidê  Thury  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  donc  les  nouveaux  iof- 
crumens  aftronomîques  ont  été  annon- 
cés avec  éloge  &  ont  excité  la  curiofité 
de  tous  les  amateurs ,  ayant  fait  impri* 
mer  quelques    divers  ouvrages    â  ce 
if ujet ,  le  Public  eft  averti  qu'on  les  trou- 
ve, tous  chez    Hirijfanl  père  Libraire 
rue  Saint  Jacques  près  de  la  rue  de  la 
Parckeminerie  au  prix  de  fix  livres.  Ces 
ouvrages  font  i^  Atmanach  perpétuel 
\  pour  trouver  [heure par  tous  Us  degrés  de 
-hauteur  dufoleil^  i9.  Lettre  de  Madame 
Z>***  à  Af.  de  CaJJini  ;  cette  Lettre  con- 
tient ce  qu'il  eft  agréable  defçavoir^ 
&  ce  qu'ij  eft  honteux  d'ignorer  ,  en 
fait  d'aft/ro.nomîe.  i^.RéporifedeM.  de 
CajJini  à  cette  Lettre.  4^.  Table  pour  re^ 
fonnoUre  les  étoiles  principales  du  Ciel\ 

Je  fuis  ,  &c. 
'    A  Paris  ce  10  Mars  ijji. 
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LI  TT  É  R  A  I  REi 
LETTRE    IV. 

LOhfcrvattuf  François  à  Londres,  N® 
XI, 11,  2}  ,24. 

LE  s  N<>  que  je  vous  annonce ,  Mon-^ 
fieur ,  ne  font  ni  moins  înftmâifs , 
ni  moins  amufans  que  les  premiers» 
Tout  ce  qui  regarde  les  intérêts  des  Co« 
lonies  f  le  commerce  des  Indes  Orien- 
tales ,  lapoliriquedesAnglois,  lespar* 
tis  qui  divifent  la  Nation  ,  y  eft  expofé 
dans  un  détail  fatisfaifant.  L'auteur  pa- 
roît  tràs-inftruit  de  ces  matières.  La  net* 
ceté,  Tordre  &  la  clarté  de  fes  difler^ 
cations  politiques  attedent  qu'il  con- 
noît  parfaitement  les  vues  du  Minif- 
lère  Anglois  furies  difféfentes branches 
de  TEtat.  Le  cours  de  fes  obfervations 
AKu  1 77 1.  Tome  II.  D 
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eft  mêlé  d'anecdotes  încérefTantes  &  de 
fages  réflexions  fur  la  fîngularité  des 
loix  &  du  génie  Britannique ,  &  fur  Té- 
tae  de  la  Littérature  de  cette  Nation.  Je 
me  borne  à  ces  trois  articles ,  qui  fonc 
à  peu  près  les  'feuls  qui  puifTenr  piquer 
la  curiofiré  générale, 
}  Buchanan  avoir  été  le  précepteur  de 
Jacques  I.  Il  avoir  appris  le  Latin  i 
ce  Prince  qui  le  parloir  aflez  correâîe- 
ment.  Le  Monarque  exigeant  un  jour, 
à  fon  lever,de  rAmbafTadeur  d'Efpagne 

?|u'il  lui  parlât  Latin  %  U  Miniftre  peu 
air  â  l'ufage  de  cette  Langue  ,  eut  le 
nialheur  de  commettre  un  folécifme  qui 
excita  de  grandes  huées.  L'AmbafTadeur 
<onfu$  le  retira  »  &  rencontrant  Bucha-^ 
narif  lui  reprocha  d'avoir  fait  un  pédant 
de  fon  maître.  Un.  pédant  ,  reprit  le 
Pocte  !  Appnn€[  qutjc  bénis  Dieu  d$ 
ce  que  j'en  ai  pu  faire  quelque  chofe. 
Ces  dernières  paroles  fonr  reaiarqua- 
ques ,  &  montrent  jufqu'â  quel  point  on 
porte  en  Angleterre  la  liberté  de  par- 
ler des  Rois» 

Il  paroît  que  le  changement  de  cli- 
mat ne  remédie  point  jMonfieur,  à  ce 
Spleen  funefle  qui  fait  tant  de  ravages  en 
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Angleterre.  Toutes  les  Nations  regar- 
dent Paris  coa;iaie  le  fanâuaire  des 
pUifirs&  des  acnufemens.  La  vivacité 
de  Tair  ,  ragrcmenc  des  compagnies  » 
la  variété  des  Spectacles ,  le  bruic  des 
nouvelles ,  le  fracas  du  grand  monde , 
mille  fcèpes  intéreffantes  qui  fe  fuccè- 
^  dent  chaque  jour  :  tour  cela  n'efl:  point 
capable  dé  dérider  le  front  d'un  An- 
glais. Son  ame  enveloppée  de  nuages 
fombres  ne  fçaic  s'ouvrir ,  ni  aux  char- 
mes de  la  gaîcé ,  ni  aux  grâces  piquan- 
tes d'une  ingénieufeconverfation.Touc 
Tennuie  ,  tout  l'afflige  ,  tour  nourrit 
fon    chagrin,    UObfirvaHur  rapporte 
qu'un  Anglois  logé  à  l'Hôtel  de  **'*^, 
ne  voyoit  perfonne&  rentroit  toujours 
A^  fort  bonne  heure.  Un  foir  y  après 
fouper,  on  entend  dans  fon  apparte- 
ment des  cris  affreux  ,  affez  femblables 
à  celui  d'un  animal  féroce  que  la  faim 
tire  de  fon  antre  à  la  faveur  des  ténèbres^ 
de  ta  nuit.  L'hôte  ^  l'hôtelfe  &  rout  ce 
qui  fe  rrouvoit  alors  dans  la  mai  fon  y 
montent  en  tremblant.  L'air  morne  & 
lugubre  de  TAngloisfait  augurer  aux 
fpeftateurs  quelque  événement  tragi- 
que. Mais  quelle  eft  leur  furprife, 

Dij 
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lorCque  l'Aagloîs  leur  demande  tran- 
quillemenc  cequi  les  amène  (\  tard  chez 
lai?  »  Vos  cris  ^  lui  repond  rhôte.— 
>9  Mes  cris ,  réplique  rÂnglois  d'un  con 
9>  fâché  5  vous  dois-|e  quelque  chofô? 
>^ -^  Non. -r-*  L  appartement  eft  donc  à 
9»  moi  )  je  fuis  chez  moi.  J'y  puis  faire 
M  ce  qui  me  plaîc.  ^^—  Sans  doute.  Mais. 
»  —Mais  quoi?  Je  m'énnuiois  ;c'eft  â 
s»  mon  gré  le  plus  cruel  fupplice^  &  fi 
>>  le  fentiment  s  en  manifefte  avec  éclar, 
M  je  ne  vois  pas  pourquoi  j'aurois  da 
M  ajouter  en  me  gênant  une  peine  â  une 
»  autre.  >9 

Ce  trait  m*en  rappelle  un  qui  ca* 
raâérife  encore  mieux  le  génie  fîngu- 
lier  des  Ânglois.  Je  le  tiens  d'un  Anglois  ' 
même,  mais  d'un  Anglois  humanifé, 
plein  ii'ehjouixient  »  de  potitefTe  &  d'ef^ 
prit.  Un  de  les  compatriotes ,  riche  » 
bien  fait  »  capricieux  &  farouche, 
q^i  avoir  voyagé  en  France  &  qui  n'en 
parloit  la  langue  que  quand  le  vent  de 
Nord-Eft  fouffloit ,  fe  trouva  un  jour 
fort  embarradéfur  le  choix  des  moyens 
de  fortii  de  cette  vie- Plein  de  fon  idée 
il  met  fur  fa  table  un  piftolet ,  un  ra? 
foir  &;  un  marteau.  Après  ayoir  examinée 
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longtemps  cesinftratnens  de  mort,  il 
'  outre  la  reDctre  de  fa  chambre  fie  fe  mec 
.  d  crier  de  toutes  fes  forces.  On  accoure 
auffitât.  Le  brave  Anglois  ,  fans  s'é- 
mouvoir ,  adrefie  la  parole  à  un  de  fes 
amis  qui  fe  trouve  dans  TafTemblée» 
lui  dit  adieu  ^  &  fe  coupe  Iagorge« 

On  parle  beaucoup  en    Angleterre 

,  4*nn  Pocme  dt  Churchill  ,  intitulé , 

VApologU.  Cette  pièce  5  originale  dans 

fon  genre, tend  â  rabaiffer  Torgueil 

.  des  Comédiens  Anglois.  VObftrvattur 

François  Qn  a  traduit  un  morceau;  vous 

y  verrez ,  Monfieur ,  que  le  Poè'te  s'/ 

exprime  avec  beaucoup  d  énergie.  1»  Les 

:  S)  Aâeurs ,  dit -il ,  race  vénale  ,  tien- 

»  nent  leur  fubfiftance  de  la  bonté  du 

.H  Public,  auquel  ils  fervent  d'amufe*- 

.  >9  ment.  Les  applaudir  ou  les  (iffler  eft 

..  M  un  droit  commun  à  tous  ceux  qui  le 

.  ^  compofent  ;  le  Manant ,  comme   le 

.  »Lord,en  jouit  \  chacun  paye  fa  part  de 

s9  leur  entretien  ,  &  par  là  fe  croit  en 

9»  droit  de  louer  leurs  talens  ou  de  cri- 

i>  tiquer  leurs  défauts.  Lorfque  l'adroic 

>9  PaillafTe  monte  fur  les  tréteaux  de  la 

M  Foire  pour  exciter  le  gros  rire  de  la 

MJoyeufe  populace  ,  chacun  de  fesau^ 

Diij 
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.»>.ditears»  guidé  par  faraifon  ou  même 
M  pat  fbn  caprice  y  loue  ou  blâme  le  ba« 
»  ladin  afongré.  Et  élites- moi  »;jevou9 

-  »  prie^  y  acil  une  fi  grande  di-fférence 

<j>  entre  un  Paillaâe&  un  Comédien? 

(jiJLa  horde  ambulance^  race  méprifa- 
99  ble  j  ya  de  lieu  en  liçu  comme  les 
i»  Arabes  errans.  Ceux  qui  la  compo- 

.  99  fenc  9  déclarés  vagabonds  par  les  loix  » 
99  craignent  toujours  la  juftice  &  la  ver- 
J9  ge  du  Bedeau.  Pour  pouvoir  gagner 
9» leur  vie,  iU  font  contraints  de  faire 
99  leur  cour  â  Madame  la  Mair^fle  ou 
99  âMonfeigneurJe  Juge  de  Paix»  Le 
99  puiflant  Monarque  porte  Cur  fes  cpau* 
99  lesdans  un  fac  théâtral  tous  les  jojaux 
99  de  la  couronné^  fon  augufie  époufe  » 
99  à  la  tête  de  l2t  troupe  femelle  ,  mène 

.99  par  la  main  Théritier  préfomptif  du 
9t  trône  \  l'âne,  chargé  de  deux  paniers  » 
99  marche  avec  une  lenteur  majeftueufe, 
99  tout  fier  de  porter. de  chaque  côté  un 
99  petit  Prince  futur.  On  ut  voit  pas , 
99  dans  cette  troupe,  d'habiles  Mufîciens 
•9  pour  donner  aux  bêtifes  le  vernis  des 
99  fons  ;  point  de  poignard,  point  de 
M  rafle  à  poifon ,  point  d'éclairs  ni  de 
19  tonnerres,  point  de  Gardes  à  la  fuite 
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f)  du  Monarque  ;  il  faac  qu'il  f6  défende 

n  lui-même  \  point  de  pKHnpes  fotetn^ 

«nelles,    point  d'entrée  d'i</i&:a^^tf 

f»  dans  Bàbylotie  9  poincde  funérailles 

v>  pour  JulicîU  \  des  hailto]|s4  clinquant 

»  forment  leur   gàrdetobe  \  un  rapts 

•)  leur  fert  de  décoration  ;  une  gtânge 

'»  leur  tient  lieude  tbéâlfe  ;  des  profits 

i»&'des  applaudiflemens  fort  minces 

's>  fufHfent  à  leur  ambition^}  le  fourire 

n  des  fottes  campsigm&rdes  »  Tétonne- 

*>>  ment  bète  des  provinciaux  ,  élèveftt 

»>  notre  héros  théâtral  au  defTus  de-tui- 

fimème.  Flatté  d'avoir  donné  -  des  loix 

'19  pendant  une  heure  à  Tuni^ers  ,  il 

M  s  endort  content  &  ronde  fur   une 

»  botte  de  paille.  Si  la  fortune  qui  fait 

»>  quelquefois  un  héros  d'une  mario- 

-9»  nette  »  veut  favorifer notre  Adeur  de 

w  Province  ,  elle  le  tranfporte  fur  un 

9»  Théâtre  Royal.  Alors  il  s'oublie  lui- 

n  même ,  il  méprife  le  fudiier  d*où  il 

»  fort  j  il  fréquente  des  Rois  &  des  Rei- 

99  nés  bien  habillées  ;  il  caufe  dans  les 

99  coulîffes  avec  des  Dieux  &  des  Déef- 

■99  fes ;  il  fe  carre  fous  lombre  d*un  pa- 

99  nache guerrier,  &  les  honneurs  ima- 

99ginaires  qu'il  reçoit  lui  donnent  une 

Div 
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s»  fierté  réelle.  Jamais^far  legraodThéa- 
•»  rre  de  l'anivers  >  un  Mooarqae  ne 
9»  fac  auffi  orgaeilleuz  qu'on  Monarque 
i>  Comédien.  Devons  noas  rire  ou  nous 

:»  fâcher  de  voir  ces  infeâes  de  la 
9>  terre  vouloir  s'arroger  le  droit  de  pré- 
9>  fider  â  la  Littérature ,  &  de  donner 
)»des  règles  au  goût?  Ces  juges  du  bel- 
H  efpric  récufent  la  Jurifdiâion  du  Pu- 
»  blic  à  qui  ils  doivent  leur  fubfîftance , 

.  »  &  méprifent  fes  décifions.  Ainii  que 
9»  le  prétendoient  autrefois  les  Moines^ 
»  les  Comédiens  font  devenus  facrés  ; 

.  »i  ils  penfent  qu'il  n'appartient  qu  a 
M  ceux  de  leur  état  de  les  reprendre. 
»  Que  le  i^etit  tyran  du  théâtre  foit  en- 
»  touré  de  fes  Gardes^les  be^ux-efprits 
»  d^oy^%  les  poëtQreaiu^^^iiçidjÇjgi-^^ 
>)  tent  le  vain  courroux  d'un  automateSC 
j9fedeshonorentpouravoirleurs  entrées, 

.  9>  rampent  devant  ces  idoles.  Que  le 
»  génie  même  fe  profterne  devant  ceux 
K  qui  n'en  ont  pas  ;  jamais  ma  Mufe  ne 
»  s'abâKTera  au  point  de  flatter  ceux  qui 
9>  étant  les  efclav^s  du  Public  ,  fonc^ 
»  par  conféquent  les  miens.  Les  Ac- 
»teurs  font  par  leur  état  fournis  à  la 
»  critique^  mais  fi  >  trop  enorgueillis  de 
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«i  teofs  petits  calehs,  ils  veulent  être 
M  Adeurshors  du  Théâtre ,  s'ils  conti- 
>»  nuenc  de  dontier  desloix  â  l'univers  , 
s»  fi  enfin  ayant  été  Rois  pendant  quel^ 
»  ques  heures ,  ils  veulent  Tètre  toa- 
»>  jours  ,  ta  vérité  n  ofera-t  elle  pas  les 
'  9»  pourfuivte  &  tirer  ces  faquins  de 
»  leurs  fonges  flatteurs  ?  Si  au  contraire , 
»  dignes  d'un  meilleur  fort ,  ils  s  elè- 
a»  vent  au  deflus  de  leur  état  ;  fi  ornés 
li  des  vertus  fociales  »  ils  possèdent  les 
M  qualités  de  Thomme  aimable  Se  de 
li  Tami  fidèle ,  fi  dansJa  vie  privée  ils 
^remplilTent  comme Prieckard*  les  dé- 
fi voirs  d'une  mère  tendre  8c  d'une 
•  t^  femme  vertueufe,  pourquoi  necban- 
9»  terois-}e  pas  leurs  louanges  en  dépit 
Il  même  de  l*envie?il  n'y  a  pasdemé* 
M  rite  indigne  des  louanges  de  maMufe; 
M  point  de  grandeur  qui  puifTe  mettre 
n  un  coupable  à  couvert  de  fa  cenfure  ; 
n  le  rang  6c  les  richefies  font  des  vé- 
n  tilles  à  fes  yeux  j  elle  defcend  |uf- 

*  Célèbre  Âdrice  de  Londres  motte  depuis 
quelque  temps*  CkurchiU  en  parlant  d'elle  dans 
un  ancre  endioit  ^  dit  \fon  organe  efi pur  comme 
'fin  oiBf» 
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I»  qu'aux  Aâeurs  Se  s^élève  /afqn'atts 
»  Roi$#  I» 

Je  ne  f(;ats  pourquoi  tes  Angtois 
nous  vantent  avec  tant  d'emphafe  leur 
liberté  »  tandis  qu'on  les  enchaîne  at» 

Î^oinr  de  les  opprimer»  Un  coup  d'œil 
îir  les  aâes  émanés  du  Trane  ou  da 
Parlement ,  fuffit  pour  en  convaincra 
un  obfervateur  attentif.  Tout  ré<:cm- 
-œent  encore  il  a  paru  deuxdecesaâes> 
deftruâeurs  de  la  liberté  Britannique  *^ 
le 'premier  concerne  les  voleurs  de 
chiens  ;  le  fécond  regarde  ks.bracpn* 
niers.Avant  l'exiftence  de  ces  deux  lojx 
Un  Anglois  ne  pou  voit  être  jugé  que 
par  fes  Pairs  ;  tout  autre  jugement  de*^ 
venoit  illégal  ;  mais  il  eft  dit  dans  ces 
nouvelles  loix  que  les  Juges  de  Pais 
(  les  CommKTàires  )  pourront  faire  des 
vifites,  quand  bon  leur  femllilera  ,dans 
les  maifons  des  Anglois  ,  de  qu'un  feu£ 
témoin  fufSra  pour  la  condamnation 
d'un  particulier.  Les  réflexions  de  l'Ofc. 
fervauur  François  à  ce  fufet  font  ttès- 
yuftês.  »>  Comment  y  dit-il,  le  Pade- 
f»  ment  de  la  Grande  -  Bretagne  a'*c-it 
>»  pu  ne  pas  voir  les  conséquences  de 
»»  ces  nouvelles  loix  ?  Comment  le peti<^ 
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«pie  Anglois  fooffce  mI  qu'elles  fub« 
t»  (îAenc  ?  Jamais  momenc  ne  fut  cepeo* 
*>. datuplus  favorable  ;  jamais obfeine 
»  fut  plus  întcreiTanc }  le  daoger  eft  im^»» 
i>  minent  }  la  liberté  Angloife  n'eft 
m  plus  menacée  ,  elle  eft  attaquée.  Une 
H  de  ces  loix  porte  que  ,  fi  quelqu'un 
n  vole  un  chien  quelconque  »  achète» 
»  reçoit  ^  retient  9  .garde  ou  vend  ua 
m  chien  qu'il  fçaura  avoir  été  volé  ,  il 
19  foit»  fur  le  rapport  fait  à  deuxOfficiers 
«  de  judice  ,  condamné  i  une  amende 
i^de  trente  livres  fterling  (  trente  louis 
»  à  peu  près  )  &  dans  le  cas  d'impuif* 
«"iancedela  part  du  délinquant  de  poa« 
i»voir  payer  cette  amende^  à  gardée 
I»  prifon ,  ou  à  être  enfermé  dans  une 
M  maifon  de  -force  pendant  Tefpace 
M  d'u  an  ou  fix  mois  »  fans  pouvoir  me- 
ts me  donner  caution  ;  &  dans  le  cas  de 
.w  récidive  ,  à  quarante  livres  fterlings 
n  d  amende  ôc  a  tous  les  frais  ,&  faute 
n  de  payement  i  être  enfermé  pendant 
m  dix 'huit  frK>is  ou  un  an  au  moins  j 
n  plus  au  fouet  »  que  la  loi  ordonne 
«aux  Officiers  de  juftice  de  faire  don* 
n  ner  publiquemem  entre  midi  &  une 
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n  heure  aux  cQupables  dans  Tefpace  de 
s»  irois  joars.  n 

i>  L'autre  loi  vent  qu'à  ravenÎT  qui^ 
9> conque  tuera  un  lièvre,  un  faifan^ 
»  une  perdrix  ,  un  coq  fauvage  »  ou 
»  coure  autre  efpèce  de  gibier  entre  deux 
u  foleils  3  c*eft-â  dire ,  une  heure  après 
a^le  foleil  couché  ou  une  heure  avant 
»  fon  lever  ^  &  fe  fervira  pour,  cela  de 
»»  fufil ,  de  diiens ,  de  pièges ,  &c ,  fois 
»  pour  la  première  fois  condamné  à  gav^* 
fe»  der  fîTrilbn  ou  â  être  enfermé  dans  une 
9»  maiJon  de  force  pendant  trois  mois^ 
9>  &  dans  le  cas  de  récidive  à  être  en 
>»  outre  fouetté  publiquement;  &  fi  le 
9»  crime  a  été  commis  un  Dimanche  » 
»i  payer  une  amende  de  vingt  li- 
wvres  fterlings,  qui  fera  prife  fur  la 
^  vente  des  effets  du  coupable  ;  &  dans 
»  le  cas  où  fes  effets  ne  pourroient  être 
9>  fai(ts  y  la  durée  de  fa  détention  fera  de 
a»  trois  mois.  Dans  aucun  casies  voleurs 
•>  de  chiens  &  les  braconniers  ne  pour-* 
»  ront  appeiler  de  la  Sentence  rendue 
9»contr*eux;  &  pourquelle  foitexéctt* 
99  toire,  le  témoignage  d'un  feulcémoia 
9»^fuffirà.  On  ne  peut  rien  voir,  pouc* 
»  fuit  VObfcrvattur  ,  de  plus  inconfé- 
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«•  quentj  de  plus  contraire  à  l'équité  que 

»  ces  deux  nouvelles  loix;  u'eft-il  pas 

»>  abfucde  que  ce  que  le  aime  le  plus 

M  horrible  ne  produit  pas  3  le  vol  d'un 

n  roquet  ou  d'un  matin ,  le  meurtre 

M  d*ane  perdrix  ou  d'un  faifan  le  faiïe  ? 

9>  Un  homme  affaffine ,  viole ,  empoi- 

»  fonne ,  ttC  conferve.  toujours  le  privi* 

»lège  d*être  jugé  par  fès  Pairs  qu'tl 

p  tient  de  fa  nailTance  &  de  fa  qualité 

n  de  citoyen ,  tandis  que  le  voleur  d'un 

M  chien  »  TalTaflin  d^un  lièvre  en  eft 

M  privé  ipfofachl  Autant  anroit-il  v^ 

^  lu  faire  revivre  ces  lois  barbares^ 

n  qui  anciennement condamnoienc  »  en 

»  Angleterre  ^  à  la  mutilation  celui  qui 

»  tuoit  un  cerf,  tandis  que  le  meurtrier 

9»  du  Roi  expioit  fon  crime  par  une 

n  amende  modérée.  Si  aujourd'hui  le 

M  vol  d'un  chien  &  la  mort  d'un  lièvre 

M, font  (i  rigouteufement  punis  y  il  arriy 

»  vera  nécelTairement  dans  la  fuite  que 

I»  ceux  qui  s*en  rendront  coupables  er- 

n  pieront  leur  crime  à  Tyburn.  Les  vo- 

yy  leurs  de  grands  chemins  ,  ceux  de 

>»  chiens  &  les  braconniers  fe  verront 

s»  quelque  jour  attachés  au  mêmegiber. 

j»  Celui  qui  vole  le  cheval  d'un  paavce 
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SI  Fermier  n*eft  pas  privé  da  priviièg^ 
u  d'êcre  jttgé  par  Tes  Pairs.  Eft-cedonc: 
1»  qae   les  Ânglois  accacheoc  plus  de 

V  valeur  à  un  petit  chien  s  qui  ficioveM 
ff  n'a  d'autre  mérite  que  d'âmufer  le  ca« 
»  price  d'une  jolie  femme  ,  ou  à  u» 
m  chien  de  chaffe  qui  n  eft  mile  qu'à 
»  IVnnuieufe  oifivetéd'unGentillatre  «. 
it  m^à,  un  bon  cheval  dont  le  travail  faic 
»  lubfifter  toute  la  famille  d'un  pauvre 

V  païfan  ?  Je  ne  connois  pas  de  païs  où 
»le  témoignage  d'un  feul  témoin  (uffife 
M  pour  la  conviction  d'un  criminel.  Il 
n  faut  pour  cela  celui  de  deux  témoins^ 
9f  dans  les  païs  mêmes  où  le  defpotif- 
19  me  a  le  plus  d'étendue»  Et  c'eft  la  Na>- 
ntion  quife  dit  la  plus  libre  detoure» 
M' les  Nations  de  l'Europe,  qui  établie 
sachez  elle  qu'un  feul  témoin  fuffic  pour 
tr  Favnr  ta  liberté  à  un  citoyen ,  pour  le 
M  condamner  â  une  amende  &  à  1» 
M  peine  infamante  du  fouet»  lorfqu'tt 
M^sagltdele  punir  d'avoir  pris  un  to^ 
9»  quet  ou  tué  un  lapin!  o  L'auteur  ajoû«- 
îe  que  cette  loi  eut  été  d'un  grand  fe^ 
cours  aux  Lords  Halifax  &  Egremond  y 
lorsqu'ils  formèrent  le  projet  de  fe  reiv-^ 
dre  maîues  des  papiers  du  célèbre  hL 
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Witkt%.  1»  Ils  auroieDC  eu  i  leur  dévo* 
I»  cion  aiijiige  de  Paix  qui,fou5  prétexte 
t»  de  chercher  chez  M.  JFilkts  un  chien 
»  perdu  ottjécUiné,auroit  tifité  fa  mai^ 
n  fonde  la  cave  au  grenier ,  6c  dans 
ttxetie  vifice  il  n'aurait  pas  manqué  de 
^  fe  fâicîr  furtivement  des  papiers  que 
ft  les  Miniftres  defiroient  avec  tant  d'arr 
9»  deor  d'avoir  en  leur  poflfeffion» 

Les  Anglois  ,  Mon  (leur  ,  ne  fonc 
pas  moins  Sngutiers  dans  leur  façon  de 
penfer  far  notre  Nation  que  dans  le 
refte  de  leur  conduite.  L'eftime  d'eux- 
mêmes  Se  le  mépris  de  leurs  voifins  font 
lout-à  fait  admirables,  »  Jctois ,  il  y  a 
f»  environ  deux  ans ,  difoit  un  jeune 
M  François  à  un  I>oâ:eur  Anglois  »  dans 
»le  Caffé  de  *  *  *  occupé  i  lire  les  Pa- 
M  piers  Publics  »  lorfque  quatre  ou  cinq: 
»  jeunes  Anglois  fe  déchaînèrent  contre 
>»ma  Nation.  L'un  actaquoit  la  bonne 
»  foi  de  nos  Miniftres  ^  l'autre  la  râpa- 
j»  cité  de  nos  Généraux ,  tous  enfembîe 
»>la  valeur  de  nos  troupes,  ITionnèteté 
i¥  de  nos  Commerçans  &  les  mœurs 
n  de  nos  femmes.  Je  fouifFrois  &  me 
s»conceiiois  à  peine  \  mais  on  moc 


n  contre  mon  Souverain  m'indfgM 
V»  rour-à-coup  au  point  qu'après  avoir 
s»  régalé  l'infolent  d'un  vigoureux  fouf* 
4«  âer  j  je  m*armai  d'une  table  &  mé- 
n  naçai  d'accabler  quiconque  oferoic 
«  m'approcher.  Dans  ce  moment  criti*^ 
nque  un  vieil  Officier  Anglois  accoup 
»  rut  de  l'autre  bout  de  la  chambre  Se 
»  vint  fe  ranger  auprès  de  moi  r  Frati' 
iiffois  ,  me  dit-il,  '^ous  êtes  un  brave 
»  homme  &  ces  gens  -  ei  font  des  mar 
»  rauds.  f^ene{ ,  ajoùta-t-il ,  en  me  pre- 
99  naot  la  main  êc  en  me  conduifant  â 
»  fa  table ,  vene^  prendre  du  punch  avec^ 
»  moi^  &  voyons  qui  de  ces  braves  Mef-' 
njieurs viendra  nous  attaquer.Tous di£^ 
»  parurent  à  l'inftant.  L'honnête  Milî* 
n  uire  me  combla  de  louanges  &  d'à* 
n  mitié  »  me  régala  très -bien  Se  me 
n  quitû  une.  heure  après  fans  vouloir 
s#  même  me  dire  ni  ion  nom  ni  foa 
»  adrefle.  >• 

Dans  le  fond  les  Ânglois  nous  ef* 
timent  ;  ils  ne  peuvent  fe  déguifer  que 
la  France  à  produit  des  Hcnris  IV  ,des 
Louis  XI V^  des  Turennes ,  des  CondiSy 
.des  Bojfueis^  des  Fénelons  ^à^  Bourda^ 
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loues  )  des  MaffiUons  »  des  Pafcah ,  des 
CorntilUs  y  Jes  Racines ,  des  MolUres  > 
des  BoUeaux ,  des  /if  FontMnes  ,  des 
Roujfeaux  ^Scc^  &c.  Le  fouvenir  de  ces 
grands  hommes  eft  immortel  comme 
leurs  ouvrages. 

VObfervateur  François  fait  mention 
de  deux  Lettres  écrites  de  Paris  par 
des  Angtois  â  leurs  compatriotes  à  Lon- 
dres. La  première  concerne  la  Littéra- 
ture &  le  Théâtre  en  particulier,  La  fé- 
conde a  pour  objet  le  mariage  de 
Madame  la  Dauphins.  Dans 
toutes  les  deux  la  France  eft  exaltée  ;  & 
les  louanges  que  lui  donnent  les  au- 
teurs de  ces  Lettres  fe  trouvent  confir- 
mées par  celle$ji|^jîlus  célèbres  écrin^ 

hommage  rendu  à  la  lupériorité  de  nos 
talens  en  plufieurs  genres  de  Littéra- 
ture ;  l'autre  un  témoignage  glorieux  de 
la  bonté  de  notre  caraâère  &  de  notre 
attachement  pour  nos  maîtres.  Vous  en 
jugerez  par  ce  qui  fuit.  »Que  vous  avez 
»*  été  fage  ,  Mylord ,  d'avoir  refufé  de 
»)  m*accompagner  ici  !  Bon  Anglois 
it  comme  vous  êtes  9  combien  n^auriez 
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S9  voas  pas  eu  i  fouffrir  au  fpeûacle  de 
n  cette  joie  douce  »  vive  &  vraie  qai 
n  animoit  toosjçs  François  au  moment 
»  où  ils  virent  paroître  leur  noavelie 
f>  Dauphinë!  L'amour  pour  fes  fou- 
'  •>  verains  eft  le  fentitnent  caraâérif- 
..p  tique  du  peuple  François }  il  lai  eft 
.  »  fi  naturel ,  que  tout  ce  oui  touche  aa 
n  fang  de  fes  Rois  eft  sûr  d  en  être  ado- 
>f  ré.  Jugez ,  Mylord  ,  de  Tefpèce  de 
t>  culte  que  cous  lesFrançois  rendent  à 
f»  leur  jeune  Dauphlne  \  mais  ce  qui 
n  eft  encore  plus  étonnant  »  c  eft  que  ce 
M.fentiment  eft  raifonné&  avoué  par 
n  les  larmes  des  peuples  qui  Tont  per- 
I»  due.  On  ne  parle  ici  que  de  fes 
*>  agrémens  »  de  fes  vertus  y  &c  fes  ac- 
•>  tiops  qu'on  cite  confinuellemeôt , 
.  »  prouvent  qu'elle  ne  doit  pas  à  I^  Sat« 
i»  terie  les  lotlanges  qu'on  lui  donne  \ 
M  élevée  par  une  mère  quia  toutes  les 
»  qualités  d'un  grand  Roi ,  fans  aucune 
M  des  foibleflîes  de  fon  sèze ,  pouvoir- 
««>  elle  ,  difenr  les  François  ,  ne  pas 

w  être  tout  ce  qu'elle  eft? Par-tout 

n  où  je  me  fuis  préfenté  »  je  n'ai  troii- 
»  vé  ni  obftacles  ni  gène  \  je  n'ai  eu 
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M  befoin  ni  de  protçâion  ni  de  recom- 
u  mandation  ;  ma  qualité  d'étranger 
,f>  m'a  QUTerctoafes  les  portes.  Conve- 
9>  nons-en  »  Mylocd:  aatanc  la  haine 
»  pour  cette  Nation  nous  eft  natu- 
n  relie  9- autant  elle  eft  étrangère  aux 
.1»  François  j  je  nedis  pas  pour  nous,  qui 
»  certainement  le  méritons  à  plus  d*ua 
9»  'égard  , -mais  pour  tous  les  hommes 
»  en  généraLUn  François  ne  hait  qu'un 
>»  moment  j  le  moindre  retour  de  la 
»  part  de  fon  plus  cruel  ennemi  ef- 
»*  Face  dans  rinftantle  reffentîmentie 
»  plus  vif.  Nul  peuple ,  il  faut  l'avouer, 
m  n'eft  plusheurcufement  né*  Si  Je  «V* 
w  iois  pas  Anglais  ,  Je  voudrais  iirç 
n  François.  » 

Les  yingr-quatre  N^  de  VObfervauur 
François  à  Londres  ,  forment  la  pre* 
mière  Année  de  cet  ouvrage  périodi- 
dique  ;  trois  N®  compofent  un  volu- 
me j  ainfi  chaque  année  eft  de.  huit 
volumes.  11  parpît  déjà  plufieurs  Ca- 
hiers de  la  féconde  Année.  Ils  fe  trou- 
vent, ainfi  que  les  précédens\,  chex 
Lacombc  Libraire  rue  Chriftine. 
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Epoques  les  plus  intcrcffantes  de  t His- 
toire de  Franu^  6^  ^par  M.  Fiard, 
Maîrre  SHifioire  &  de  Géographie  , 
accompagnées  d'un  Tableau  ChroniO' 
torque  de  CHiftoire  de  France  depuis 
Pharamond  jufqu'à  Louis  XF.  . 

Parmi  les  hommes  qai  fe  deftioeoc 
à  rinftrudion  de  la  jeunefle  »  il  en  eft 
bien  pea  qai  fe  fafTenc  une  méthode 
propre  aax  difpofirions  particulières  des 
Elèves  qa  on  leur  confie  \  ils  fuivenc  la 
routine  par  laquelle  on  a  commencé 
à  les  inftraire  ;  ils  répètent  mot  à  moc 
;  tjgr^^^o^jeor^J^  ^nt  exac- 
1^«S^rasrce  <îfiMk3i&  t 

peine  ofent*ils  douter  quon'puiâe  rien 
imaginer  de  mieux  \  ou  »  s'ils  ont  reC- 
prie  de  fenrir  Tabus  des  moyens  qu'ils 
emploient ,  ils  n*ont  pas  le  courage  de 
chercher  à  y  remédier.  Dans  cette  car* 
rière  tout  dépend  cependant  du  guide 
que  l'on  fuir;s*il  n'ed  pas  sûr  de  fa  mar- 
che ,  il  faut  que  Télève  bronche  a  cha- 
que pas  &  qu'il  n'appuie  le  pied  qu^en 
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tremblant  fur  le  fol  qu  on  prétend  lui 
faire  parcourir. 

Lamaifon  d'éducation  que  feu  M* 
Viard  avoit  établie  dans  Paris  &  que 
fa  'mort  a  détruite  ,  n'étoit  point  diri- 
gée par  une  méthode  aufli  peu  certaine 
de  les  fuccès.  On  n*/  inftruifoit  les 
jeunes  gens  que  fur  des  ouvrages  faits 
exprès  pour  le  lie»  qui  les  réuniflfoir. 
Les  Epoques  élémentaires  (tHiJioireUni^ 
ver/elle.  Us  vrais  principes  de  la  leSure^ 
de  Conhographe  &  de  la  prononciation 
Trançoife  *  furent  composés  pour 
cette  Ecole.  Feu  M.  Mahaux  fut  auteur 
du  premier;  M.  Viard ^ht^  compofa  le 
fécond. 

Après  avoir  fait  cpnnoître  les  prin- 
cipes de  notre  Langue,  après  avoir  jet- 
té  un  conp  d*beil  général  fur  THiftôire 
de  Tunivers  ,  il  étoit  indifpenfable 
d'appliquer  lajeuneffeà  letudedei'Hif- 
toire  de  France.  Mais  quelle  méthode 
prendre  poqr  Amplifier  cette  le(î^ure  ? 
Nos  Hiftoirçs  de  France  font  ou  trop 
volumineufes  ou  trop  refferrces.  D'atU 
leurs  9  on  ne  s'eft  propofé  en  les  fai- 

^  On  réimprime  a^ellemcnt  ces  d«ux  ovl* 
vràgcs  qui  fc  trouveront  chez  Delalain.     » 
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fane  que  d'amafer  les  perfonnesqai  doi- 
vent les  lire.  Leurs  auteurs  n'ont  poinc 
penfé  à  tracer  un  plan  d'ctade  qai  abré- 
geât le  travail  auquel  il  faut  nécelfaire- 
ment  fe  lirrer  pour  la  bien  connoître. 
Ceux  qui  ont  entrepris  cette  tâche  ne 
lont  pas  remplie  j  ils  ont  négligé  le 
moyen  le  plus  propre  de  l'indruâioti  » 
celui  de  rendre  leurs  leçons  intéref- 
fantes  &  d'exciter  la  curiofiié  des  jeu- 
nes gens  qui  doivent  en  profiter. 

Perfonne  n'a  mieux  fenti  tous  les  ef- 
fets d'une  bonne  méthode  pour  ap- 
prendre THiftoire  de  France  que  M. 
Fiard  fils  »  auteur  des  deux  ouvrages 
que  je  viens  de  vous  atmôncer.  Les  Epo- 
ques ^oïvcitm  \xn  volume  /«-'Il  d'envi- 
ron 500  pages.  U  renferme  un  choix, 
d'évènemens  heureux  ou  malheureux , 
d'inftitutions,  remarquables  ^de  viâoi^ 
res  &  de  défaites ,  &c  ^  &'c ,  &  de  traits 
qui  ont  fervi  à  illuftrer.les  règnes 
desdifFérens  Rois  de  France.  Ces  faits 
font  narrés  avec  l'intérêt  &  la  fimpli* 
citéqui  conviennent  au  fujet  &  à  l'ob- 
jet que  l'auteur  s'eft  propofé. 

Quelqu'impreflîon  que  fade  furTef- 
prit  des  jeunes  perfonnes  la  leâure  d'un 
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Livre  donc  le  plan  eft  fimple  &vrai,  ' 
les  firaits'qaon  fe  propofe  de  retirer  de 
lear  application  font  fouvenc  perdus  » 
parce  que  tout  ce  qui  ne  frappe  point , 
leurs  fens  échapc  i  leur  mémoire.  Pour 
remédier  à  cet  inconvénient,. M.  Fîard 
a  imaginé  un  Tableau    très-ingénieux 
dont  l'ordre,  la  divifibn  &:  les  orne-, 
mens  préfcntent  à  i*avidité  des  élèves 
un  aliment  toujours  nouveau.  Ce  Ta* 
bUau  dépend  des  Epoques  Se  ferr  i  fon 
tour  à  jetter  la  lumière  fur  tous  les  ob« 
jets  qu'elles  préfentent. 

Le  Tableau  en  queftion  ,  gravé  en 
taille-douce,  eft  iniprimé fur  une  feuille 
de  papier  de  grand  aigle  ;  il  e(l  divifé 
en  quatorzecolonnes  parallèles,féparées 
les  unes  des  autres  pr  un  intervalle. 
Chaque  colonne  repréfente  un  Hécle. 
Chaque  fiécle  eft  divifé  par  autant  de 
quarrés  longs  qu'il  7  a  eu  de  Rois  dans 
fa  durée*,  par  ce  moyen  il  eft  aifé  de 
voir  d'un  coup  d'œil  le  nombre  des 
Rois  qu'il  y  a  eu  dans  un  (lécle. 

Chaque  quarrélong  renferme  un  pré- 
cis hillorique  du  reg^ne  de  chaque  Prin- 
ce ;  on  y  voit  auffi  difFérens  lymboles 
ou  repréfencations  qui  fervent  â  carac- 
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cérifer  oa  à  peindre  les  évènetnens  qot  - 
mériceoc  le  plus  d'être  remarqués.  Leji 
quatre  couronnes  y  par  exemple  »  qu'on 
voit  au  commencement  du  règne  de 
Chitdtbcrt  iScdç  Caribcrt ,  fignifient  le. 
partage  de  la   Monarchie  en   quatre 
Royaumes.  Une  couronne  renyerfée  fur 
un  fcepre  défigne  le  détrônement  d'un 
Roi.  Les  coupes  qu'on  voit  dans  les  rè- 
gnes de  quelques  Rois  rappellent  qu'ils 
ont  été  empoifonnés  9  ou  foupçonnés 
de  l'avoir  été.  Les  chaînes  font  ailufîon 
à  ceux  de  nos  Rois  qui  ont  été  prifon- . 
nîers.  Les  croix  de  Chevalier  repréfen* 
tent  l'inditution  des  Ordres  de  Maire» 
de  Saint  Lazarre  i  de  l'Etoile  »  de  la 
Toifon  d*Or ,  &c  i  &c  j  d'autres  évè- 
nemetis  font  figurés  par  des  lignes  i 
peu  près  pareils  â  ceux-ci.  Dans  quel- 
ques quarrés  on  apperçoit  de  petites 
vignettes  qui  rcpréfentent  des  évène- 
mens  plus  unguliers  ,  tels  que  le  fup* 
plice  de  la  Reine  Brunchaut,  le  com- 
bat de  Pépin  le  Bref^^ScCyScc. 

Au  lieu  de  jétter  de  la  confufion 
dans  ce  Tableau  ,  ces  ornemens  y  ré- 
pan(}ent  un  certain  agrément  qui  le  pare 
&  qui  en  rend  le  coup  d  œit  plus  inté- 

relfant  j 
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térôiTanc  ;  ils  font  plus:  ils  femblenc 
attacher  à  la  vue  le  fouvenir  des  évè- 
nemens  donc  ils  font  le  caraâère  ou 
remblême.llyaloiîg  temps  qu'un  grand 
roaure  Ta  die  :  ce  qu'on  apprend  par  les 
yeux  ,  n  Ton  peur  parler  ainfi  »  fe  grave 
plus  prompcemenc  &  plus  profondé- 
ment dans  notre  efpric  que  tout  ce  qu'on 
récite  &  qu'on   répète  â  nos  oreilles. 
J*ai  vu  ,  Monfieur ,  les    effets  furpre- 
nans  que  fait  fur   Tefprit  des   jeunes 
perfonnes   cette  heureufe  invention  ; 
elle  joint  au    mérite    particulier    de 
faciliter  l'étude  de  THiftoire  de  Fran-' 
ce  9  un    avantage   plus    précieux  en-* 
core  :  celui  de  leur  fournir  fans   cède 
l'occâfion  d'expliquer  les  fymbolesdonc 
ce  Tableau  eft  rempli  ,  &  de  rendre 
compte  des  leçons  qu'on  leur  a  don- 
nées. Le  Tableau  &  le  Livre  qui  lui 
ferc  d'explication  fe  trouvent  à  Paris 
chez  la  veuve  Defaint  Libraire  rue  du  ' 
•Foin    Saint  Jacques  ,  &   chea  Delà-- 
lain  Libraire  rue  &  à  coté  de  la  Co- 
médie Françoife. 

Je  fuis  y  &c. 

ji  Paris  ,  ce  i^Mars  1771. 

Ann.  ijyi. TomêlL         E 
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LETTRE    V. 

EUu.dc  Poejies  Fugitives  ;  cinq  volumts 
pttit  in-^S^  ckei  Dtlalain  tut  de  la 
Comédie  Françôije  ,  &  Cojlard  rue  S. 
Jean  de  Beauvais, 

ON  n*a  peut-être  jamais  tant  corn» 
pofé  ni  tant  compilé  de  vers  que 
ilansce  (iècle.  Il  femble  fur  *  tout  que, 
depuis  dix  on  douze  ans,  le  troupeau 
lourd  &c  fervile  des  Copiftes  fe 
foit  donné  le  mot  pour  nous  accabler 
d'une  foule  de  colledions  de  cène  ef- 
pcce,  &  pour  nous  dégoûter  de  l'arc 
charmani  de  la  PocHe.  Ne  confondez 
pas  ,  Monfieur ,  Y  Elite  que  je  vous 
annonce  avec  tous  ces  prétendus  Choix, 
tpos  ces  gras  porte- Feuilles  ,  tou^  ces 
répertoires  vuides  ,  dont  Ja  cruelle  avi- 
dité des  Libraires  &  le  goût  déteftable 
des  Editeurs  multiplient  les  volumes» 
Cette  Elite  ^^  faire  avec  difcernement 
par  un  homme  de  Lettres;  elle  renfer- 
me les  meUleures  pièces  fugitives  de 
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tdos    nos  Poètes  modernes  j  on  seft 
<l'0nné  fft    peine   ,    pour    ia  former , 
d'èxcraire  pbs  deqaacre  cens  voluriies; 
ceft  j  fans  contredit  ,  ce  que  nous 
avons  de  mieux  dans  ce  genre  depuis  le 
'Ricueii  des  plus  MUs  Pièces  des  Poètes 
François  5  j  vol.  in- 1 1  imptimé  chez 
Sarhiaén  i<j$i  ,  &  auquel  M. V«/b/2- 
uneiU  ,   encore    jeune  ,    t\xz  beau- 
'Coup  dc^  ptre  >  jafqa'an  moment  ou  je 
vousécris.H  fuffic,  Monfieui*,  dénom- 
mer ceux  qui  font    les  honneurs  de 
cet  ouvrage  pour  vous  en  donner  Tidéè 
la  plus  ftvantageufe.  Parmi  les  morts  , 
vous  troiïweïçz  Us  4' ji^eilfys\  \t$  Ber^ 
tauts ,    les  Ben/iraJes  y  les  BoiUaux  ^ 
'les    Chàuiieux   ,    \t^'  la    Pares  ,    les 
Rouffeaax   ,  les!   pQrrands  ,   les  Hé* 
naults  ,  les  Siiwcis  ,  lei   la  Pontai* 
nés  y  \QS,da  Fnfnys  ,  les    Fuitliers  , 
les  Saine  Gelais  y. Us  la  Payes  ,  les 
Zaine^  ,  les   Grécourts  ,  les  Deshou* 
Hères  y  Us  Malherbes  ,  les  Maynaris  ^ 
les  laMonnoyts  y  les  la  hiothes^  les  Pa^ 
évitions  ^  les   (^uinaulùs  y  U%  Racines ^ 
père  &  fils  ,  les  Sablières ,  les  Sarrafir%s  ^ 
UsVefniakySyUsMoncri/sy  &c,  &c, 
&c.  Du  nombre  des  viyans  font  Usf^pU 
taircs^  lej Pompi^nans ,  l«  ù'refets^lQ. 

•    •  ' *     £;ij    :    ; 
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Bcrnis^  les  Nivcrnois  ,  fes  d'Arnaudi  , 
h;s  Dorats, ,  les  Btrnards  ,  les  i/r  £i//tf5  » 
les  Favarts ,  les  CaUrdcaux^  les/d  ilfi^r* 
/^ri  ,  les  ^///2i  de  Saint-More ,  &c  ,&c, 
&c. 

ToutHÊft  pas  excellent  fans  doute 
dans  ces  cinq  volâmes.  Par  exemple ,  je 
ne  fçais  pourquoi  l'on  s'eft  avifé  d*y 
mettre  un  a0ez  mauvais  Quatrain  foc 
le  buQe  du  Maréchal  de  Saxe  par  M« 
Jean  le  Rond d* Alembert ^èi  \xm  Epître 
des  plus  médiocres  de  M.  Diderot  â  M  . 
Bas  ***  y  où  vous  admirerez  ces  beaux 
vers  &  ces  expreffions  choifies  » 

Donc  je  dis  cent  fois  pdle  &  rage  » 

U  s*agit  de  la  fortune  aveugle  : 

Défiant  TEnvie 
D'aigrir  la  dêue€urAzy6s)(MixS:... 
Qui  da  Vcrzy  *  qu*il  zfiuié  ,  Sec. 

Que  ce  j?«/«  fur-tout  eft  élégant  Se  no- 
ble! On  croit  ]ieut  -  être  faire  grand 
honneur  &  Ton' fait  grand  tort  a  ces 
grands  Philofophes  ,  en  mettant  fous 
les  yeux  du  Public  de  pareilles  tnisèrçs. 
Au  i;^fl:e ,  elles  font  fort  rares  dans'  ce 
Recueil. 

*rî»  eDiquUi  dit  l*EdUc«r  dans  une  note, 
J'igAore  quel  eft  rbcureux  canton  qai  pcoiliiit 
C^  vin  exquis  *^ 


Année  1771.  .  xoi 
Une  des  pièces  les  plas  agréables  âc 
les  niieux  écrites  eft  Filer  U  parfait 
amour^hJouvctU  par  Sénici*Xin  Gentil- 
homme aOez  pauvre  du  temps  de  Char* 
Icmagne  époufe  une  jeune  &  belle  pec« 
fonne  qu'il  aime  Se  dont  il  efl:  aimé  ^elle 
s'appelle  Camille 'y  le  r>om  du  mari  eft 
Hippolice.  Aa  bout  de  fix  mois  lam- 
bition  dans  Ton  cœur  remplace^  amour  ; 
il  veut  faire,  forcurie  j  il  part  pour  la 
guerre.  Chemin  faifam  fa  flamme  fe 
réveille  ^  la  jaioufie  le  tourmente.  .11 
eft  ^rès  de  retourner  fur  fes  par  ;  rhon- 
nepr  reropoitei  il  fuit  fon  deflfein, 

*  Antoine  Sauderon  de  SénecioM  Seneçai  vâr 

ÎQÎt  à  Mâcon  le  17  Oâobre  i  ^4$.  Sun  pérè  , 
YueBauderon  de  Senecê  ^  homme  d^cfprit  5^ 
de  mérite  lui-même  ,  &  dont  ou  a  plulfieucsr  ôa« 
vrages  imprimés  &  manufcrits,  étoic  Lieute- 
nant -  Général  au  Préfidial  de  Mâcon.  Le  fils 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  bil  il  fe  diAingua 

!»ar  {on  talent  pour  la  Poëde.  Il  fuc  premier  va- 
et  de  chambre  de  la  Reine  Aiafie-TAérèfi,  fem- 
me^e  Loitis  XIV.  Privé  de  cette  charge  par  la 
mort  de  cette  Princcdc  cii  1^83 ,  la  Duchcflc 
d'Angoulême  le  reçut  chez  clic,  il  y  demeura 
jufqu'en  171 5  qu'il  perdit  cette  illufttOj^rôtcc- 
trice.  Alors  il  retourna  dans  fa  Patrie }  od  il 
mourut  le  premier  Janvier  1757  ^  àzna  (a  qua- 
Kc«vingt-c|uacorziémc  année.      * 

Eiij 
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Les  Encfaantcurs  étoicnc  pour  îors  éo  vogue  » 

Par leiirTçfiVoir,<!a  commua  didiogués  : 

Devin  ,  Sorcier ,  ÏNécromanc ,  Aftrologuc  ^ 

A  rOpéra  més-bui  font  relégués.  ' 

Plas  ne  connois  d*£nchanteurs  fur  la  terre 

jQoe  dcttx  beaux  yeux.  Hifpolîtc  paflanc 

17h  noir  vallon ,  qu'an  double  mont  enferre  ^ 

Entend  parler  d'un  vieillard  toût-puUTanc 

Sur  kf  Enfers.  Pour  garantir  fa  tête 

D'un  accident  qu'il  craint  p^us  que  la  mort; 

A  l'Enchariteur  il  préfente  requête, 

Ouvifefa  bourfe,  &  lui  demande  on  Sort. 

Alors  d'un  ton  qui  fait  pâlir  la  Lune,         • 

L'homme  infernal  lui  dit:  »  Pauvre  abnfc,  • 

»  Ce  que  tu  veux  dépend  de  la  Fortune , 

»  Et  fur çc  point  çiox>  ait  eft  épuifé, 

^Fcmme  coquette  ^n  fçait  p)«i  9^ k  W«H«  »  > 

«Quand il  lui  plait  enrôler  fon  époux 

M  Dans  le  grand  ordre  :  &  fon  cœur  variable  » 

M  E(i  fait  d'amour  efl  plus  forcier  que  oous» 

«Si  too^ioUe  incËoc  autocoage, 

»€oca  feras.  L'Eéfereft  fans  pouvo^Mr 

•»  Pour  Tempêdher.  Mai$j^  tieo$ ,  prends  cct:^ 

limage: 
»  Par  fa  vertu  tout  smirt  peut  fiça  voir 
•  Quel  tft (on  fott.  Si  la  fename  eft fidcHe 
»  Au  Sacremem4ont  le  fort  la  lia  « 


A  K  K  È  s     I77Ï*  ^^i 

»  La  cire  en  xeftc  anlK  blanche ,  auffi  bette 
»  Qu'elle  réwit  U  jour  qtt*on  rçnaptoy*. 
M  Quand  on  U  teoce ,  alors  de  la  figure 
»  La  couleur  mue  &  coroaience  à  jauciic  : 
»  Mais  fi  rfaonneur  foufFrc  qtt€l<|ue  fêlure , 
•>  Noire  &  puante  ou  ia-^oit  devenir.  •• 
Ce  beau  prêtent  *  du  )u\o\i%  Hippolkt 
Fut  fort  prîfé,  fut  payé  Urgemeot:   - 
Et ,  par  la  main  du  charitable  Hcroiitf , 
Dans  fon  éiui  renferma  proprement.— 
Notre  gncrticr  fe  remet  en  voyage  , 
Et  le  pourfuit ,  gai  comme  un  papillons 
Luis  fa  poupée ,  8c  tout  fon  équipage. 
Arrivent  fains  au  camp  de  Rouflitlon* 
AùxSarrafins  TEmpcreur  Ckarlemagru , 
Et  fcs  Barons ,  faî  faut  guerre  en  ce  temps , 
Sous  leurs  drapçaux ,  aux  frontières  d'ECpagne., 
Avoient  conduit  cent  mille  combattans. 
Gens  de  valeur  étoient  lors  de  requête  : 
A  la  bonne  heure  HippoUte  eft  venu  ; 
iRa/^ix</raccueille  «  &/?^/z/2tfiluifatcfête  | 
Par  leur  récit  fon  mérite  cft  connu. 
Sut  leur  parole  ^  on  met  (qus  la  conduire  » 
Trois  jours  après»  un  gros  détachement* 
Devant  ce  chef  ,  Tennemi  prend  la  fuite , 
Puis  eft  forcé  dans  un  retranchement* 
Quatre  châteaux  pourvus  de  bonnes  rentes , 
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Par  ÎÊL  vidoire  aux  Chrétiens  font  acquis  : 
Et  TEmpcrcur ,  par  fcs  Lettres  Patentes , 
Lui  fait  un  doo  de  ce  qu'il  a  conquis. 
Le  voilà  riche  &  tout  brillant  de  gloire  ;    •     « 
£c  »  ce  qui  rend  fon  bonheur  achevé ,  « 

Son  beau  portrait ,  exempt  de  couleur  notrc^ 
Offre  à  fcs  yeux  un  teint  bienconrcrvé.,.. 
Mais  la  Fprtune,  incei{animent  alerte 
Pour  oppiiner  les  gens  au  dépourvu  > 
Le  réduifit  à  deux  doigts  de  fa  perte  ^ 
Par  un  endroit  qu'il  n  avoit  point  prévu* 

Un  fot  »  un  fat  9  un  petit- maître  »nom« 
mé  Anfcaumt^  va  trouver  Hîppoliu  ,  lui 
parle  de  fa  femme  ,  &  trouve  étrange 
Qu'il  Tait  abandonnée.  Hippolite  fe  re- 
pofé  fur  la  fageflTe  de  Camille.  L*a- 
'vantageux  Anfiaumc  dit  que  cette  fa- 
geâe  ne  tiendroit  pas  contre  lui.  Le 
mari  furieux  veut  fe  battre.  Anftaumt 
qui  ne  s'en  foucie  guères ,  propofe  à 
Hippolite  àQ  lui  céder  de  très*beaux  fiefs 
qu'il  possède  s'il  ne  réufiit  pas  ,  mais  à 
condition  c^Kippoliu  n'avertira  point 
Camille  de  ion  projet.  La  gageure  eft  ac- 
ceptée. Anfeaume  fe  met  en  route  : 
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Gomme  Cdmlltè,  un  fotr  fut  la  tcrraflé^     ' 
Pfenoiek frais  ,  attentive  à  rfvcr  ;  ' 

Att  cabarcc  ^a  faoïboorg  fur  la  place  ^ 
Granj  équipage  clic  voit  arriver  : 
3»  Gotsrs  i  VEireilUy  va  t  en  vbirau  pîas  vîtê  ' 
a» Si  CCS  genS'làne  viendroicnt  point  dû  camp  ^ 
»  Et  s'ils  fçaaroîent  nouvelles  d*fflppoltte.  * 
VEveHié  ttozîc  Bc  revrent  Cur  le  champ. 
Un  Ecuyer  à  fa  faite  s'iavance  ; 
Il  la  falue ,  Se ,  pour  un  inconnu 
Venant  dn  camp,  il  demande  audience. 
Camille  àfots:  »  qa*il  foît  Fe  bien  venu.  » 
Bientôt  après  le  téméraire  Anftaunu  ,  ,  i 

(  Car  c'étoit  lui  )  pré  comme  un  épour  ; 
£n  linge  blanc ,  8c  flairant  comme  baume  i 
Plein  de  lui-même  ,  attire  au  rendez-vous. 
Premier  début.  Louanges  A'Hl^lîte  : 
33  Ceft  un  héros ,  c*efl:  un  Mars  qui  du  Roi 
t9  Eft  diftingué  parmi  fes  chefs  d^élite  ; 
»  Des  Sariaims  fon  nom  feul:  ieft  PefFrot,  » 
Puis  il  ajoute  :  »  Avec  toute  fe  gloircr , 
ae  Loin  de  vos  yeux  malheureux  je  le  tfens  ; 
»  Douce  eft  fortune  ,  &  pompcufe  eft  viétoire  : 
»  Mais  rien  n  eft  tel  que  viVrc  en  vos  liens. 
»  J*ai  quelque  rang  dans  ta  Cour ,  dans  Far- 

Mmée^ 
3»Saas^Yamcéj-yfeis  force  jaloux  : 

Et 
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90  Maisaa  récit  ic^oat  itaotomét» 

a»  J*ai  tout  quitté  pour  m'attacher  à  vpits» 

«)Qa*il  m'a  trcm^ié  ce  récit  peu  &lète , 

9»  Qui  me  vantoit  les  charmes  de  tos  yeot'  ! 

M  Bien  ai<}e  cm  de  tous  trouver  fort  belle  ) 

aoMais  non  de  voir  un  chef-d*cettyredes  Cienx.a 

Camille tVL  refte  entendoit  raillerie  » 
Et  n*étoit  pas  de  ces  dragons  d'IioonciN^ 
Que  les  douceurs  font  «ntret  en  fark  : 
Elle  fourit ,  &  de  Ton  fuboraenr  , 
Sans s'étDOUVoix ,  écoute] a légeade. 
Mais  ayant  vu  que  raggrcfTçur  urgcae  - 
PoufToit  trop  loin  l^rdeur  de  contrebande  , 
Et  que  c*étoit  à  bon  jeu  bon  argcac  5 
Que  dans  fes  yeux  une  âamme  impudique 
Manifeftoic  les  infolens  dcfleios 
Du  Chevalier  ^  qu  à  fa  rbécorique 
Il  ajoûcoit  réloquestçe  des  mains^ 
Faire  lui  veut  ^  pour  guérir  (a  folie , 
De  quelquc^u«rage  avâler  le  boucoo  « 
Et  lui  monrrer  fi  Dauie  d'Italie  ' 
En  f^ait  allez  pour  Chevalier  Gafcon. 
»  Gens  du  bel  air  s*énoncent.à  msr vcâllt s.^ 
M  Répond  la  belle  avec  un  doux  tegard  > 
•>  Mais  en  ces  lieux  Us  mv^r&ont  dcsorcilleay 
M  Ceit  une  alEFaire  à  traiter  à  Técart. . 
9»  Sortant  d*ici,  preaaz  furia  maindf)oîtfr3( 
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»Un  corridor  daM  «ne  Toorcotiëqtc; 

nGiiiTez^Yoas-y  par  uoc  porte  étroite  : 
w  Fermez  far  tous  :  'fy  ferai  verslaoïiir»  » 

Tout  traii(forté ,  l'homme  àboofte  ferti]ae> 
Sans  être  vu»  s^aclKmûie  à  la'  To»r  , 
Pottlfe  la  porte  &  querelle  la  lune 
Trop  paredeufe  aa  çré  de  fon  auioor»  • 
Les  mars  toat  euds  laîfloient  voir  les  atdoUm  ' 
Daos  cette  Toaf.  On  y  refpiieir  Tair 
D'an  jour  dormant  élevé  de  deux  totfes  , 
£t  bieo  muai  de  fa  grille  dç  fer* 
9»^ael  fombre  endroit  ,.&  ^Is  priltmtiudAe» 
M  Pour  mes  plaifi rs  !  Eft •  ce .  use  teabifon  ? 
«Mon.  Ccftboo  figne  l  Aux  a»o)irett:it  inyf- 

v.tcres 
M  On  vaque  mieaz  ea  étroite  prifon.  » 

Lanuit^arrive»  &.perfomte  avec  elle. 
Il  oit  foaner  l'horloge  du  diâreau , 
Dix  s  ooze  »  douze.  Une^louleur  mottdle  . 
Vient  riicenciUiir.  Chaqi^e  cpof  de  mâf  ùe«a 
Le  frappe  au  eoni]:.  ta  malhorreufp  orfraip  y 
Sur  lia  ehettoo  ^ooftante  à  lamenter 
Toi^tela  naît ,  par  aa  cri  qui  le^Fraie , 
A  fon  cbagirm  fembie  encore  iafulter. 
Il  tâche  en  VAm  d'arracher  la  ierruf  e  : 
Des  pieds  ,dcs  mains  il  tente  les  refloits  ; 
Sons  claas  mi$ ,  jMiiilâatc  ga/niture  , 

Evf 


£t  double  pcoe^littleot  fcs  c£>rts» 
Il  en  (timiK  Enfin  ^  dans  fa  di%race  » 
De  déCefpois  &  de  rage  coafas  « 
£n  caconnanc  il  trouve  une  paillafle 
Dans  un  recoin  >  &  fe;etce  dcilus* 

Au  point  du  Jour  on  ouvre  une  fentcrc- 
Auprès  du  coit  ;  &  »  du  hauc  du  grenier  , 
Carutne  voix  lui  crie  :  »0  notre  maître  1. 
■•  Sfaehex  (|u*tcî  vous  êtes  prifonnier. 
a»  Votre  attentat  eft  de  ces  cas  pendables, 
a»  Dont  nous  faifons  juftice  par  nos  maînf*. 
M  Larrons  d'honneur  fonc  -  ik  ^os  pardonc 

a»nables, 
M^iQue  ne  le  font  voleurs  de  grands  chemins  l  » 
Une  quenouille  àfespiedseftjettée. 
111a  raoïaffe  s  il  en  parolt  Curpris. 
De  papier  blanc  eUe  «ft  empaquetée^ 
Oii  font  ces  mots  en  groâe  leKre  écrits  i 
Cn  ne  foitpointV amour ,  mais  on  Itfilê^ 
Dans  ce  château  *^fiie[  y  brave  étranger  i 
Ftle^  ^file^ ,  Chevalier  de  CamiUe , 
Si  vous  vouk^  quon  vous  donne  à  manger* 
Anfeaume  éclate ,  il  s'emporte ,  il  meiuce  |: 
A  la  Suivante  il  cherche  d^àctenter , 
Et  vous  lui  donne  à  traders  de  la  (ace 
De  certains  mots  qn*on  ii*ofe  répéter. 
Tel  eft  on  loop.  que  le  ckafleur  enferré  x 


A  î9  N  i  K  lyrt.  xo^ 

Dans  (}otrqaefe(k  attrapé  fihetnenc  r 

Il  hurle ,  il  bave ,  if  noiord  caillo&z  de  terré  y 

£c  toat  cela  fore  inutilemeor 

Que  deyènoiccepenidant  HiffpoUie?^ 
Bien  trifte  étoh  &  bien-  inquiété  3 
Se  confokht  à  faire  la  vifice. 
Vingt  fois  par  jour  ,  du  portrait  enchanté; 
Frais  &  visrmeil  il  le  retrouve  encore  î 
Hors  certain  jour  q.a*il  vit  à  Ces  attraits 
Prendre  couleur ,  telle  que  prend  l'aurore  ,, 
Que  le  Soleil  tal<»nne  de  trop  près. 
Il  en  foopire  'y  il  ttt  eft  au  fupplke. 
^^  faceen  change  Se  de  vient  d'or  bruni  5 
Ainfi  qiMC  ceux  qui  prennent  la  ^.aunifle  ^ 
En  regardant  un  teint  qu'elle  a  jauni* 
Mais  fa  frayeur  fut  bientôt  di(fipée  : 
Il  en  fut  quitte  à  ce  coup  pour  la  peif  • 
Un  court  moment  rendit  à  fa  poupée 
Toute  (à  gvaee  5o  k  calme  à  fon- coeur. 
Pour  abréger  (  carauflî  bien  mon  conte 
£ft  un  peu  long  )  par  un  courier  exprès  ^ 
De  fon  amaiit  Camik  apprit  la  honte 
A  fon  époux  :  il  n'en  plaignit  les  frais. 
A  {«'Empereur  de  la  gaie  avcntuce 
Fut  rendu  compte.  Au  vainqueuribctUD^ 
Il  adjugea  le  prix  de  la  gageure. 
Des  ûckdljinfiaam^  il  l^^  enfaiiiné^ 
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FortonecB  totic  à  CamilUftofkt,  * 
Aprçs  ver tula  combla  de  bonheur  « 
£t  i'Empercar  pria  rimpéracricc 
De  la  cfaoifir  poat  fa  Dame  d'hooocur. 
Le  prtibnnier  ff  r  vieille  baqiienée» 
Coodt^ic  att  camp  ^9c  poui  fou  tif\ixég 
Fut  promette  «muc  upe  mâtiné , 
Parmi  les  |ra0gs ,  la  qoenouille  au  côté. 

Un  autre  Poëme  de  Sincci  ,  quî  croît 
devenu  affezrare  ^  eft  un  des  morceaur 
les  plus  précieux  de  ce  Recueil;  il  eft 
im\i\i\éx  Les  Travaux  d^ Apollon.  L*au- 
reur ,  fous  le  nom  A^Acantt ,  fe  plaint  d 
fa  Mufe  des  tnalheureufes  deftinces  ré- 
fervées  â  ceux  qui  cultivent  la  Poëfie: 

£n  vain ,  pour  ranimer  met  efpéranecs  mortes , 
Tu  me  viens  alléguer  BM^Roàtnêc  Dr/portes^ 
Eftimés  à  UCour ,  ckéris ,  coiid>lésdcbîens  , 
Avec  des  vêts  flut  dors  U  plus  f ootds  que  fe« 

tietts. 
Le  dernier  pour  autrui,  par  complaiGmce  ex- 
trême » 
Faifoit  des  vers  galans  »  Se  les  portoit  lui  *  me- 

me: 
Et  l'autre ,  de  Mèmms  élevé  bien  difimc , 
Vit  €roiu«ie  Poikc  k  l'ombre  du  fluùuaui     . 
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Mais  hapi  <|iii  fbis  rsocr^giic  &  qai  fiiis  mal .  lui 

Coiitc , 
Moi  f  «c  les  bas  cçaplois  ftsotent  noâtit  Jt 


Un  fantôme  lai  apparoît  revêtu  à  la 
Roinaine;  il  reconnaît  le  fameux  May- 
y^^rrfquile  confolepar'fon  exemple  6c 
<]ui  pourfuiten  ces  termes  ; 

Par  un  artêc  célibre  »  &  fur  le  bronze  écrit  » 
Le  Sort  à  la  misère  unit  le  bel  -  efpric  ;  ^ 
Maïs  fur  -  toat  cet  efprit ,  de  qui  Teffert  fablt- 

me 
S^aftreint  àla  mefure  »  où  fe  génè  à  la  rime  : 
Soit  que  du  double  mont  les  fons  barmonieux 
L  arrachent  à  Ja  Terre  en  relevant  aux  Cieux  s 
Soit  que  du  peuple  obfcur  la  jaloufe  &ibléflc 
S*èf(orcedofFu(quer  un  éclat  qui  la  blefle  ; 
Soit  enfin  que  les  Dieux ,  avares  du  bonheur  » 
Aupcix4*un  dut  ttarail  »  Ytodent  un   peu 

d'honneur  « 
L'hiftoire  de  nos  jours  &  les  fades  antiques 
£talenc  à  Xeoni  les  malbçurs  f  oëtiqucs. 
Hifiadc  à  nos  yeux  s*y  moatre  «flatiHné.» 
Jïb/Rcr^BieQidiam  »  LmffiU  ^cmpoironiié. 
Dcsicandaloix  acccsdc  leur  doubUioIie  « 


ni       VAJfRkfE  LîTtÈRMtLE^ 
Xt  Tâfft  &  h  Marin  font  roogir  fliaiie  f 
£t  le  zélé  François  »  ciocllciseot  dévot  »  y 

lie  laogvir  dans  l'exil  Thi^phik  8c  Marét. 
Mais  qae  ierc  d'époifer  cette  preaTe  ▼algaire  ! 
LcDics  n&ne,  le  Dira  dont  le  foo  nous  éelaitc> 
lit  voir  cet  univers  ou  brille  fa  fplendeur  » 
Rempli  de  fes  travaux  comme  de  fa  grandeur. 
Ses  malheurs  font  femés  dans  les  Métamoc-^ 

phofcs  ; 
Hcpaflons-enla  fuite,  &  plains- toi,  fi  tu  Tote» 

Apollon  éprouve  tes  rigjieursdu  Sort  « 
même  avant  d*ètre  né.  Laioneùi  mère 
eft  trop  U«!ureiire  de  trouver  uue  retraité 
dans  rifle  de  Ddlos  pour  le  mettre  au 
monde.  A  peine  fbrti  de  Tenfance , 
FEnfer  «^omît  contre  lui  TafFreux  Py^ 
sRon.  Ce  monftre  fuccombe  fous  fe% 
traits.  L'Aoïour  lui  fait  fentir  toute  fâ 
ïàncè  r 


En  vain ,  pour  émouvoir  rinfènfîble  DapHni^, 
Fhébus  peint  les  talens  dont  les  Dieux  l'ont 

orné  5 
Et  faifantde(bi-méme  un  élbge  bien  ample  , 
Donne  àfes  {uccefleurs  un  dangcieux  exemple^ 
Qu'avec  moins  de  mérite  &  plus  de  vanité  ^ 
Ils  ont ,  & Aïoi  ^  comme  eux  »  fi  feuTem  imité.* 
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.IKien  ne  pcac  attendrir  la  belle  fbgitÎTe  ^ 
Du  fleure  paternel  fes  pieds  predent  la  rive  : 
Long- temps  fes  pas  légers  à  la  fuite  obftinés, 
Laiflenc  loin  derrière  eux  les  zéphirs  étonnés  5 
Hors  d'haleine  à  la  fin  ,  pour  éviter  la  forée  ,' 
Elle  met  fa  pudeur  à  labri  d*unc  écorce» 
Amour  »  par  cet  exploit  fi  grand  ,  fi  peu  com« 

mun , 
Que  tu  fçus  aficmbler'de  triomphes  en  un  ï 
Le  trait  qui  te  fou|nit  Tinveotcur  de  la  lyre  , 
Sur  tous  (es  de  fcendans  établit  ton  empire. 
Un  feul  coup  t'aflèrvit  Ovide ,  jinacréon, 
L*ami  de  Afécènas ,  l'amanre  de  Phaon , 
Aux  charmes  de  Lesbic  afTujcttit  Catulle  » 
Fit  célébrer  Ddie ,  &  foupirer  Tibulle  , 
Anima  les  regrets  que  Pétrarque  a  pouffes  , 
InfLAmm^  Jean  Second^  dans  des  climats  gUr 

ces  , 
£t  dida  les  beaux  vers  qu'une  galante  Mu(e 
Publia  depuis  peu  fous  le  nom  de  la  Su^e. 
Pour  moi  je  comprends  mal  ce  c^u  on  nous  a 

conté 
Des  filles  de  Mémoire  &  de  leur  chafteté. 
Le  cendre cft  leur  vrai  fait ,  n*en  déplaife  au  fift- 

blime  «  ^ 

Et  leur  Cbanfon  laoguit.fi  l'Amour  ne  ranimeu 

*  Excellent  Potpte  Latin  de  la  Haye. 
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Ton  cœur  cti  cft ,  Acante ,  un  esensple  évident | 
UncdouWc  fureur ,  par  un  double  afccndant , 
Ta  fait  ^  dès  le  berceau  «  couler  dans  chaque 

▼cine 
La  flamme  de  1*  Amour  avec  l'eau  d'Hippocrène. 
Mais,  qui  Tauroit  pu  croire  ?  Apollon  bien 
.  traité 
Fut  encor  moins  heureux  qa* Apollon  rebuté* 
L'Amour  ingénieux  ï  montrer  fa  puîâance , 
Sur  lui ,  par  fe$  préfens  ,  acheva  fa  vengeance. 
A  peine  pour  Daphni  fcs  regrets  font  finis  , 
Que  le  traître  à  fcs  ycui  préfente  Coronis , 
A  la  coadancc  près ,  en  mérite  complcttc , 
Plus  belle  que  Vénus  8c  plus  fine  coquette. 
Il  vit  à  peu  de  frais,  au  gré  de  fcs  dcfirs  . 
Voler  la  récompcnfc  au  devant  des  foupirs  5 
Mais  cet  aftre  (ans  pair  fut  mis  en  parallèle^   ' 
Et  ne  put  ccrc  unique  aux  yeux  de  cette  belle. 
De  deux  rayons  nouveaux  un  mortel  in  (oient 
Orna  du  blond  Phébus  le  front  étincelant  5 
Et l'indifcrct  corbeau,  ruftiquemcnt  fidellc. 
Lui  conta ,  comme  un  fot ,  la  choquante  nou- 
velle, 
flattez- vous  du  fecret ,  înconftantes  beautés,  * 
Les  oifeaux  publîront  vos  infidélités, 
^/w/fo»  rétrograde ,  aveuglé  de  colère , 
Quitte  le  CapriccwiflCiSc  ?cntreau  Jagittwor^, 
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D*oà  (on  cotirroux  trop  prompt  &  trop  biea 
oUi,  • 

Perce  (l*un  traie  mortel  ce  cœur  qui  fa  trabi.   ^ 

Mallieiiceux  «ians  rgf&ont  <loQt  on  le  ^esh»* 
nore  ! 

Dans  U  punition  plus  malliettreaz  encore  S 

Apollon  a  pour  fils  le  divin  Efculape^ 
dont  Part  merveilieux  relègue  aux  En^^ 
fers  l'efTain  des  maladies.  Efculapc  ra- 
nime Hippoliu  mourant  pour  plaire  ï 
Diant.  Pliuon  vient  fe  plaindre  à  fori 
frère,  &  le  maître  des  Dieux  lance  un 
coup  mortel  â  l'inventeur  delà  Méde- 
cine, Apollon  emporté  par  fon  reffentî- 
ment,  fait  des  fatyres  zomit  Jupiter  &c 
fe  fait  chiiffcrderOlympe  ;  il  eft  réduîj 
à  garder  les  troupeaux  A'Admhe. 

Mercure ,  en  ces  temps  là .  dans  Icschamps  de 
la  Grèce,  ^. 

Par  de  petits  larcins  cultivoit  fona^rcde  ; 
Comme  vt)  caméléon  yaiiant  les  couleurs  « 
Il  méditoit  le  rang  de  patron  des  voleurs , 
Et  conccyoit  déjà  d'illuftres  cfpérances 
D«  ranger  fousTes  loix  la  Robe  U  les  FixuQcet» 
AufTicôt  ()ue  d*</^i0»/^il^uc  VQ  les  troupeaux  j 
Bondiflans  fur  les  âeufs^  s'égayaos  dans  Ici 
eanx , 
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Il  fort  d'une  retraite  en  raftH|aç  équipage. 
D*un  Berger  du  païs  empruntait  le  vifage. 
Il  ^ikioià^fhéhusàc  1  air  riant  &  doux 
Que  prend  la  trahi£on  pour  faire  fes  grandii 

coups , 
Et  lui  dit  :  »  Etranger ,  quelle  étoile  obligeante 
»£nticbic  ce  climat  d'une  voix   qui   m*ca- 

«     »  chante  ? 
39  Sous  cet  antique  chêne ,  à  rêver  occupe , 
M  Mon  oreille  a  reçu  tes  Tons  qui  m'ont  frappé. 
»  O  Ciel  !  qu'ils  font  touchans  1  Que  j,e  hais 

«  rinhumaine 
9»  Qui  charge  un  t.el  amant  d'une  (I  rude  cb^e! 
M  Mais  ce  n'cft  quune  feinte.  £ft  -  il  quelque 

M  beauté 
3»  Qui  rebute  un  aiçour  fi  tendrement  chanté  ? 
S>  De  grâce ,  redis^moi  cette  dernière  (lance  : 
90 Quel  tour  !  Quels  vers  nombreux!  Quelle 

«Ketttcufe  cadence? 
«D  Non ,  le  Dieu  du  Parnaile ,  entouré  des  neof 

«>  Sœurs, 
»  Ne  frappe  point  les  airs  de  pareilles  douceurs» 
•»Mats^n*es-tu  point  lai-même  ,'ou  l'amant 

aofolitaire 
«•Qui  regrette  Syrmx  par  fa  plainte  ordinaire?» 
O  piège  inévitable  ic  fincn^ent  tendu  \ 
^uel  auteur  contre  toi  s'cft  jamais  défendu  l 
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Icplas  ferme  d'cntfçux  ccdc  à  cette  machine; 
Ccft  un  poifon  qui  tue ,  un  ciiarnie  qui  fafcine  : 
Chacun ,  pour  s'eftîmer ,  le  forme  des  (ujcts. 
L'aniour-propre  triomphe  à  grolfîr  les  objets  : 
Mais  de  tous  les  bumaios  que  fa  Tapeur  oc* 

cupc^ 
Le  Poctc  orgueilleux  «ft  la  plus  sûre  dupe, 
A  force  de  louange  jipoUon  prévenu , 
D'abord,  fans  réfléchir,  fe  livre  à  Tinconnu  ; 
Il  s'applaudit  dans  l'ame  ,  &  fa  joie  eft  ex- 
trême •  ) 
De  voir  qu'à  (es  Chanfons  on  le  prend  pour  lui* 

même. 
Pli»  Ton  admirateur  s'emprefle  à  l'écouter,' 
Plus  le  Dieu  coroplaifànt  s'épuife  a  répéter  ; 
De  fes amours  chantés  il  raconte  l'hiitoire  , 
Et ,  pouvant  fon  récit  jufques  à  la  nuit  noire  ; 
Qui  fous  un  voile  obfcur  les  champs  enfevelit^ 
11  ofiFre  à  fon  flatteur  la  moitié  de  fon  lie. 
Ccft  le  but  ou  la  rnfe  étoit  acheminée. 
PAc^tff  dort  en  Berger,  laflcde  fa  journée; 
La  verge  narcotique  afFermicfon  fommcil; 
Mercure ,  à  fe  lever ,  devance  le  Soleil  ; 
Et,  faifant  des  troupeaux  un  inégal  partage , 
En  détourne  l'élite  au  travers  du  bocage. 

Phibus  s'enfuit  dans  les  champs  àp  la 
Lydie.  Un  nouvel  affconc  ly  attendoic. 
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Pan  QÎe  lui  propofer  un  défi  pouf  le 
çharrt  &  les  vers  j  tou$  les  auditeurs  ac- 
cordent le  prix  au  Dieu  de  l'Harmo- 
nie. 

Midas  fcul ,  du  bon  goût  cndcmî  déclaré  , 

Méprifa  le  calent  de  la  troupe  admiré; 

Et  du  Dieu  des  forêts  ,  aux  yeux  des  Nymphes 

mornes , 
De  leur  noble  giiirhnde  il  embellit  les  cotnc** 

jlpollon  toujours  pourfuiv.î  par  fa  def- 
tinée  eft  réduit  à  fe  faire  Maçon  &  s'af- 
focie  iNcptunej  exilé  comme  lui,pour 
rebâtir  les  remparts  de  Troie. 

Dé^adttœur  fatal  la  roafiivc  ftroâurc 
Ternjinoit  en  crénaux  fa  fièrc  afcbitcéiDie; 
Ec  ,  fe  manifeftanc  pour  <thcf-dœuvi5C  d«$ 

Dieux  , 
Epoutantoit  la  Terre  &  menaçohlesCieux. 
L'ingrat  Laomidon ,  que  fa  parole  engage , 
Cheficbc  inttàtcmentdeis  fautes  dai^s-FouTrapst 
Et  pficflé  de  payer  le  ialaîre  pronois  «    i 
Lance  à  fes  créanciers  des  regards  eunenn* , 
Et  de  fermer  fi  bas  il  arme  fa  colère ,   ' 
Que  je  fais  tout  honteux  de  les  voit  da  as  H^ 

mèrcé 
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Après  tant  de  motifs  de  confolâtion  ^ 
Maynardçotï(e\\\tiAcante  de  chanter 
les  louanges  de  Louis  XJf^,V  ons  voyez, 
Monfieur ,  que  ce  Pocme  eft  un  des 
ouvrages  Mes  plus  ingénieux  que  nous 
ayons  en  notre  Langue  ^lesallufions  ea 
font  fines  8c  les  détails  pleins  d'efpric 
Se  d'imagination.  En  général »5/ap^^^  me 
paroîc  au  dedus  de  la  réputation  qu'il  a 
laifTée.  Au  lieu  de  donner  fon  volume 
d'Epigrammçs  dont  les  trois  quartsfonc 
tfiédiocres,  s*il  eût  fait  imprimer  fon 
Kaïmack ,  fon  Conte  de  Filer  le  parfait 
Amour  y  Les  Travaujç  d*  Apollon  &c  quel* 
ques  antres  pièces  cboidesT  il  f^roic 
vraifemblablement  mis  au  nombre  de 
nos  meilleurs  Ecrivains.. 

Je  viens  de  citer  le  Kaïmack ,  que 
peut-être  vous  ne  connoilTez  pas: 
c  eft  une  Fable  Turque  charmante  ; 
elle  eft  inférée  dans  ce  Recueil  fous . 
ce  titre  :  La  confiance  perdue  ou  le 
Serpent  mangeur  de  Kaïmack  y  &  U 
Turc  fon  Pourvoyeur.  En  voici  le  fiijet. 
La  femme  d'un  bon  Mufulman  de- 
fîre  ardemment  dans  une  grofleffe  de 
manger  du  Kaïmack  ;  c'eft  le  nom  d'utfé 
efpèce  de  fromage  qui  fe  fait  en  Tur- 
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quie.  Le  mari  lui  promet  d'en  aller 
chercher  le  lendemain  ;  il  cient  parale  ; 
en  revenant  avec  fon  laitage ,  comme 
'^il  ctoit  fatigué,  il  s'aflied  au  bord  d'une 
fontaine  quombrageoic  un  Plane  ,  & 
s'endort. 

Un  gros  (erpeat  goala ,  d  ailleurs  fort  bien  inf* 
tniit^ 

Dont  Tarbre  crenx  formoic  le  gîce , 

En  dégrrogoleà  petit  bruit  , 
Mange  le  Kaïmack  &  remonte  au  plus  vite  J 

£c  jufte  dans  le  plat  d'étain 
Qu'a  voit  mis  le  dormeur  auprès  de  fon  oreille, 

Laifle  tomber  un  beau  fequin. 
Le  Turc  ouvre  Us  yeux  à  ce  (on  argentin , 
Regarde  «  fe  les  frotte  ,  &  fi  fort  s'émerveille  »   • 

Qu'il  doute  s'il  dort  ou  s'il  veille  ; 
Ne  pouvant  concevoir  ni  par  qui  j  ni  par  od  , 
Dans  un  lieu  fi  defert ,  lui  vcnoit  telle  chance , 
Quand  Taninaal  paflant  fa  tête  hors  du  trou  » 
Se  drefle ,  fe  rengorge  en  fcrpent  d'importance  ,  ' 
Siffle  pour  l'avertir»  &  lui  dit:»  Cher  Mah* 
moud  ^ 

D'un  petit  air  de  connoiflance , 
»  Vraiment  ton  Kaïmack  étoit  de  fort  boa 
goût, 

3.11 
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«>11  y  pafoic ,  )e  crdis ,  à  ma  rcçônhoîïïance  : 

»  En  effet ,  f  en  fuis  (î  content , 
•»  Que  (î  tu  me  promecs  xk  gardct  le  Cûtnct , 
M  Ht  de  m'en  apporter  chaqae  matin  autant  ,   • 
«3  Un  fcquintoQs  les  jours  fera  ta  récompcn(e.  a* 
Notre  homme  |  qui  de  ptur  étoic  quafî  perclus  , 
A  de  (î  doux  propos  &  richement  conçus  , 
Se  dégourdit ,  fc  levé  &  fai  t  la  révérence  5 

Promet  du  £ccrcc  tant  6c  plus , 
A  rilluftre  animal  qu'il  traite  à* Excellence; 
<  Beaux  titres  de  tout  temps  fuivirent  lafinance) 
Et  devenu  léger  de  nouveau  recourut, 
Ohercber  du  kaïmack pour  (a  chère  femelle.  ' 

Lehoïï  Mahmoud  ,  riche  au  boiit  de 
cinqâns,  forme  le  projetd aller  fàira 
un  pèlerinage  à  lajMecqoe.Pournepas 
perdre  la  rente  d'un  fequin  par  jour,  il 
propofe  au  ferpenc  de  fe  faire  rempla- 
cer par  Ofmin  laîné  de  fes  fils  ,  gar- 
çon de  virigt  ans,  fage  ,  difcret ,  ia- 
telligent  ^  fidèle ,,  qui  lui  portera  tous 
les  jours  fa  pitance  de  fromage.  Le  fer- 
pent  fait  ii}uf  ce  qu'il  peut  pour  dé- 
tourner Mahmoud àt  fon  deffein  j  il  n  y 
réuffit  pas ,  &  confent  avec  beaucoup  de 
peine  d*être  fervi  par  fon  fils. 

An.  1771.  Tom^  IL  F 
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Le  (crpcac  foupçonneiiz  &  fia  , 
Poar  fc  guéiir  de  toau  înqttiécode  » 
Atoîc  ,  en  l'acceptant ,  ciigé  pour  prélude  , 
QiiejS*il  voaloic  toujoors  erre  (babten-atmé; 

Il  nenriendrok  jamais  ;irmé  ^ 

/triR>  que  fousXa  (blitafk  ^ 

Son  kaïmack  ferok  porté  ,-> 
£t  qae  lui  ponr ? oyeut  fe  tiendroit  écarté  ^ 
Tandis  que  lui  repctlc ,  en  pleine  quiétudes 

Maageroit  à  (a  Tolooté. 
Tout  cela  fut  promis  »  &.  fut  ezécaté 
Pendant  prèsd*une  année  avec  czaâicude  : 
Mais  le  temps  à  b  longue  engcxulre  Thabitude  j. 
L'habitude  conduit  à  la  fécorité. 
Et  (ouvent  celle^i  mène  à  t*ingrautade  ; 
Ainfi  que  Tanimal  ^  par  fen  trop  de  boncé  , 

£b  fit  une  épteu^  bien  r«de  s 
Car  s'écant  démenti  de  fa  r^idtté 

£a  faveur  de  la  mine  prude  ^ 

Efde  Tair  de  (implicite  , 
Dont  rfaypocrite-Cyffzf A  s^oit  fait  une  étude 

Ponr  roafquer  fa  petvetfité , 

Il  lui  donna  la  liberté 
D*approcbcr  ^  St  fat  même  encore  afieï  facile 
Pour  s'en  laiflcr  toucber  en  toute  privauxé. 
s9'Outdày  ditàpaitfqi  ce  cœur  çk^rocodHc, 

»  Un  jour  qu'il  Tâvoiubicn  -flatté , 

»  Faiique  vou«  êtes  fi  docile , 
\      '  " 
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»  Iliaut  meure  i  profit  v^trc  docilité  ,. 
M  £c  noas  verrons  an  peu ,  MonTeignear  le  rep* 
„tile,      . 
»  Ce  que  tient  Votre  cofFre-fi>rt. 
Depaisf  lus  ie  fizims  tooslcfilQUfs  il  e»  Cott . 
M  Seqiuji4*aQ  poi4s  très-bo» ,  9c  oieijUaftr  ^ii*i 

„  la  ville  $ 
»  Mais  CMiptez  qi4e  dcmaîn  TOit$  Quêz  9m  i 

,>mort, 
»»  Et  qu'à  vous  ûwc^der  je  &%^i  Swt  hji  We« 
vCeftbienà  vous  ,  mafiM,  béw  xmnpMie  €1 
„vilc^ 
»•  A  Jptfir  d*u8  ii  grgmdtt^fgr  j 
••  L  or  n'cft  faic  que  pwr  l'homto*  ft  i'h^mme 

*3efliftt(  pour  l'or; 
••  L'un  fans  Tau^se  «n  iCt  mmia  (t&  i»  être 

M  Tant  pis  pour  un  père  itQbéeiUe , 
••Si ,  cuvant ^'(jnrteUi: ,  iJl  eft  ieiiKUf  <  ^eux. 
>•  Foibk  d'rfpiit  &  (ortipukuk 
M  Ne  (bot  qttedasiniots  fyboof  Mtt.  » 
Q/^/A ,  ainfi.£;appé  ikcQsiKikàiasudfiitl , 

f MmMt<d^a  iQiUcpfc^^ 
Il  aimoit  les  Grandeurs ,  la  iUpcaCb ,  les  Da* 
ma. 
£t  tous  les  plaifirs  àlte^c^ 
«•Jeveuxjrabotd^dk-il,  éfMoi^&^qwi^fei»* 
«mes,  Fij 
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»  Avoir  deux  ccas  cfaevauz ,  aa  moins  treact 

,,oiaii4csî 
f>  Cent  valets  ,  fîx  fcrrails ,  dÎK  on  doaze  chif- 

„fiks, 
M  Le  Fcfte  à  Tavcnant  :  &  je  ferai  de  forte 
f>  Qu'on  me  verra  peut-être  un  des  premiers  Pa? 

Mcbasj 
#»Ca< ,  avec  de  Targent  ^  que  ne  devient  •  oâ 

„pis!»3 
De  ce  dangereux  feu  Tid^e  ^tott  fi  Ibrtc  ^ 
Qu'il  o*çn  dormit  non  plus  ,  durant  toute  là 

nuit , 
Que  pucelle  à  vingt  ans  ,  la  veille  de  £bs  noces  % 
Mais ,  fitât  que  l'aurore  Ipit  > 
Ses  mains  avides  &  féroces  » 
fiiûlant  d^ja  de  s'aflbavir 
Pu  fang  qu'il  croit  verfer ,  de  Tor  qu'il  vent 
ravir , 
A  fa  ceinture  ,  il  s'arme  d'une  bâche  p 
^Sous  fa  pelifiê  adroitement  la  cache  ^ 
Porte  ^uferpent  du  kaïmack  ^ 
,Vne  fois  plus  qu'à  lordinair^, 
£tluidit:>>MonIeigneur  y  fclon  notre  Aimai* 

,,nacb» 
f»Ccft  aujourd'hui  Bairam  ,  j*ai  cru  pouvoir 
,j  vous  plaire 
^  En  YiPtts  y  faifant  preodre  part» 
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*Uan  paflé,  comme  ua  fot,  jes'ofai  pat  to 

M  faire  ; 
MExcufcz  fî  je  fens  ma  Faate  un  pea  trop  tard  ; 
M  Au  furpltis  ,  }t  voudrofs,  ea  i'afoaaf#  fanf 

a»  fard , 
»  Pouvoir  pi  as  digacmenc  vous  témoigner  mon 

zclej 
9»  Mais  qae  vous  préfènter  ?  la  nature  ni  fart 
»  Ne  m'offrent  rien  à  votre  égard 
»  De  plus  exquis  que  cette  bagatelle.  » 
Par  ces  mots  emmiellés ,  le  doucereux  cihti 
Enjolle  de  façon  le  reptile  richard  , 
0ue  celui-ci ,  charnue ,  de  tout  le  remercie  ;* 
Et  barbote  et>  mangeant  ,  <juafi  comme  un  c*^ 

nard. 
Alors  le  déloyal  ,  voyant  qu*il  ofïîcîc  , 
Sans  Vobferver  d'aucun  regard  , 
lui  décharge  un  fendant  ;  mais  que  ce  foit  hi-^ 

fard  ^ 
Ou  célefte  bonté  des  forfaits  ennemie  g 

Notre  agile bcte  avertie  , 
ViJit  le  coup ,  &  rcfquive  en  fautant  à  Técart  tf 
Pas  (i  bien  cependant  que  la  hache  qui  part , 
En  faifant  Ton  chemin  ne  lui  coupe  la  queue; 
On  tlit  qu'elle  en  parut  de  rage  toute  bleue  : 
^  Que  cela  foie  ou  non ,  ce  n'eft  rien  que  cela  j 
Pour  le  coûte ,  il  fuffic  qùe^  jaune  ^  bleue  od 
brune  »  ïiïï), 


liff    VAnnkE  LiTTÈKÀikn.^ 

StaciiiK  aa  coi  fOfiàin ,  cUc  ▼•■$  rétnagta  ^ 
£(  qae  o»mme  aax  Pachas  ccœ  fin  cft  corn- 

ftiaiic» 
htA  ^utVoolok  cam  Tétse  »  aa  iB«ins  le  (ot  paz 
là. 

Mahmoud  arrive  de  la  Mecqae  le  jonc 
même  que  fon  fils  a  été  coé^  quelle 
nouvelle  &  ouelfpeâacle  pour  ce  père! 
Lorfque  fa  douleur  fut  calmée  »  il  s'oc- 
cupa dé  fa  misère  &  de  celle  d'ue  fem- 
me &  de  neuf  enfans  qui  lui  reftoient. 
^  Il  étoic  revenu  pauvre  de  fon  pèleri- 
nage ;  fes  offrandes  &  fes'aumônes 
a  voient  épuifé  fa  bôurfe,  tt  va  re- 
trouver le  ferpenc ,  qui  lui  raconte  de 
point  en  pDinc  Thiftoire  de  ringraricude 
&c  de  la  déloyauté  dô  foa  fils.  Le  père 
niâudit  lui  même  fa  mémoire,  Il  con« 
jurele  ferpentdelui  rendre  fes  bonnes 
grâces.    - 

»Npus  éttoDS  taot  amis,(byoiis-Icciicor  de 

M  mcmc  p 
90  £t  de  notre  marché  renoiivelloRs  le  cours.  » 
Le  repxUe  inflexible  à  tous  (es  beaux  difcoars» 
Aaifi  fou  de  le  voir  que  dégoûté  de  crème  , 
fif  ce  trait  fimplc  &  vif  j  s'cu  défie  poux  ton^ 

jours: 
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▲mi  ,fotc,fy  coofenss  mais  ta  racias  d*ane 

9»  HciK  y 
••Car  pqar  de  prés,  vois-ra  ,  crois  ce  que  jcte 

McliSf  . 
s»  Tant  qa  il  ce  foo^iendra  que  f  ai  rué  ton  fils  « 
••Ecqueje  penfcrai  qu'il  m'a  coupé  la  queue, 
»»  ^}ous  he  pourrons  jamais  être  de  vrais  amis.  ^ 
pcs^ne  la  confiance  eft  une  ibis  perdue , 
Ne  comptez  plus  de  la  l'avoir*  . 

Je  tombe  ,  ea  parcourant  ce  Re- 
cueil ,.ftir  un  Sonnet  de  HinauU ,  non 
Tilluftce  Prcfident  que  nous  avpns 
perdu  vers  la  (in  c)c  l'année  dernière , 
mais  Tancien  Hinault  (i  connu  par  le 
Sonnet  de  VAvortori  ,  &  par  l'avantage 
qu*il  eut  d'avoir  appris  Tart  des  vers  i 
Madame  Dcskoulièns, 

S'élève  qui  voudra  »  pa)r  force  ouparadrefle  » 
Ittfqu'au  fommèt  gHfant  des  grandeurs  de  la 

Cour: 
Moi,  je  veux ,  fans^jaitter  mon  aimable  féjour; 
Loin  du  monde  &  du  bruit  rechercher  là  £a- 

Là,  fans  crainte  des  grands»  fans  fafle  Se  fans 

triftefle,  i 
Mes  yeux  après  la  nuit  verront  naître  le  jour. 
H  Fiv 
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Je  ycrrai  ks  (aifoas  te  £uivrc  tour  a  tour  i 
Et  dans  un  doux  repos  j'attendrai  la  vieilleflcJ 

Aînfîylorfque  te  ten^ps  viendra  rompre  le  cour» 
De   ces  heureux  momens  qui  coinpofect  acai 

jours, 
le  mourrai  chargé  d*ans ,  Inconnu»  (blitaire* 

Qtt*un*homn9e  eft  miférable  à  l*faeure  du  tré*» 

pas\, 
Lorfqu*ayanc  négligé  le  feul  point  néceflaire  ^ 
XL  meurt  connu  de  tous  &  ne  fe  connoît  pasi. 

Si  Kinault  a  donné  à  Ton  (lécle  ce 
Sonner  pour  être  de  fou  invention»  il  lut 
en  a  impofé  j  ce  n'eft  qu'une  foible  imi- 
tation de  la  fin  du  Chœur  du  deuxième 
À£ke  de  la  Tragédie  ,de  Ttucjli  de  S^t: 

Sut  quiconque  voUt  pouns^ 
Aulz  culmine  lubrico  : 
Dulcis  mtfaturetquics^ 
Obfcuro  pofitus  loco , 
Leni  perfruaroûo* 
NuUis  nota  Quiritîbus 
JEtas  ptr  tacitumfiuat.  ' 
Sic  cum  tranjierîni  ind  * 


Nullocum  flrépîtudies  , 
Plebeius  moriar  fenex. 
mi  mors  gravis  incub.at 
Qui  nimis  notusomnibu» 
Ignotus  moritur^bi^ 

Nqs  Modernes Teroient  bîen  nucî^y 
<ïon  les  dépouitloic  de  tout  ce  qu*il$' 
ohipris  ckezrles  Anciens, 

J*ai  remarqué  dans  le  quatrième  vo- 
Itjtiîeun  joli  Sonner  de  M.  Gru'^clot  cé- 
lèbre Deflinateur  ^  j*ignorois  qu*il  ^^^ 
des  vers. 

Centilami ,  dont  IcdbOe  fufFrage 
Êûr  fçu  flatter  îé  galant  5r<îrrj//i, 
V.I  la  Font  aine  7LVL  naïf  badinage  » 
Et  Pavillon  à  rcnjoûmcntdrvitt  t- 

Très-jeune  cncor  *^*eusic  goût  eti  partage- 
D'avoir  toujours  leurs  écritsàla  main:  * 
Si  bien  goûtai  leur  fublimc  langage, 
Que  je  voulus  le  parler,  a  la  fin. 

Bien  il  eft  vrai  qu'épris  d*unc  !nhomainr>. 
Amour  pour  lors  me  tcnoir  dans  fa  chaîne  5» 
kites  prefniors  vcrs'j^  ne  les  do^is  c^^  lui*- 
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Depuis  ce  temps  ÇBcoaaiic  ton  eçnpîie  , 

A  TAmitié  j'ai  conùycti  ma  lyrcà 

Ceft  elle  au  moins  qui  m'iulpirc  au^iA'hoL 

J*ai  retrouvé  dans  cette  colleâion 
mon  Ode  fur  La  Journée  de  Fonnnoi  y 
il  oe  me  convient  pas  d'en  parler  ^  je 
dirai  feulement  qu*il  eft  très  -  âacteur 
pour  moi  &  trifte  pour  les  petits  lpoë« 
tereaux  donc  je  n'admire  pas  les  ri- 
mailles, de  voir  cette  Ode  réimpri* 
mée  dans  prefque  tous  les  Recueils  de 
Pûëfies  qu  on  nous  donne  depuis  quel- 
ques  années. 

Lestroii  premiersvolumes  de  cer^ 
EUu  qui  ont  paru  en  1769  y  ont  eu 
beaucoup  de  fuccès;  les  deux  auares 
qui, viennent  d*être  mis  au  jour,  n'en 
méritent  pas  moins  }  le  choix  en  eft  * 
très-bien  fait  ^  je  n'y  trouve  qu'an  dé- 
faut :  c'eft  que  dans  les  Tomes  qua- 
trième &  cinquième  il  y  a  plusdece^c 
pièces  copiées  de  VAlmànach  des  Mu^ 
fis.  Je  ne  fçaurois  trop  le  répéter  ;  les 
auteurs  des  Recueils  de  vers  devioienc 
évifer  avec  foin  de  redonner  au  Public 
ce  qu'il  possède  déjà.  .Cet  incoRvé- 
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nient  faîc  tort  à  leurs  colleétions ,  & 
finira  peut-être  par  les  décréditer  toutec* 

,  A  Paris ^  ce  ij  Mars  1771. 
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Mon  du  Père  Griffa. 

JE  viens  d  apprendra  ,  Monfieur  ,  h 
mort  prefque  fubir©  du  Père  Gri^et^ 
Se  je  me  hâte  d'offrir  fur  foo  tombeau 
1^  tribut  de  regrets  6c  d'éloges  qui(|t 
dois  â  la  mémoire  d'un  bp«ime  de  Let- 
tres du  premier  ordre ,  que  j  ai  connu 
perfonneUemçnt,ac  qui m'honoroit  de 
ipn  amitié.  • 

'  Htnri  Griffit  naquit  k  Moulins  le  ^ . 
Oftobre  1698,  Il  fit  fes  premières  étu- 
4es  à  Paris  au  Collège  de  Louis  le 
Grand  où  il  étoitPendonnaire.Sa  Rbé* 
torique  finie,  il  entra  chez  les  Jéfuire^. 
Après  fes  dôUX  années  de  Noviciat ,  il 


revint  à  Louis  le  Grandi  pour  y  faire-foiif 
Çourç  de  Philo£ophie,  Dès  qu'il  l*eut: 
achevé  ,  fes  Supérieurs  le  jugèrent  ca- 
pable d'enfeigner  les  Belles- Letcires dans. 
€e  même  Collège.  En  effet  ,  il  remplie, 
cet  emploi' avec  la  plus  grande  difttocr 
tion.  Il  avoit  reçu  de  k.  nature  tout  ce 
qu'elle  donne  quand  elle  veut  produira 
un  homme  d'un  vrai  mérite.  Une:fanté> 
robufte  ,  une  imagination  brillante ,  une. 
pénétration  vive,  une  application  infa- 
tigable f  une  mémoire  prpdigieufe ,  une- 
facijité  fîngulière  :.tel  eft  le,  fond>  fi^ri.- 
che  par  lui-même,  qu'il-  ne  ceila  ja* 
maisde  cultiver.  Nous  avons  de  fà  jeu- 
neffè  un  R*ecuçil  de  PocTiestatines;  ce. 
fent  ks  premiers  eflTais  j  iis.refpirent  ce. 
goll^sli^  ,  ce  raâr délicat ,  ce  naturel  pir 
quant  que  l*bn  puife  dans  la  leûure  de& 
écrivains  d*Athénôs  &  dé  Rome,  &  qui; 
fe  pefflent  à  mefure  que  Ton  s'écarte, 
de  ces  grands^modeJesK  Ennemi  cominer 
€&x  de  toute  affeftatjon  ,  il  banniffoit 
déjà  cte  fes  écrits  les  beautés  mêmes  qui' 
K?étcrtent  l^as  à  leur  place  ,.  &  préféroit^ 
une  ftmplrcité  noblèà  ce  ftyJé  cQxirraiht  y^ 
précieux  >  épigrammatique  ou  gigaa*- 
lef^è  4  aujourd'hui  fi  for  ta  h  modêt. 
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Après  avoir  confacré  fes  premières 
années  à  fa  propre  inftruâiion  6t  à  celle 
des  enfans   qui  \\ii  écoienr  confiés,  Te 
P;    Griffes    étudia  ta  ïterigioti  ,   quit 
cônnoilloir,  qu*îl  aimoit  ,  qu'il  prati- 
qtioit  ,  mats  dont  il  n  avoit  pas  en^core- 
fondé  les  fuWimes  ptofondeurs.  Trop 
judicieux  pour  avoir  la  manié  des  fyf- 
tèmes  ,  trop  droit  pour  donner  dans  ies^ 
rafinem.ens    de  la  Méihaphyfique  ,  fa 
Théologie  eut  pour  bafe  la  parole  de: 
Dieu  ,   la  Traditit|n    &  l*'àutorité  de 
l'Eglife.  H  fe  deftinoit  à  la  prédication. 
Uti  goLît  vif\  un  talent  r^re  ,  un-  zèle 
ardent  rappeltoient  dîins'  cette  carrière. 
Lorfqu'il  eutacquisles  connoiflTàncesque 
demandé  dans  cettepartielègéhie  même 
le  plus  heureux  &  que  néglige  la  foule 
dfes  Prêcheurs  modernes ,  il  monta  HanS' 
la  chaire,  Evangélique;'  il  y  parn^avec 
le'  plus   grand'  éclat.    Ptu    d*Orateurs 
Chrétiens  ont  été  plusgénéralemerttSC  * 
phis  conftamment  fûivis:;.  &  ce  fuccès ,, 
ille  devoitjnon  ,.comtTne}taiit  d'autres , 
à  la  cabale,  à  l*intrigue  ,  à'  rèfprit  de 
parti,  mais   à'  dès  qualités  éminentes 
quiferéunilToîentdànsfa  perfonne  pout 
cAfiiire  un  homme  yTaîment  élocjiientt 
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une  figure  impolantc  ,  une  voix  force  fe 
fonore,  une  déclamation  pleine  de  di- 
gnicé,  une  compofirion  neue  &  pré- 
cife  ,  un  ftyle  noble  &  facile  »  un  rai- 
fqnneoient  prefTé  ,  folide  &  concluanr. 
llinfiruifoit»il  touchoic ,  il  convain- 
quoit;  jamais  il  ne  vouloir  éblouir.  Per- 
iuadé  (jue  dans  le  Saint  Miniftère  qu'il 
e^erçoit»  il  fe  devoir  égâletnenr  aux 
Pçciis^  aux  Grands  ,ii  le  mettoit  à  la 
pçrtée  de  roue  le  monde;  il  fçavoîc 
s*abaiiTer  fans  ramper ,  s*élever  fans  fe 
perdre  dans  les  nues  \  ce  qui  peut-être 
e(^  plus  difficile  &  fans  contredit  plus 
édifiant  que  de  furprendre  Tadmira-^ 
cîpn  d'un  fcivole  auditoire  par  la  pom  - 
pç  faftueufe  des  mors  ,  par  des  guirlan- 
des fy métriques  de  fleurs ,  par  de  peti« 
te^phr^fes  joliment  arrangées  ,  par  des 
portraits  chargés  d'enluminure  »  par  une 
diûioJl^plus  Académique  qu'Âpofto- 
lique. 

Pour  affermir  &  perpétuer  Jes  im«-  , 
prefiions  falutaires  qu'il  faifoit  par  fes  . 
prédications,  le  P.  Griffu  fe  délaffoit 
des  fatigues  de  l'A  vent  &c  du  Carême 
ten  travaillant  à  des  ouvrages  de  piété. 
Nous  avons  de  lui  une  Année  Chri^ 
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iitnnt  en  dix-huit  volumes  \  elle  eft 
fupérieure  à  cduc  ce  qu'on  nous  avoic 
donné  dans  ce  genre.  La  vie  du  Saine 
pour  chaque  jour  du  mois  eft  faite 
avec  beaucoup  d'exaâicude  &  de  cri- 
tique \  les  réflexions  fur  les  Epîtres  ic 
lesEvangiles  renferment  les  inftruâiors 
les  plus  importantes ,  &  refpirent  les 
fentimens  les  plus  tendres  &  les  plus 
aflfeâueux.  Il  fit  imprimer  encore  des 
Méditations  pour  tous  Us  jours  de  Van* 
ncecn  un  volume  j  atnfique  des  Exer-- 
ciccs  de  Piété  pour  la  Communion*  Il 
avoir  compifé  ces  deux  derniers  Ecrits 
à  la  follicicacion  &  pour  Tuùtge  de  feu 
Mca  LE  Dauphin.  J'ai  vu  les  lettres 
pleines  de  bonté  par  lefquelles  ce  Prin« 
c^ ,  non  moins  éclairé  que  vertueux  > 
lui  eo  témoignoit  fa  fatisfaâion. 
*  Des  travaux  fi  multipliés  euiïent^ 
abforbé  le  temps  de  tout  autre  que  da 
P.  Grifct,  Il  en  trouvoit  encore  pour 
écouterindiftinâeoàent  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence  tous  ceux  qui  s'adref* 
foient  à  lui,  pour  répondreà  la  confian* 
ce  donc  Thonoroient  beaucoup  de  per« 
fonnesdu  rang  le  plus  élevé  ,  pour 
remplir  à  la  Baftille  &  â  Vincennes  la 
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fonûion  pénîbre  &  délicate  de  Confe^ 
feurdeces  deux  Maifons  Royales  ,  Se 
pour  fuivre  le  goûx  des  recherches  hif- 
toriques  qu'il  avoir  eu  de  bonne  heure  ». 
&  qui  ne'  l'abandonna  jamais.  Il  encre* 
prit  une  nouvelle  édition  de  la  grande- 
Hijloirc  de  Franct  du  P.  Daniel ^  vous  la 
connoiiTez cette  édition,  Mi*  ,8c  vous^ 
lui  accorder  toute  leftime  qu'elle  rtért- 
te  ;êlle  eft  enrrchie  de  notes  fçavanteô 
&  d'un  grand  nombre  de  differcations' 
curieufes.A  la  fuite  d&VffiJlaire  deLouîs^' 
XIII,  dont  le  P:   Grïfftt  eft  l'auteur  , 
il  a  donné  le  Journal  du  règne  de  Louï^' 
XIF.  Nous  avons  peu  d'ouvrages  de- 
cette  claflTe  qu'on  puifle  comparer  a  ctxxù- 
excellente  colleâion  ,   &  fur  -  tout  à- 
}*-ffiJloire  de  Louis  XIII\  qui  fede  fuf- 
firoit  pouréternifer  h  mémoire  de  Te*- 
crivain.  Une  narration  fimple  &  nam- 
relie,  une  infinité  de  traits  &C  d anec- 
dote^ intérelTantes ,  dés  réflexions  plei- 
lies  de  fens  &  de  fagefle  ,  une  critique 
fine  &  lumirteure ,  diftinguent  la  pîu^ 
ine  de  cet  Hiftorietr  agréable  autanr 
q^ue  profond. 

Njui  foiiuniîs  encore  redevables  a^UB 
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Pr  Griffu  d  une  nouvelle  édition  cor- 
rigée &  augmentée  des  Mémoires  pour 
fcrvir  à  rHiJloirc  UnivtrftUt  dt  l"Eu^ 
ropc  depuis  1 600  jujquen  171^,  par  le 
P.d'Avrigny  Jéfuiu^  qu'il  a  enrichi 
d'un  Tome  de  plus  j  ils  n'écoieiit  qa  ea 
c^acre  volumes  1/2  12;  ils  fonc  adluel- 
lemenc  en  cinq  *•  Il  eft  audî  TEditeuc 
d'un  Recueil  de  Lettres  peur  fervir  dU" 
tUircilJcment  à  rHiJloire  Militaire  du 
dernier  règne  y  en*8  volumes;  des  Afe- • 
moires  du  Maréchal  de  yicilleville  ,  des 
MémoiteS  de  Henri  Charles  de  la  Tré* 
moille ,  Prince  de  Tarente  pd'un  autre 
volume  qui  renferme  VHiJIoire  de  Tati* 
cride  de  Rohan  y  Se  de  quelques  autres 
pièces  concernant  THiftoire  Romaine 
&  celle  de  Francq.  Son  âge  »  fes  in- 
firmités &  d'autres  circonftances  mal- 
heureufes  ne  lui  permettant  plus  de 
prêcher»  il  voulut  bien  céder  aux  inf- 
iances de  fes  amis /&  faire  imprinrier 
fes  Sermons.  Us  font  en  quatre  volu- 
mes â  Paris  chez  Defaînt  Libraire  rue 

*  Ils  ic  vendent  à  Paiis  chez  de  la  Tourih' 
kraùc  rue  Saine  Tacq^ucs.. 
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du  Foin  Saint  Jaeqoes.  On  en  a  dDh^- 
né  plullems  éditions  ,  &  cet  cmprcffe- 
ment  dc^  Poblic  itfir  coût  en  leiTt  fa- 
vêtt.*  Nous  avons  encore  de  loi  deux 
Brochâtes  ,  dont  Tune  a  pour  titre  Oi- 
feft^atîonsfur  le  régne  de  Marie  Reine 
d'Ângleurre ,  &c ,  adrejfées  à  M.  Hume  ;  ' 
raotre  ,  Lettre  à  Monflcur  ^^"^  fur  VE^ 
rmk  deJ .  J.  Rouffeau  de  Genève. 

Lbrfqu'il  fut  obligé  de  fortir  du 
Royaume,  des  perfonnes  du  plus  grand' 
nom,  vertueufes,  fenfibles  &  bieofai- 
fantes,  dont  la  proteftion  eft  un  clo-^ 
gé,  fe  chargèrent  elles  mêmes  d'adou- 
cir ce  que  l'expatriation  ayoit  de  cruel 
&  de  terrible  poui:  un  homme  de  fon 
tiïérite  &  de  fon  âge.  Bruxelles  fût  la- 
fyie  qu'elhes  lui  firent  choifir.  Ceft  là 
qu'il  a  paflfé  les  dernières  années  de  fa 
viCé  Sa  retraite  n'y  fut  point  oifive.  Il 
y  a  deux  ans  qu'il  fit  paroître  un  vo- 
lume excellent  intitulé,  Traité  des  dif- 
férentes fortes  de  preuves  qui  fer  vent  à  èta^ 
bâr  la  vérité  de  CHifioire  ,  â  Paris  chez 
Defaint,  Il  a  été  fi  bien  accueilli  qu'ij 
$'e"ii  eft  fait  deux  éditions  en  moins  d'u- 
ne année.  J*ai  vu  dépais  peu  une  té- 
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ponfe  *  aax  crois  derniers  Chaplcres  de 
ce  Livre.  Je  n'ai  pas  écé  mpins  furpris 
que  fâché  de  trouver  dans  cecre  ré- 
ponfe  de  Taigreur  &  même  de  la  du» 
cecé  contre  un  aareur  célèbre  >  eftima* 
ble  ,  honnête ,  qui  jamais  ne  s'eftper* 
mis  dans  fes  ouvrages  un  mot  onen- 
(ant  contre  qui  qne  ce  foit.  Peu  d^ 
temps  après  que  le  Traité  des  Preuves 
eut  paru,  il  f\jh\\z llnfuffifanct  de  la 
Rtligion  Naturelle  ,  prouvée  par  les  vi* 
rites  coruenues  dans  les  Livres  de  lE" 
çriture  Sainte  ,  &c,  z  volumes  in  \i  a 
Paris  chez  Defairtt.  J  ai  rendu  compte 
dans  différens  volumes  de  mes  Feuilles 
deprèfque  tous  les  ouvrages  du  Père, 
Griffet  qae  )e  viens  d*îhdiqaer.  Il  avoir 
formé  depuisquelqiie.cemps  renireprife. 

*  En  voici  le  titre  entier  ;  Mémoire  fur  lef 
rangs  &les  konnmrs  de  la  Cour  \  pourftrvir  de 
réponfe  aux  trois  derniers  Chapitres  du  Traitk 
9£S  Preuves  <^ui  s£ry£nT  A  ixASURVAYs- 
AiTB  DE  l'Histoire»  Biocbute  ij9E-8^  de  137 
p.  On  y  contefte  à  M  M.  ^^  Rohan  la  «qualité 
de  Pi  ioce3(  d'autres  prérogatives.  Cette  illaftre 
]4aifonva  pablig:inçeflamment  une  réjonCea 
€cAiéinçire. 


/( 
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longue  &  pénible  de  traduire  coûtés  Ie9 
Oraifons  de  CUéron.  Sur  la  fin  de  i  an- 
née dernière  il  me  fie  l'honneur  de 
ni'écrire  pour  me  demander  ce  que  je 
penfois  de  ce  delTein.  Je  lui  répondis 
que  i*en  étois  enchanté;  que  toutes  le» 
trâduâîons  que  nous  avions  des  Orai^ 
fons  de  Ciciron  étoienr  déteflables^ 
qu'il  étoit  (peureux  pour  ce  grand  Ora* 
tcur  d'avoir  enfin  rrouvé  un  inrerprère 
digne  de  lui  ;^  .qu'il  rendroit  à  notre 
Littérature  un  fervice  important,  s'il 
pouvoit  achever  ce  travail.  En  effet , 
j*ai  vu  plufieurs  de  ces  Oraifons  qu'il 
in'avoit  fait  paflTer,  On  y  retrouve  1» 
force  ,  l'élégance  &  la  vivacité  del'o-' 
figinal  ,  ce  tour  éloquent  »  ce  ftyle 
ferme  &  nombreux  ,  ce  goût  9  cet 
art ,  cette  finede  ,  qui  firent  i'admira« 
tion  des  plus  beaux  jours  ^q  Rome. 
Sestraduélions  font  accompagnées  d  ar-^ 

fumens  &  de  notes  critiques.  Quel 
ommage  qu'il  n'ait  pu  reopplir  un  pra- 
jèt  cju'il  exccutoit  av^c  tant  de  foins  St 
cTinteUigencern  n*a  laifféque  les  vingt 
premières  Oraifons  ;  elles  méritent 
d'être  domiéesau  Public  ^  &  fans  doute 
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^o*on  ne  le  privera  pas  d'un  ouvrage 
qui   lui    étoic  deftiné* 

Malgré    lopéracion    de    la   pierre 
qu'on  lui  avoic  faite  ,  le  Père  Griffu 
iprouvoic  foi^venc  des  atteintes  dou- 
loureafes    de  gravellej  xnais  la  force 
de  fon  rempcramenc  ,    le  courage  de 
ion  efpric  ,  fa  gaîcé  naturelle  :  tout 
faifoic  efpérer  quon  pourcoic  le  con«- 
ferver   encore  quelques  années.  Il  Te 
portoic  même  en  apparence  beaucoup 
mieux  qu'à  l'ordinaire  ,  lorfque  le  Jeu- 
jÈx  II  Février  il  fut  attaqué  dune  co- 
lique violente  \  les  vomifTemens  fur- 
vinrenc;  les  fecouR  qu#n  lui  donna 
furie  champ  furent  inutiles  j  il  mouruc 
le  lendemain  après  vingt-quatre  heu- 
res de  fouffrances  aiguës.  Il  avoir  pro»- 
ficé  de  quelques  heureux  intervalles  de 
connoiflance  pour  fe  confe(Ier&  poui: 
recevoir  l'extrême -oiidion  \  çnais  il  s'é- 
toic  préparé  a  pe  redoutable  pallage  par 
une  vie  conftamnienr  innocente^  pay: 
,fon  zèle  &  fes  travaux  pour  la   Reli- 
/  gk>n ,  par  fa  patience  &  fa  douceur  dapi 
les  maux  &  les  adverfirésentoutgenrç 
qui  affligeoienc  fa  malbeurçufe  vieil? 
Jclfe, 
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Le  P-  Gfiffet  ^  quoique  très  fçavan^, 
ne  porcoic  dans  le  coaunerce  de  la  vie  ni 

fiédancifme.,  ni  rudeide,  ni  aridité.  Ga 
y  trou  voit  même  ,  en  quelque  forte, 
fupcrieur  a  fes  ouvrages  ,  tant  il  metV 
toit  de  feu  ,  d'énergie  &  de  grâce  dans 
tout  ce  qu'il  difoit.ll  avoir  une  ioiagi- 
nation  vive  ,  un  jugemenc  admirable» 
un  coupd'œils&r  ,un  difcernemenr  ex- 
quis ,   une  mémoire  ornée  de  toutes 
les^  rieheffes de  l'Eloquence ,  de  la  Poe- 
fie  Se  de  l*Hiftoire ,  une  franchifc  qui 
lui  donnoit  quelquefois  i*air  unpen  dur» 
mais  qui  ne  venoir  que  de  fon  amour 
pour  la  vérité  »  St^on  de  bonne  opi^ 
nion  pour  tul^mème  ou  de  mépris  pour 
les  autres.  Liant  ic  facile  quand  il  le 
vouloir ,  il  fçavoit  iméreûfer  xous  les 
caradères  d^efprit ,  Se  plaire  également 
à  cous  ceux  ^jui  le  voyoienr.  Son  âge 
àvaocé  ne  lui  avoît  rien  ôcè  de  fa  flam- 
me ,  de  fâ  dulenr  ,  de  lès  agrémens  , 
&iju<qu  âîa  veille  de  faf  mort,ia  cociver- 
Cation  fut  ^  comme  ellel'avoit  toujours 
été  y  non  moins  amulante  qu'inftruc- 
tive.  11  jouilfoixâ  Bruxelles  de  4a  con- 
ÊâcntiQU  la  plus  méritée.Tout  ce  qu'il 


yavoît  de  gmuti  &  d'eftimable  .dans 
cette  ville  s'emprefloit  de  le  voir  &  de 
jouir  de  fon  entretien.  11  eil  regretté 
généralement  &  avec  juftice.  La  Re- 
ligion perd  en  lui  un  de  fes  défeil- 
feurs  les  pins  télés  &:  l:çsplu&  ioftrnitd, 
U  Lit<érataj%  lan  de  (es  meillears  écri- 
vains ,  fes  amis  tout  ce  qui  faifoic 
le  charme  de  leur  vie. 

V Avant  -  Caartur  Lyrique  ,  ^u  Rtcutii 
Périodique  dt  petits  ahrs  arrangés  p  ot& 
la  Harpe^ 

-  On  fie  ïert  «de  ce  rfpre  ,  parc©  q«e 
tomes  le$   nouveautés  qui  paroîcronrc 

,^ont  préfentées  da»s  cet  otivtage  , 
<iès  le  momem  5  pour  ainfi  dire  9  deleac 
itâiCsmce.  ^  %a  compofé  tie  douze 
eahkKs  ,  donc  chacun  contiernifa  fis 
morceaux '5  U  cnoîcié  Ariettes  airec 
accompagnemens  delà  Harpe,  &  Tau- 
tre  moitié  petits  airs  avec  ou  fans  ac* 
compagnçtnens  de.  -violons.  On  re- 
cherchera les  pièces  qui  auront    ea 
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le  plus  de    fuccès  »  8c  l'on  s*atcacfaeni 
fur-tout  aux  eflTets  &  à  ia  fimplicitc- 
On  joindra  auffi  à   ia  fin  de  chaque 
Cahier  un  Prélude  ,   par  le  moyea 
duquel   on  apprendra  â   fe  ièrvir  da 
pédale  pour  préluder  agréablement  dans 
tous  les  tons.  Se  même  dans  le  genre 
enharmonique*  On  foufcric  chez  Coa^ 
Jineau  Luthier  &  Marchand  de  Mu(î- 
que  »  rue  des  Poulies  à  Paris»  pour  la 
fomme  de  vingc  -  quatre  Hvrresparan  p 
bc  pour  la  Province  trente  livres,  franc 
àt  port  par  la  pofte.,  Se  féparément 
crois  livres  le  Cahier.  Il  en  paroîtra 
une  xaâement  tous  les  mpis.Comme  la 
Harpe  eft  à  la  mode  aujourd'hui  ,  ce 
Recueil  dairs  choifis  &  difpofés  pour 
:cet  inftrument  ne  peut  être  queTayoi;i<' 
J^lemenc  accueilli  du  Public> 

Je  fuis  9  Sec 
A  Paris  ce  50  Mam-jjn 


-      '  :  /-   \  iA  :•:..!      ' 
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.      LETTRE    VII.  -• 

Dtl  Leggerc  Lîbri  di  Mctafijîca  t  Dîvcf" 
timentQ  ;  Ttrattad  duc  ,  con  Prtfa^O'^ 

'-   :  nt  Çopra  un  lihro  intitolato  de    là 

*'  Prédication  :  c*eft  à  dire  ^2)^ /a 
liHurc  dis  Livres  PhUoJopkîqms  & 
des  Romans  j  deux  Traités  précédés 
4* une  Préface  fur  un  Livre  infifulé  :, 

■  De  la  Prédication  ;  un  volume  in'' 
8%  trh  bien  imprimé  y  de  plus  de.  jop 

.    pages;  à  Bologne  enltalie^ 

CE  T  oavrage  >  que  }'ai  reçu  depuis 
peu  d'Italie,  me.fourjiiC)  Mon- 
fieur  ,  l'occafion  de.  vo«s^  parler  d'une 
An.  1771.  Tome  II.         G 
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qôei^oubliâide  lire  lorrqu'elU  parut  ^ 
c'eft  4t  hiiïe  Ifè  A  frééieiAiHh.  L'an- 
rcur  kffiien^^qfti^e  téfiirt  tlaits^a  Pri- 
foce^'ziuihuciM.ékr^imirc^  il  eft 
mal  hiftrâic  i  cette  Bfdchttte  *eft  de  M. 
YAhhéCoyer.  Qui  ne  reconnoîûoit  ce 
grand  pKilofophe  â  fes  vues  nëùVeli 
&   li«oKèreS    fét    |ildlëur^.   bbjéts^ 
de  relorme ,  à  fbn  ton  léger  de  per- 
£â)^e>.aBxbIi»eit^sdebel-e^Jt  dtfl)E 
(étincelle  fa  diâion  »  à  TeAlo^inure  de 
•Ibii^è?  D«$-Cirtaaèrtyshiîfi'mikY<iuc> 
B^écbâf  penr  <}liVVix    feM  d'un  iécian- 
«r.  Une  manière  propre  ,  on  ton  de 
'nrvDlitéVJoi  ti'èft  î|ii'à'lut',  feront  rott- 
foiin^tfEièYfierdansla  feirié>d«Vèè)^lits  , 
ceux  du  foHde^ureuf  dss  BagéUfllisMa^ 
raies.  Je  ne  mettrai  point  fous  vos  jfeux 
<^iWI  te)  wftotoS  p:tâvt%  &  ThlôlWgi- 
^aes  quemp)pire4H^-rlviHhftlaUeRfx>ur 
détruire  les  idées  deM.  VAhhçCe^4r  fur 
îiX  PMvàiUm.  Çù'eft  iUSetoin  dfc  s*ar- 
mer  de  IrilraAbr  à^^eik^yX^Vt  IMm* 
battre  un  papillon  qui  voltige  ?  D  ail- 
leurs i^^l'eCmkpetatTamMl^m  lié  rK 
^è<San¥  fa  iW^tf^e  qm  k  Td^t^^ê  île  jA. 
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m  fAos  lom }  j^enmtotrai  le  Une  8e 
C0iic4e%ft&nireb  « 

Cft  liaifle  4ts  abos  »  la  ticble  .pflîoa 
d'iiifiitiîret^Qiitten  j  eti^un  mot  ,1a  ma- 
rat4t  lalégiâacioa  ,  patott  i^fe  cxn^ 
fmée  ^e  fefptk  de  M.  i'Abbé  CW^r. 
Avant  de  cliMget  te  régime  ,âes  Gol- 
lèges  êc  deUoi  fubflinier  un  nouveau 
^ùêh  é'Edëtcatiôn  Ptaiîqm  ,  il  sgivoit 
profené  de  donner  des  ontitrs  à  Paris  > 
à  ta  Fran<;e  ,  à  toute  l'Evtopc.Ceft  dans 
la  Brochure  dont  je  vai$  vous  entre* 
tdnir  qy^il  prepofe  les  tnoyens  de  réa^ 
Ufec  cette  vue  fuWime,  Il  prétend  prou* 
iifier  d'abord  rtnftflfifance  &  l'inutilité 
de  la  PréJicaiion  pour  la  réforme  d^s 
moeurs  ;  le  Gotnrernenient  feql  cft  en 
état , fclon lui ,  de Ippérçr ;  mais  com- 
i»ènt  doit-il  sj  ptendps  paut  téaflîr? 
Vèîd  )e  wécis  en  (yftèttie  de  l'aniear. 
Pbw^éublitîHnmîlîté  deîa  ptédication 
il  eicattsinè  ^qtieîs  ont  été  les  foccès 
dani^  tons 'tes  temps  &  dans  tous  les 
lieux»  La  Jàngue  lifte  quil  -trace  des 
P^éiikatéuirseommence  àï'w*.  Ne  fe* 
i«tvot}s  pas  furpris ,  Monfieur  ,  Jty 
voir  jewrer  pêteniêîe  &  (mt  «ucune 
ditticiAîoii  les  noiQS  deit/t^  6c  d^Jffo^ 

Gij 
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mire  ,.dc  f^irgUeSc  dcJérémU  ,  âe  S* 
Paul  èc  de  Démo/lhènc  j  4*y  yoû.inar- 
ctierde.ffonc.&rfuc.U;  q^ço^  ligne  les 
Patriarches,  IesPfophère$,  les  Apôtres, 
avec  les  OJiris  de  l'Egypte ,  les.  Mages 
de  la  Perle  >/les  GyipûQfophiftes  d^ 
Ipdps  ,  les  £xégère$:de  la-  Grèce  ^Jes\ 
Flamines  de   Plulie ,  les  Drutti^s^des 
Gaules ,  les  Derviches  de  la  TtirqiÂe  ^ 
&c?  Tous,  félon  M.  VAbbéÇoyer^- 
ont  également  exercé  le  miniftère  de  !a 
prédication.  S.  Jean- Baptijlt  a  prêché 
la  pénitence   \.  Bomkn  la.  concorde  i 
yirgiU  la  piéré^  envers  les  Qi^uXi,   la 
crainte  des   Euménides  ^  c|es  ,Enfer*j, 
Lucaïn  les  folies  de  U  ÂiperftiçioQ.  Oa. 
cite  le  Prédicateur  £/cAf/4  ,,île;  Prédi-»* 
citç\xr  Sophocle  ,  le  Prédicateut  Efiri*. 
pide.  Miltpn  ,  le  Tajfe  ,  le  Camo'éns  ,. 
Lqpe^/jle 'Fèg^  ^,GHilUn  dé Ç^JlrOy  ff^a -î 
kjfpçar  ,  Drxden  ,  -^^i/f^f-^illes  de«: 
CormlÙesi ,  ftacint  ^^  CribiUpn,.  ont  .tQU$ 
créd'exçeïIensPrédiçfte}^rs,4rj/îéi/?A4r/i#, 
Mékàndre^i    Plaut&^y  T4re/\€t'^  Wiçhef 
Uy  ,  Congrèv^  ^  Mpllçf^e  y  /J#g/?tf/rfonc. 
prêche  dansla  Comédie  iTaçUendritfanr 
la;  Çhaiiffif  ^  dans  4*ef'p4raf)Ged  opère»' 
de  plus  gi^dnds  fruits ,  a  me/pejQi3tfi4^ 


faire  verfet  jdej  larmes  à  fonsuditoire^ 
-Nlkiisaèlô inutile,  auffi bien  que  cejiji 
âes  Juvznats  ,  des  Perfis,  des  HegnierSy 
'àes'If^/f^réatix  i  qui  n  ont  pas  moins 
^pf^chl  leorfiécle!  ds»n^   leurs  SatyresM 
:Toufs  ce^s  Prédicanars  fè  font  fucceffi- 
vement  épuifés  fans  que  lears  travaux 
âyent  été-  fui  vis    d'aucun   fuccès.  Ce 
«qui  furpcend  le  plus  M.-l'AhhéCoyen^ 
«ce  -heft  pasqxré  les  Chrifi^ùmesm^lt- 
îcîens^  •&  ittddérnijS  ajienc  fait  tonner 
•civ  vairt  lèue-éidquence;  c*eft'  que  le 
i  Poëwe  de  La  Hentiade  n'ait  ;pâs  même 
rcuffi  à  convertir  le  mo^dê.  Voici  fes 
paroles  i   »î  On    auroic    beaucoup   à 
:*  dire-  fUr   la  NenHade'.  '  Quel  "  Ser^ 
•w  mon  !  Qu'on  me  cite    une   vertti 
;»»  In'orale;  ûné  vertu  avantàgeùfe  â  fa 
"<•  fo^iéré*  5  une  vra^îe  vertu,  qui  n'y 
^  Coït  pas  mife  dans  le  four  le  plus 
''i>  frappant  ;   valeur,  juftice  ,  huma- 
'»  nîté,  gcnërofité,  fidélité  aux  Loix& 
•1^  aoPnnce,  toutes  y  forttrmifesen 
i»  mouvement  fous*  là  forme  la  plùs 
»»  'belle  &  la  plus  touchante.ll  y  aqua- 
»  rante  ans  que  ce  Pocme  nànspreche  y 
»  a-c-il  fait  fôn  împrêflîon  ?  »  Con- 
venez, Mtottfieur  ,  qu'il  faut  que  lîôtfs 
.  Giij 
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pas  tmchéi^  à*m».  p2X9\\  ^4ir«M  MlK- 
•iftsts  ^ue  kl  Rdiif  i<>a^app«l£»>'4  Viai- 
vuftion  publique  ^  p'éUMA  fbs^dé- 
forairâ  U  voix  pou9  Ite  «élotritate  ék$ 

MtipUskt  menafiti.fic  les$  ifrfciM^da 
Dieu  Wvfliit  V  foibles  Apures  «ckiceg* 
4m  dt  U  uibaite  ÉMQce  «  œn^ie»  vos 
aodimiffs  ^  fi:  ^le  Ut  vctuces  fuccétr 
da  nos  Tenufle^s  inr  recemiStn^  ptos 
4e  vos  ^bqoeo» ,  mais  ftérîlM  dtf- 
coar4.  QtieU  fi^t  couooDttlroiit  viis 
tcavaux ,  &  911e  pouYe«*vou$  «ceodoe 
dcr  vos  arides  pré^icatîobs  }  M.dkFbi^ 
une  fri4h^  éù/fmh  i04ramt$  émr^  te 
nous  n'^n  focntiiea  paa  devedua  «aeîU 
ieBt$  !  Depuis  ^UMTénH  4ns  pn^  lit  £a 
fiijbtifne  Htmn&iù ,  fa  «kaft^  PuUik  »  tC 
VfuropQ  n'a  foMt  ecicore  changé  do 
lace!  Cçdes,  Or^^^eoié» Sacrés, do  iK>iw 
^oxorcefr  dans  larr  d$  convaincre  &  do 
•iQiKhef  ;  vos  (riAes  Sermons  anroni* 
Us  pu»  4e  force  pour  noua  camener'â 
la  pratt<]iie  «nftèt'O  de  rios  devoits  quo 
Tare  du  Théafr^  ,  qoe-  le  M  ptqnaac 
4'irne  booae  Comédie  ?  Là  verra  fer*- 
t  elio  plus  eimaUe  dw$  votre  jboiiciM 
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il  tt;aavç  cU^  (¥i^i?>#iii  4ipâ  (ms  kt  âé^ 
4n  QÙ  rpiv  9  pc^H4^4q5c  JmSWiac^ 

erer^^  f^r>*fi^ç9$  V  f9H>iftè*«  dâl^a  pa-«. 
rgil^  L^  prédic^ioQ  t|>  pa^  çcc  plu^ 
ke^^c^uCe  cUpais  l'Ër^  Ghjr4cleniiç  } 
Sï^lgrç  |*éia^U(r<^(A«0l  4Va9  Religioa 
plt^  fuWirn^  ^  pltfspiiT^i  U  licence 
lie  U  cq^riigûon  anr  fegné  p^rmi  la» 

e]|^ç^{Jif%  4'^iQB«  aKi)CQS^,  cl'eocrc* 
pjifip*  ifljuftf  ç ,  4e  Pnnces  arueléu  J'ap. 
9  ^er{94{ ,  4U  i«  ^cUcbox  &  paiU^ 

G  iv 
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»»  tique  Philofophe  ,  des  Rois  &def 
>»- Reines  qui ,  aytcla  croix  fur  It  front 
»  ont  le  crime  dans  le  cœur  ;  un  67d- 
f»  vis  ,  qui  i  avec  la  croix  fur  le  front  ,  . 
»  verfelefang  de  cinq  Princes  fes  pa- 
>»  rens  pour  envahir  leurs  petits  Etats  ^ 
f^  an  Thierry  qui  avec  la  croix  fur  le 
»  front  ,  &c  ,  &c  ;  un  Clôdomir  quf 
»•  avec  ta  croix  fur  le  front  y  &c  ,  &c  j- 
f»  un  C/0/tf»>«  qui  HT'^c  /<t  croix  fur  U 
j>  yrc>/i/ ,  8cc  1  &c  }  une  Fridegonde  qui 
»i  41W1;  /tf  croix  fur  le  front  ,  &c  ,  &c  j 
M  xxw^Bruntkaut  <\\yi'avec  la  croix  fur 
n  le  front  y  &c  ,  &c.  Je  voisdes  lôix' 

s»  barbares Je  vois  révaluatron  de 

w  l'honneur  des  femmes  '&  de  la  vie 
yf  des  hommes  à  prix  d'argent ',oppref-' 
I»  (ion  ,  déprédation  ,  deftruâion  de 
»  villes  »  misère  ,  '  brigandage  »   &c  >  ' 
»  &c,   &c.  »>  Donc  la  prédication  a 
tou|ours  éré vaine»  inutile  Se  fans  fruit;' 
donc  Us  nombreux  enfans  de  Saint  Do*  ' 
m  inique  ,  de  Saint  François  \  de  Sainf 
Bernard  y  &  après  eux   ceux    de  Sainf 
Ignace   qui  ont    voulu  remplir  toutes 
Us  chaires  &  parler  à  tout   t univers , 
ont  prêche  fansfucccs;  donc  cinquante 
mille  Prédicateurs  qui  à  telle  heure. ,  â.tel 
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jour  il  laftmaînt^ian&  tiùniut.  4e  l*Eu^ 
rope  f  affembUnt  Us  peuples  &  leur  dl» 
Jim  tout  ce  .qu  ils  veulent ,  n'opèrent  au- 
cune converfioh.  Que  penfex  -  vous , 
Moniieur ,  de  k  Logique  &.des  in- 
daclionsde  M-  l'Abbé  Coyer ? Daxis  tQ\ 
fiéde,  tel  Prince  i&'eft  rendu  coupable 
-d'un  tel  crime:  donc  la  Prédication  dans 
iq  fiécle'n'a  point  fervi  à  la  réforme 
des  morurs.  Voici  deux  autres  faits 
<}u  il  cite,  &dont  les  cônféquences  vou$ 
pardîtrbnt  fansdoute  d'une  vérité  frap- 
panie*  Sôus  fe:  règne  de  Louis  XIF  on 
fut  obligé  d'ériger  de  nouveaux  Tribu- 
naux de  Jufiice.poar  faire  putiir  de$brl- 
gands  d'Etat  connus  fous  le  nom  ào 
Traitans  \  donc  la  Rut  y  Cheminais u^ 
&c  \  foudr(^yoient  en  vain  les  vices 
des  peuples.  VinfSimQ  Brinvilliers', 
Azns  un  coin  de  Paris  y  con^pofoit  fes 
•poil^ns.  :  donc Mburdalouèqm  prêckpic 
alors  à  Verfailles,  ne;f^rodaifQit  aucun 
fruir. 'Le  ridicule  de: cette  dialedique 
fe  Élit  alFez  ;fentic  j;  elle,  prouve  bien 
tjtte  dans  ce  fiéck  un  éire  penfant  n'eft 
pas  toujours  un  être  (}ui  taifonné. 

>  L'artifice  grâffier  auquel   a   recours 
W^rAbbéi^^rdatts'tbnfc  fc^  Livre> 

Gv 
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^icaiton.  Con|«i«nt  on  Ecctéfiaftixiue  i 
«{ui  ^Troiéat&ire  famîUcfs  Le&  livrer 
Sdtms  &  les  AimaUs  <le  la  Religion» 
n'y  at-il  pas  la  les  fuccès  écUtâ&s  «k 
U  préaicatton  des  Prophètes  ?  A  t-il  oa^ 
bUécombiefliife  fois  ies  indociles  Hé^ 
hcwx  ont  été  raiMn^s  pu  leois  pa*- 
tbétkiiies  difooucs  de  fautcl  de  Baali 
raotel  do  vrai  Dieu  \  conibieo  de  tois 
on  a  vo  ce  peuple  imiariillé  feus  la  cen« 
dte ,  inonder  de  Tes  bcnies  le  TeoSl  dis 
&oéhMKe  te  f*ko  iTtearir  de  fi»  «c- 
Mffiïtncm  les  rues^  les  places  poUi«- 

Îues  de  Samaiie  6c  de  Ktiifcleoa? 
aiit  il  tappeiièr  encore  à  14.  lAbbé 
C^ytf  le  ftfccès  de  la  prédication  de  Jo- 
nasi  NinWe ,  &  de  Dunkli  Babylonc? 
Pensif!  ignorer  k  pénitence  édifiante  i^ 
c%^  deox  rolopnieu&s  Métropoles  ^ 
«uficôt  qo'elkseofem  emeodo  le&œo* 
Mces des  Prophètes? 

C'eft  en  ramaffant  la  fange  de  dix- 
fept  fiécles  &  en  traçant  le  taWeaa  db 
tons  ks  ctimes  ^  ij  foot  comMÎs 
qoe  M.  VÈAM  C^r  s'tnHMoe  dé- 
tDonirer  ritv£D|fi&ftcede  la  peédîcetion 
sbpHÎs  I.  C.  Meisi  n^  js&ir^haàie 
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çBamératioa  4e  forf^irs  ae  pqurtpis  j>. 
pds  Qppojfer  ea  fav.ear  à^  1^  pcédiç^çioii 
4^  nQtnbceux  ç^ei;c(ples  de   libertins 
qij^elle  ^  reciçés  du  viçe^  h  ne  du  plus 

<ja^  I4  pi;édic4tion   eft    ip^cil^  /'<V'^^. 

Îti^lh  n^  jamais  ço^vi(ni  f^s  kqm^iq. 
.9  (Pttciens  ,  3a  contrair^p ,  qu'aïs  t^ 
tr^çsiilile,  parce  qu'çUe  ^  cçfvfrnlft 
ipoodp  ei>tier.  L^rapideprpp9g'^ûor>d^ 
r£^'4Pgil^  opérée  par  U«  difcçiifs  d^ 
d«iwe  ivwple?  p^çhei^fsi  udç  çeligipi^ 
nwvelU  ôciRc^^ue,  ^^^  dpgaï^soJ3& 

ruuel  ^  ^mbwffél ,  ajiJiJÇflusbea^nt  |opr$ 
4^  ridfllâtrie ,  Par  Us  $.)ges  $c  i^s  PJ^i-'- 
loCçph^^tpaF  oe^peîttples  prgqellleiix^ 
ÇQfrowpus  .livrée  4  toute  l  mfati^i^  ^e* 
j^Afliptij  d§  Um$  Pie^,x  :  çeJ  çft  lofait 
qi>f  IPpjppfiP  ^a  décrafteiir  (Jf  1^  F^- 
Oiwiaa*  |- ebieiStipq  ip.e  p^rpîc  j#?3p. 
fprçç,  Jç  UiiTeà  M.  rÂ.bt>i.  Coy^r  I^ 
WX>ps  d'y  wditer  yne  réppnfe, 

t'<f<;riv^in  préfçiue  dat?s  J^  feçon^fl 
parti ç  4e  /op  ovm^ge  Iç^  mpyeijj  4« 
(upplq^r  Jl  U  prédicatipa.  Çj^^l  jÇçi;» 
àçXK%  dèwipç^^î  il  ,  l^  i^f^i  pfç4i$%- 

-  —  Gvj 
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Gouverremcni  feul  à  nous  infpirer  le 
Tif  amour  de  la  venu  ,  i  nous  donnet 
des  D)œurs.  Ses  preuves  font  fore  fça^ 
vantes.  Croiriez  vous  bien,  Monfieur^ 
qu'il  les  tire  du  Syftcnitî  de  Newton  , 
Oc  qu'il  en  emrprunte'ies  deux  points  fur 
lefquels  porte  fon  plan  de  réforme? 
Voici  quelles  font  fes  idées  phyficomo- 
raies.  »  Deux  forces  émanées  de  IV/ïer- 
»  gic  créatrice  ,  la  force  centripète  &  la. 
>r  force  centrifige  ,  ainfi  que  Kép/crW-^ 
•»  voit  entrevu  &  que  Newton  l'a  dé-' 
»  montré  >  ont  réglé  le  monde  Phy-^ 
H  fique.  C'eft  par  elles  que  toutes  les: 
s»  fphères  gravitant  ks  unes  fUr  les  au«' 
»  très ,  attirées  vers  un  centre  commun 
^  &  repouffées  en  même  temps  à  la  cir- 
»  conférence  de  leurs  orbites ,  font  des 
9»  révolurionsimperturbables,  d'oùré^ 
$y  fuite  Fharmonre  univerfelle.  •»  De 
jnème ,  félon  tut ,  deux  agens  généraux 
jtourroient  faire  mouvoir  l'univers  mo- 
ral. Ces  deux  grands  reflbrrs  ,  émané? 
de  l'énergie  légijtatrice  de  M.  l'Abbé 
Coyer ,  font  la  récompenfe  &  là  puni- 
tion. La  première  poùfle  à  la  vertu  r 
cfeft  \2Lforu  centripète  \  la  féconde  éloi-» 
gnt  du  vice  ;  c'eft  Ujbrct  cehtrifuge.  La 
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force  centrifuge  contiendra  les  méchans> 
&  h  force  centripète  animera  les  bons, 
C*eft  au  Gouvernement  à  faire  agir  ces 
(orcôs  &  àdiftribuer  à  propos  tantôcla 
centripète  ,  tantôt  la  centrifuge.  De  leur 
combinaifon  feule  dépend  le  renouvel- 
lement des  mœurs  &  le  rétablifTemenc 
de  l'ordre  dans  toutes  les  clalTes  de  U 
fociécé. 

Quoique  fçavamment  déduites  di|; 
Syftême  de  Newton^  les  idées  de  M.. 
l'Abbé  Coyer  ne  m'en  paroiflent  pas 
ptus  faines.  Les  ckâciniens  d^une  maia 
&  les  récompenfes  de  l'autre  %  c'eft  ainfi 
que  le  Phitofophe  veut  cju'on  prêche 
\e%  hommes  &  qu'on  Us  convertirte. 
Cette  éloquence  violente  réuffit  à  iWi- 
hùmet  y  qui ,  fondant  fa  Religion  parla 
terreur  &  le  plaifîr  9  montroit  aux 
Arabes  tremblans  le  glaive  d^une  part^ 
de  l'autre  de  céleftes  ffouris.  Ainfi 
Ton  voit  tous  les  jours  encore  que 
pour  infpirêr  la  fagefle  aux  enfans  oâ 
feur  propofe  te  fouet  ou  des  bonbons. 
Mais  parlons  férieufement  des  forces 
centrifuges  &  centripètes  de  M.  l'Abbc 
Coyer  y  ou  ,  Ci  l'on  veut  ,  des  punitions 
&  des  récompenfes  civiles  q^ull  propoi^ 
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pour,  reformer  fa  Sybarh  \  c  eft  le  Qom 

qu'il,  donne  â  Paris.  Cç$  QiQyens  ufés 

qu'il  croie  peut-être  avgir  imaginéf 

nous  donneront  -  iU  des  m^ur$  ?  (.e 

Gouvernement^  gui  i>^  peutçx^rççr  6t 

cenfure  que  Tur  le  phyfiqge  da$  ^âions, 

en  ré£9tQxera-t'iI  le  cngr^l  ?  Viendra- 1<- 

îl  fctuterjufquçs  dan$  Içfpnd  d«  B»pa 

cœur  raffeAion  libre  qui  confticue  U 

vice  8c.U  Vf  rriji?  Ençhgineu-t-il  oia  pen- 

iée?Fera<'ilavortçr  Qies  defîrç?  Si  la 

réforme  ne  s'étend  pa$  jufqg'ayx  feniv 

mens  intioies  de  T^me,  queU  bien$  ré- 

lutteront  de  la  cenfure  &  d<;  b  vigilance 

publiques?  On  affichera  le  nd^fqi^f  d^S 

imsurs  \^  on  aura  des  vertus  dm^U^^n 

ijoe  décence  faâice  &  d^  r^prcfçnt'&- 

upn  i  &  4  ipu$   les  vjceç  qu^  loo 

confervera  on   ajourer^  Timpcflut^  fiC 

iliyjpocrifie.  Ceft  dpnc  piftç  à  U  f€K- 

fuaiîon.qu*i  la  force  &  i  U  yipletvcç 

qu'il  appartient  dé  donner  dQ9  qioeurs , 

& ,  qupiqu'en  Âfe  M.  rÀbbé  Ç^ytr^  U 

faut  donc  prêcher  les  boipœes  ppgr  lei 

rendre  meilleurs. 

,  .  Aprèi^voirniantrérçfficaçjté'dç  fç« 

deux  grandes  (otces  aanifi^gc  ^.  f#^' 

]iripiiipwïh  réfprnpi^  d?S  OWÇaK »  M. 
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l'Abhé  Coytr  pafle  à  quelques  détails 
plus  p:articuiiecs  ;  il  indique  toutes  les 
{Hècesde  fon  nouveau  plan  de  légifla- 
tion  Jl  QOQiQaence  par  augment;er  1  auto* 
tixépaceruclle.  Il  veut  au'un  pèce  ait  la 
liberté  de  nietcre  fon  fils  enptifpn  >  de 
lechj^ger  de  chaînes»  de  le  faire  battre 
ptibliquemenc  de  verges  >  de  le  con* 
damner  amt  travaux  de  k  campagne 
ic  de  le  dsesJîcrker.  A  lâ^e  de  vingt-^ 
cinq  ans  le  fils  fornra4e  U  loteiU  du 

{>2re»  Se  patTeta  fous  ta  f^tt^^MW  df$ 
oix.  Jttfqu  a  ceue  époque  le  pèrçTilïtoti*' 
dra  de  la  conduite  d$  fes  enfan$ ,  &:  fera 
loi  tnème  puni  pour  leurs  oaauvaifes 
jmcçurj^ Ils'écetidaudi  fur lautorité  oia- 
dtale}  il  veut  que  Vcpou)!  foule  hige 
db  iâ  feosme^  Se  qu*îl  puiŒ?  la  punir 
ieloo  fes^  délits.  Il  approuve  beaueoun 
les  ferraiJk  de  rA6e  3c  Tçrpèce  d >i- 
clavi^e  dans  lequel  les  Qrieoiuux 
tiffnnem  leurs  femmes^  Il  accroît  de 
même  lautorité  des  Maîtres  fur  les  do- 
xueftîques.  %>  Let enfans  »  les  mires  & 
f»  les  dpmeftiques  seyant  des  oiocurs  ^ 
nil  eft  queftion  d'en  donner  aux  çhef^ 
ù  de  famille  p  «  tmt  d'hom^êces  gen^ 
^  <$À  oe  fom  pas  gêna  debie».  Jç 
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)»  compte  les  maifons  qui  compofenc 
M  U  vilîe  que  je  veux  réforaier.  Ger^ 
>•  main  Bricc  n'en  comptoir  gue  vingt 
s»  quatre  mille  dans  Paris.  Il  y  en  au- 
»  ra ,  fi  vous  voulez  ,  dans  ma  Sitarf$ 
n  cent ,  deux  certs  mille.  Le  nombre 
«  ne  m'effraye  point.  J'afSchre  un  nu«- 
w  méro  à  crhaqfie  maifon   avec  le  ra  - 
n  bleau  des  habitâns  qu^èlie.  renferme 
»•  &   leur  profe/Kon.  Sur  dix  maifons 
»  j'établis  un  Cenfeur  ,  &  les  douze 
»  Cenfeurs  les  plus  voifins  formeroinc 
n  un   tribunal  où  1  on  connoîtra  des 
»»  vertus  &  des  vices  :  maïs  les  Cen- 
»  feui-s  eux-mêmes, divifés  par  cen- 
>•  taines,aurotit  des  furvciHans  qui  ref- 
w  fortiront  à  un  tribunal  fnprcme.  Cet 
»>  ordre  de  Cenfure  fera  difliingué  des 
>»  Tribunaux  de  Juftîce  ,  du  Miniftère 
»  politique,  de  la  Police,  fltc,  &c.  »» 
Je  n'étendrai  pas  plus  k>in,  Mon^ 
fiéar  ^  Texttair  des  petites  vues ,  dei 
idées  enfantines  &  de  toutes  les  rêve- 
ries fyftématiques  de  l'iautéur  du  Livirè 
de  la  Prédication^  il. m'a  fûffi  d'en  ré'- 
lever quelques-unes; il  feroit  auOS  long 
queïaftidieux  de  les  réfuter  toutes.  Le$ 
numéro  Se  Us  tableaux  qu'il  vondroh; 
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placer  eh  forme  d'enfeîgnes  fur  toutes 
les  façades  des  maifons  de  Paris  ,  nié 
femWeiyt ,  emrautres ,  une  invenriori 
plaifanfe.  Mais  l  auteur  a-t-il  fuffifam- 
ment  réftéchi  fur  les  inconvcniens  d'ua 
pareil  dénombrement  ?  Voùdroît  -  il 
lui-même  ,  par  exemple,  qu'on  affichât 
au  deffus  de  fa  porte  fon  nom  ,  fes  qua- 
lités ,  fa  profeffîon?  Que  diroit-il  s^il 
y  voyoit  tracé  en  groscaradèrés  :  Céar/s 
loge  Af .  rAbbé  Coyer  qui  à  été  1 1  ou  15 
ans  Jefuitt  &  qui  dît  du  mal  des  JéfuU 
ns^  qui  ejt Prêtre  de  la  SteEgîife  Catho* 
lique  y  Apoftolique  &  Romaine^  &'qai 
écrit  contre  la  Religion  >  &c ,  &c ,  ùc. 
L'inventeur  ne  feroit-ilpasle  premier 
peutêtr^'à  reclamer  contre  l'abus  de 
femblables  tableaux  ? 

Quanta  la  partie  du  flyle  ,  vous  f 
retrouverez  toujours  5  Monfîeùr  ,  les 
mêmes  préteniions  à  TEpigramme,  la 
même  recherche  d'expreflîons  ,  la  me* 
me  afféterie  dans  les  tours  ,  le  même 
goûtdepointes&d'antithèfes.  wL'hoin- 
«  me  ,  devenu  le  dévorateur  de  toute  la 
M  nature  animée...,  o(z  tremper  fa  langue 
ri  dans  le  fang  des  animaux......  he% 
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«t  W  iivipû  pas  (qn  çr..,..  Si  cQue  N^ 
>»  tiQa(  it»  Ân^loi$}p«rfc«ère  4wrde 
¥  teUks  ii)ftî((uipi>s  ,  il  ^ft  Ji  cmodre 
f>  qa'^Ue  o*enapdcb«  lçi|  ;^>u«t^d^.4imr 

sf  qui  trav^illoi^nt  4  U  chut^49  Rqv^ 

id/e  & .  grindi^ur  â(  d«;  &  %\Wft^  ^  Le 
«>  poiiw  d^  vica%  qui  ciK«^m  4«iis 
^  contes UtcQDdiûgins,4e9iii9U<;ha«- 
ji  œicre  jaCqq'i  h  Cqwp  1  s'e?^ç«  à 
H  nieAire  qu*il    oioQf e.  v  (74  /^«(on 

mcfupèfiifur  iqhus  I4S  amis^  Q^f^ioe&t 
on  bras  peuc-il  pe(^  fi^r  une  am§  ?  T^t(f 
Ifut  dans  la  frandt  frém<  d^  Goityer^ 
panent  on  n^np'èntra  polni  le  tonhcar 
Gt  la.  conJidir{\tion  avec  I4  ve/iu  j  Q41 
v^aura  nenfaie.Qo'ed  et  qo.e  la  iré$nifi 
du  Gouvernement  ?  Qo'eft  -  ce  (^\Jt*en.* 
grener  dans  une  trémie  ?  U  n'y  a  guèrç^ 
qu'un  Meûniçr  qui  puiffei  entçndrç  ce- 
la. Peut^on  dire  encore  >  des  adoU/çens 
qui  marchent  è  h  viriliU\  vw  /w  ca- 
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taraS^s  du  CuldAns,U  main  d^urtPoc^ 
triarckey  fe  heurter  te$  uos  conue  U» 
au]ires.av^c  le  poids  d^  tous  lesvUts, 
&c,  &c,&c,&c. 

.  Je  ne  vous  tracerai  poiot  aa|oa(* 
d'hiil,.Mon(ieuf  ,  laaalyfe  dô  Iouvia-' 

Î()  Italien  dont  la  Préface  m'a  fourni 
Qccafioade  ieiter  un  coup  d'osil  fur  Iç 
Livre  de  la  PréMcaùmi'j  je  ne  pui^ 
mieux  vouien  (aixe  rélgge  qu  en  vpu^ 
.aaaouçaniquiU'onfaic  vne  iradaftiûQ 
.^ul  pacQoltea  bientôt  jjq  me  propoCe  de 
.vous  en  tendre  aUrs  mi  compte  plus 
éreodu.  Mai$  firans  êce$  ciKieux  de 
lire  L'original  »  vous  en  ^rouvere?  de;s 
«xemplaires  che^  Molini  LiWue  me  S. 
Jacques. 

JPfix  prppofU  par  C^tnad^mU  Ri^yah 
dts  ScUi9Ccs  &  des  ^ts  de  là  yUh 
de  Met^ ,  pour  Vannée  177.!. 

L'Académie  Royale  avoir  propafé 
potrr  le  concours  du  Prix  de  Tannée 
17*?  la  Queftîon  fuivancc  5  Quels Joitt 
les  ob^achs  phyfiques  &  pçliùques  qui 
e^pppûfine  aux  progrès  de  la^nayigatioM 
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fur  Us  rh  lires  de  la  Province  des  Trois-- 
Evechés  ?  N'ayant  pas  trouve  la  matière 
fuffîfàmment  cclaircie  dans  les  Mémoi* 
res  qui  lui  furent  aâredïs ,  elle  déclara 
dans  fa  Séance  publique  du.i5  'At)ûc 
17^9,  qu'elle  remettoic  la  Queftiptl 
au  concours  pour  l'année  1771.  Ecafiix 
de  mettre  les  Auteurs,  qui  voudroient 
concourir  ,  en* état  de  tendre  plus  direc* 
tement  au  bot  ,  elle  les  prévint  dès- 
lors  qu'elle  defiroit  que  dan^  la  pre- 
mière Patrie  on  fît  connoître:  1®.  te 
vérîtabU  &  aBttel  état  du  cours  ;  de  Ik 
rapidité  &  des  cataraSes  des  rivihes  dont 
il  s* agit ,  &  particulièrement  de  la  Meii^ 
ft ,  de  la  Moselle  &de  la  Sarre  ;  depuis 
le  point  oà  elles  peuvent  porter' hateaûx^ 
jufquà  leurs  embouchures  ^  oujufqu*aux 
lieux  oàil  feroit  utile  d^ étendre  là  tirt' 
vigation.  '  1^,  Quelle  eft  la  nature  du  fol  ^ 
du  lit  &  des  rives  de  chacune  d* elles  ^  & 
quels  changtmens  le  lit  &  les  rives  eprou^ 
^ent  communément  par  les  hautes  &  bâffès 
eaux  ?  3°.  Quelle  ejl  la  durée  ordinaire 
du  temps  ,  de  chaque  année  ^  pendant  le- 
quel les  eaux  de  ces  rivières  ne  font  pas 
a^eifortespourpermtttre  la  navigation  ? 


jl^  Qutls  firoitni  les  mpyins  Us  plus. 
ixpéHit'ifs  ,  les  plus  ej^Cfi^ijUS  O.Us  moins,   . 
difpendieux  à  ëmployet ^poiir  ÇQfUldin* 
dH  ce$  rivières  âfionfervcr  ou  à  changer 
Itftrs  rives  filon  U  btfoin  ,  ^  pour  détruire 
les  àmoncellemens  nuijibies,  à  la  naviga^ 
sion  ?  QnQ  dans  la  féconde  Rartie  on 
expafâc  nor^  feuUrrpent  la.quantiU  &  Cef*^ 
picA  dps  obfiacles  politiques ,  mai^  <im 
ton  fît  connoître  aujufie  le  rapport  qui 
fi  trouve  entre  les  droits  de  perceptions^ 
Ipprix  moyen  des  d^^rées  de  la  Province- 
qu^on  pourroit  e:çport^r^;  le  tom  depuis 
te^  rUfes  où  r.ô^  Jttgeroit  ufilç  dU^  fairCi 
içs  dépôts ,  juf qu'aux  endroits  où^  elles 
ppurroient    être  exportées.  ^K\%xy  q^els^ 
moy^n^on  pourrQÏt  employer  po^r  lever 
ces  ohflacles  politiques  ,  ou^  d^^s  le  cas 
6^  ils  fuhjifier  oient ,  tels  qu  ils  font ,  ce 
quil  çonviendroit  de  faire  pour  que  le, 
^qm,rr^erçep  d  'exportation  ne  fut  jamais ^ 
çnéreux  ni  A  la  Provinçç ,  ni  ^ux  Com-^^^ 
jjierçaffs.     '.  •       *  ^      j 

[[VÀczdimi^  p.oyiïlie  avoît  en(?<>re, 
fjopoÇé  pour  fujet  du  Prix  qu'elle,  dci^î 
vok  accorder  h  1 5  AoCu  1 770,  la  Quef*^ 
fîcvï  fuivanrer  Xtf  dffnnion  des  divirfesr 
fpytiçjis  d'héritages.,  poffédés ^ p^r    m 


mitiH  frùprikid^t  y  fut  MK  m£mt:pian 
mfomp  9  'èmm  un  oiJiàcU  réel  nox' 
pf&gris  dt  CApkulmu ,  ipids  firtntM 
tu  m9y$ns  ^^dt  dHHt  &  dt  iith\  xapa-' 
Uis  1^  4*vpirer  -aSutlkmtnt  U  ritûiùm  ' 
dt  m  partions  ?  z^.  D*en  emplchtr  lu 
dé/union  i  i'^vcnir ,  en  mérta^eam  autant 
qu'il  efipeJ^U  l  inttrée  des  pamçulkrs  ; 
&mt€  çûmHnàAt  fiiT'tûtn  nytc  ieMm 
généraif  -  : 

L*  Société  Rople  ii'ayant  pas  été- 
fuci^auiB  àts  répotiftfs  qvL\m  a  corm^es 
è  cette  e|««ftîdt> ,  s*eft  détemimèe  â  la 
reiMctre  au  concours  poar  l'atmée  î  77  ».  * 
Elle  invite  les  auteurs  »  qui  voudroiïf 
concourir ,  <l'avoit  une  attention  fingu- 
lièreà  ne  propofer  aucuns  moyens  (dont' 
l'exécution  oe  (bit  facile-  Se  qui   ne 
puilTe  quadrer  avec  le  fyftètne  général 
de  la  Légiflarion*  On  doit  fe  foûvenir 
qu'il  eft  dangereux  de  procutér  le  bien' 
par  <]es  fecoufles  vîdentesqu!  opèrent 
un  l^uleverfement  d^ins  les  fottunei^V 
âfque  la  Société  Ro]^  ire  poortûit  ap- 
prouver dés  plans  de  téfotnie  qui  ten- 
droient  à  donner  atteinte  au  droit  "in- 
v^ojible  des  propriétés  prriçuliètes.Là 
Société  Royaiexetottimande  encj^r^  aux' 
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éttteuti  ée  f  cTrtec  ^^aletnent  leurs  yiies 
fût  les  prié  &  le»  vi|;nes  ,  comme  Tue 
fes  lettès  arables  y  &  des*auactier^ai«* 
tkaliéréinent  au  local  cjk  la  Pro-' 
vit)ce  »  pour  né  pas  tomber  dansl*ihr 
tonvénilîoc  d'appliquer  i  la  poCûion 
ce  qui  ne  pour'roic  ablolumenc  lui  con- 
venir. 

Indépendamment  des  deui  Q^af* 
fions  précédentes  que  la  Sociecé  Ro^rale 
{)ropofe  à  rémiilacioa  publique  >  elle 
demandé  encore  î/n  Syfiémt  dt  règlè-^ 
ftiGispoUr  ta  Police  ehampêm  ,qui  tm  §m^ 
ir^ffè  toutes  Us  parties  y  &  qui  jQitaiJi^ 
ttâtii  praticable  dans  atti  Province  \ 
en  objtfvant  de  s*icarter  U  moins  pt^Jjjible 
dis  iifpofitiotis  dis  CoutumiS  du  R^J^ 
fondu  ràrkmcnt^  &  d'emprunter^  autant 
qu^on  le  pourra  ^  Joit  des  autres  Coutu^^ 
mis  du  !^oyàurntj6it  des  anciennes  Or^ 
dMHalfces  de  nos  Rois  ^  les  nouveaux 
moyens  qu* on  croira  devoir  indiquer. 'l£X\t 
accordera  le  même  jour  âe  Saint  Louie 
l'5  Août  1771  un  Prix  à  Tautear  qui 
ki  aura  jp^réfenté  le  meilleur  Syllême. 
Chaque  Prix  eft  une  Méd^Ue  ë\>t  nie 
ia  valeur  de  quatre  cens  livres;  Les  &ié« 
^    moires  /nr  ces  (roi$  t^aeftions,  quç 
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lès  auteurs  pourront  écrire  en  Latin  otk, 
en  François  9  doivent  être  d'une  demU 
heure  au  nfioins  y  ou  d*unelieure  au  plus 
de  lefbute  ;  il  eft;  libre  d'ajouter  en 
notes  ce  quon  croira  nécetfaire  ou 
utile  au  développement  du  fujer. 
Les  auteurs  adrefleront  leurs  ouvra- 
ges ,  francs  de  port ,  à  '  M,  •  Dupri  de 
Gcndle  ,  Secrétaire  perpétuel  de  PAca- 
âémie  avant  le  premier  Juillet  pro- 
chain ,  fans  fe  faire  connoitre  \  mais  ils 
hîfcriront  leurs  noms,  qualités  &  de- 
hieures  dans  un  billet  cacheté  tenant 
au  Mémoire  ,  en  obfçrvant  d'écrire 
fûç  ce  billet  la  même  Epigraphe  qu'ils 
«uroiït  mife  a  la  tête  de^  leurs.  Mémoî- 
ces.  Si  toutes  nos  Académies»  àre« 
xemple  de  celle  de  Metz  j  ne  don* 
Àoiencâ  traiter  que  des  matières  relatir 
ves  a  ramélioracibn  du  fol  Se  du  com- 
merce de  chaque  Province  ,  le. Royau- 
me eh  rétirerôit  assurément  bien  plus 
d'avantages,  que  de  ces  milliers  de  vers 
îhfîprdei  &  '  de  difcoiîrs .  fopprifiqiies 
qu^elles  couronnent  tous  les  ans* 

.Je  fuis ,  &c.   , 

A  Paris  y  ce  4  Avril  177 1. 

LETTRE 
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LETTRE    VIII. 

C  Corndii  Taciti  optra  ncognovit ,' 
tmcndavii  ,  fuppUmtnds  cxpUvît  , 
Nous ,  Dijfcrtûtîonibus ,  Tabulis  Geo* 
^rapkicis  illujlravit  ^Gabriel  Brotitr\ 
c*eft-i-dirc ,  Us  (Euvrcs  de  C.  Cor* 
mille  Tacite  ,  revues  ,'  corrigées  >  en^ 
fickies'de  SuppUmens  y  de  Notes ,  de 
Dijjert^ions  ,  de  Tables  Géographi* 
^ues  ;  par  Gabriel  Brotier^  4  volU" 
mes  in- 4^  de  plus  de  ^00 pages  eha*  ' 
.  £un  ;,à  Paris  de  V Imprimerie  de  Louis* 
'   François  de  la  Tour ,  rut  S.  Jacques^ 

IL  y  a  dix  ans ,  Monficnr  >que  je  vous 
annonçai  cette  nouvelle  édition  de 
Tacite  *  ,  qui  ,  fuivanc  le  ProfpeSus 

*  Voyez  VAmie  Littéraire   17^1 ,   Tbmc 
V,pagc  5 18. 

Aifif.  ijji.Tomell.        H 
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qu'on  en  répandit  alors,  devoir  ctre 
it)ife  au   jour  au  bout  de  deux  ans  en 
cinq  voluma.s  i/2-4^.  Les  malheurs  con- 
nus dô  la  Société  célèbre  dont  le  P.  Bro^ 
tUr  étoit  membre  en  ont  retardé  le  tra- 
vail &  la  publication.  Ce  fuperbe  ou- 
vrage,  attendu  de  toute  l'Europe  fç^- 
vadte  comme  un  de  ces  monumens 
faits  pour  augmenter  la  gloire  litté- 
raire de  ta  France,  vient  de  pâroîtce 
epSn,fupérîeurçment  exétuté  dans  tou- 
tes fes  parties.  On  lit  à  la  icte  une  Prl- 
facê  cfiQ  le  fçav-ant  Editeur ,  pour  pkis 
dordte  &  à^  <larté ,  divife  en  trçis 
Articles.  Le  premier  traite  de  la  vie& 
des  écrits  de  CorncWe  Tacite.  Le  fé- 
cond npus  fait  cohooître  la  plûpiart  des 
Editions  ,   des  Commentaires  &  des 
Tradudions  de  cet  Hifiorien.  La  pre- 
mière de  toutes  les  éditions  de  Tache 
parut  à  Venife  vers  Tan  1468.  La  fé- 
conde eft   celle  que   François  Puieo* 
lanus  de  Parme   %    Profefleur    delo- 
quence  à  Milan  >  Bt  imprimer  proba- 
blement d^ns  cette  dernière  ville  î  ni 
le  nom  de  l'Imprimeur ,  ni  celui  du 
lieu,  plia  date  de  l'année  n y  font 
marqués  ^  mais  on  préfume  <}ue  c4ue 
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édition  a  ccé  faice  à  Milan  ,  parce  que. 
tous  les  autres  ouvrages  de  Puuoia* 
nus  y  ont  été  imprimés.  Quoîqu*il  en» 
foit  le  p.  BrotUr  la  cite  avec  beaucoup 
d'éloges;  elle  eft  cl  un  grand  prix  à  fes 
yeux  ;  il  s'ctotine  qu'elle  ne  foit  pas 
connue  des  aamteurs  des  livres  rares. 
Elle  eft  dans  la  Bibliothèque  de  Sainte 
Geneviève;  il  exalte  avec  raifon  lapb- 
liteffe  obligeante  de  M.  Mercier  qui 
préHde  à  cette  Bibliothèque  &  qui  lui 
a  prêté  1  édition  dont  il  s'agit.  Beaucoup 
de  gens  de  Lçttres  font ,  comme  le  P. 
Broticr  y  dzn$  le  cas  de  la  reconnoif-. 
fance  vis-à-vis  de  cet  honnête  &  fça- 
vant  Bibliothécaire  qui  les  aide,  non-j 
feulement  des  ttéfors  précieux  confiés 
.  à  fes  foins  ,  mais  encore  de  fes  lumières, 
qui  font  très  '  étendues. 

Le  P.  BrotUridàns  le  5*  Article  de  fa 
Préface  y  x^vià  un  compte  particulier  de 
fan  édition  &  de  tout  ce  qui  la  diftin- 
gue  des  autres.  Elle  n'eft  qu'en  quatre, 
volumesau  lieu  de  cinq  qu'il  avoit  pro- 
mis. Ce  5^Tomedevoitêtre  compofé 
de  quatre  Tables  f  la  première  géogra- 
phique »  la  féconde  confacrée  aux  noms 
des  Dieux  ic  des  hommes  >  la  tcoifio- 

Hij 
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me  aux  .expreflîons  employées  par  Ta-^ 
cite  yiz  quaitiéme  aux  noms  des  écri- 
vains cités  dans  le  cpurs  de  Pouvragc. 
li  a  fopprimé  ce  cinquième  Tome  par 
les  confeils  de  plufieurs  perfonnes  qai 
lui  ont  reprcfenté  que  des  circonftan- 
ces  dont  il  n'a  voit  pas  été  le  maître  , 
rr'avoient  déjà  que  trop  retardé  fon  édi- 
tion ;  qu'il  faudrpit  encore  beaucoup  dç 
temps  pour  faire  ces  Tables  &  pour  les 
imprimer*)  qu'il  valoir  mieux  fe  bor* 
lier  à  quatre  volumes  &  terminer  le  der- 
nier par  un  feul  Index  ou  Table  des 
noms&:  des  mpts  ^ui  fe  trouvent  dan$ 
Tache.  Ceft  le  parrî  qu'il  a  pris ,  &  Von 
ne  peut  (^ue  lui  en  fçavoir  gré,    * 

Le  grand  objet  que  leP,  Broder  s'eft 
propolé  dans  c^  travail  ^  a  été  de  doti'- 
ner  on  texte  exaâ;  &  pur  ,.revu  &  cor«» 
rîgé  fur  les  manufcrits  les  plus  ancien$ 
&  les  plus  authentiques  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Bibliothèques  de  TEur 
rope.  Pout  obvier  aux  difficultés  quife 
rencontrent  ordinairement  dans  la  lec« 
jure  des  écrivains  de  TAntiquité ,  il  ne 
fe  contente  pas  d'affigner  dans  fes  Notes 
ic  dans  fes  Commentaires  les  épo- 
flues  préc^ies  des  évçnemçns}  il   1^^ 
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téctuicaa  calcul  de  notre  Ece.  Il  indique 
les  joftes  rapports  de  la  Géographie 
ancienne  &  moderne.  Il  donne  l'évalua- 
tion des  monnoies  Romaines  &  étran» 
gères  par  les  monnoies  Françoifes  \  il 
éclaircit  les  paflages  obfcurs  du  récicdè 
Tacite ,  &  prouve  la  vérité  des  faits  que 
rapporte  cet  hiftorienjpar  les  médailles  9 
ks  infcriptions  9  les  écrits  des  auteurs 
C5recs  &  Romains  qui  ont  vécu  de  fou 
.  temps  ou  après  lui« 

Le  P.  Brotier,  félon  rîmportance  dcâ 
matières  &  pour  réclairciflTement  de 
j)lu(ieurs  dimculcés  hifloriques ,  a  cru 
devoir  répandre  dans  fon  ouvrage  quel- 
ques Di'flertations  qui  décèlent  une  con- 
coifTance  profonde  de  THiftoire  Ro-, 
maine  &de  rÂntiquité,  La  multitude 
&  la  reflTemblance  des  noms  jettoient 
ouelqu'obfcurité  dans  les  Annales.  Le 
doAe  Editeur  ,  pour  empêcher  qu  on 
ne  s\  méprenne  ^  donne  une  généalo- 
gie de  la  maifon  des  Céfars  y  Se  quel* 
Î|ues  autres  des  plus  grandes  familles. 
1  préfenre  un  état  du  tréfor  public  Se 
des  richedes  des  Romains  pendant  la 
République  &  fous  les  Empereurs  ;iï 
cxpofe  tout  ce  qui  concernoit  les  cen^ 

Hiij 
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(k  les  dénambremens  >  les  impots  &  les^ 
tribors,  ks  largedes  faites  au  peuple > 
la  grandeur  de  Rome  ,  la  magnificence 
duCapitole  ;  il  trace  une  idée  du  luxe 
^  des  principaux  vices  de  ces  maître» 
du  monde,  &c.  Tous  ces  détails  étoient 
néceffaires  pour  Tintelligence  desloix  » 
'des  mœurs  Ôc  des  ufages  de  ce  temps.. 
Les  Notes  &  les  *Diiiertations  du  P» 
Brotur-  ne  font  f as  feolemenc  d*un 
homme  très-inAruit  ;  elles  annoncent 
'un  Littérateur  qui  fçait  réunir  le  goût  & 
Térudition  ^  il  cite  plufîéufs  morceauît 
de  Corneille  &  de  Racine  imités  de  Ta^ 
sitc'y il prouvepar Texemple de  ces deut 
grande  makfes  combien  cet  hiftorie/i 
jpeut  prêter  au  génie ,  &  que  fes  ou- 
vrages ne  doivent  pas  &tre  moins  le 
Livre,  des  Poètes  que  celui  des  ^ôliri- 
ques  &  de$  Roi^.  Il  juftifie  les  Chré- 
tiens fur  l'incendie  de  Rome  dont  Ni* 
ton  les  accttfoit ,  & ,  lorfque  fon  auteat 
lui  fournit  1  occaGon  de  parler  des 
Juifs  ,  il  compare  les  jugémens  qu'ont 
portés  fur  ce  peuple  profcdt  le5  Ro- 
mains &,* les.  Chinois.  Quelques  écri- 
vains onc  prétendu  que  Tache  avoit 
mis  plus  d*efpric  c^ue  d,e'  vérité  daJîS:  ùk 
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Difmpiîon  dz  la  Germante , Pour  tépoti" 
dre  à  cecte  calotnnieufe  impucacion  f 
l'Editeur  compare  les  mOByrs  desGer-- 
ttiâins  ,  telles  que  les  décrit  jT^me, 
iivec  nos  premières  loiï,  nos  anciennes 
Hiftoites  &  les  mœurs  â6luellcs  de  ces 
peuples;  il  établit  la  joftification  de  foti 
auteur  fur  les  reffemblances  qù*il  y 
trouve ,  &  montre  que  Tacite  ,  déjà 
regarde  comme  le  plus  grand  Pcintrfe 
de  l'Antiquité,  en  eft  encore  Ihiftcrien 
le  plu$  fidèle  &  le  plus  véridique.'Ea^ 
lin  ,  comme  les  meilleurs  auteurs  omet- 
tent fouvenr  dans  le  cours  de  leur  nar- 
ration des  faits  qui  pafouroient  mi^ 
fiucieux  oa  fuperfliis  dans  le  fiécle  oà 
ils  éaivent  >  mais  qui  deviennent  quel- 
quefois iniéreffâns  pour  la  poftérité, 
h  nouvel  Editeur  a  pris  foin  de  raf* 
fembler  fur  la  vie  de  pluffeurs  Empe- 
reurs ,  les  anecdotes  les  moins  con- 
nues &  qui  ne  fe  trouvent  rapportées 
que  par  un  petit  nombre  d'écrivains. 

Le  P.  Brotitr  ne  s'eft  pas  contenté  d  a- 
jouter  des  notes  ,  dei  explications, 
des  commentaires ,  de  donner ,  en  un 
mot ,  tous  les  éclaircilTcmens  nécéfl'aires 
au  texte  cxiftant  de  Taciu  ;  il  a  entre- 
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pris  de  remplacer  tes  nfiotceauz  àq  c^ 
hiftorien  qui  nous  manquent  ^  &  4e  re^- 
tiouer  }€  fil  de  fa  narration  en  fuppîéanc 
£ttz  lacunes  qui  Tincerrompent.  Ce 
projet  au($  hardi  que  pénible  deman* 
doit  une  plume-fingulièfement  exercée 
dans  la  manière  d'écrire  de  Tacite  , 
celle  de  tous  les  hiftoriens  de  Tan- 
.cienne  Rome,,  la  pluâ  difficile  à  fai- 
.jGr.  L'Editeur  Ta  exécuté ,  &  c'cft  là  y 
fans  contredit  >  la  partie  la  plus  bril^ 
lante  ^  la  plus  utile  à&  fon  travail. 
Voici  la  notice  de  fes  fupplémens.  La 
difgrace  &  la  chute  de  SiJAn^zmd  qud 
les  autres  Chapitres  qui  manquoienr 
au  cinquième  Livre  des  Annales  ^  font 
reftituées.  Les  feptîéme, huitième, ,ncu» 
viéme  &  dixième  Livres  des  mêmes 
Annales  font  perdus  j  le  Père  BrotUr 
les  remplace  par  quatre  autres  qui  coni'- 
preunent  le  règne  de  C.  Caligula  &  le 
commencement  de  celui  de  Claude.  Il- 
finit  de  même  le  Livre  feiziéme  qui 
contient  les  détails  de  la  mort:  de  Ne^ 
ton  y  &  le  cinquième  Livre  de  Vlfif" 
tpire.^  où  l'on  trouve  le  récit  de  la  prife 
5^  de  la  deftruélion  de  Jérufalem.  Il  eui 
çté  trop  long  &  trop  pénible  de  ren>> 
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pVxt  fous  la  même  forme  &  dans  la 
même  étendue  les  règnes  de  f^i/pafien  , 
dç  Titus  ^  de  DomiticnSc  de  JWrvtf  juP- 
qu'au  feCOTid  Confulat  de  Trajan ,  qui 
eft  ta  dernière  année  dont  parle  Ta- 
cite  \  le  P,  Broder  fejcantenre  de  tracer 
une  hiftoire  abrégée  de  ces  règnes  (ous 
le  titre  HApftndix. 

Je  ne  vous  citerai  9  Monfieur ,  qu  uri 
fcul  morceau  de  ceâSupplémens.  Il  fuf-^ 
fira  pour  vous  faire  juger  des  autres^ 
Comme  il  ne  s*agrt  ici  qae  de  donnée 
une  idée  du  ftyle  &  de  la  latinité  de 
l'auteur,  &  qu'il  ne  peut  avoir  pour 
juges  que  des  tedeurs  inftruits  de  la 
Langue  de  Taticienne  Rome,  je  me 
borne  à  rapporter  fon  texte  fans  y  join- 
dre la  traduâion.  Ce  morceau  eft  le 
récic  que  je  viens  de  vous  indiquer 
de  la  prife  &  de  la  deftru£tion  de  Jé- 
rufalem  ; .  vous  le  lirez  avec  un  plaific 
mêlé  d'horreur,  o  Hasinter  ftrages ,  in- 
»  cendia  fpargunc  Romani.  Nundum 
99  tamen  flagrabattempIûm;Titus,illu4 
99  videndi  cupidus ,  pugnantium  ma*- 
fi  nus  sgre  eludacur  :  bas  cutn  belli  du^* 
91  cibus  egreffus,  intrat ,  adir  penetrale^, 
n  confia  lu(trat  »  famâque  majora  mi? 
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9»  racur  :  templum  feryari  adKuc  poflV  i 
»  ira  muruis  ccsdibus  exhauftâ  ,  cod— 
99  fifus*.  Â.C  militum  unQS,eum  fecucas^r 
99  portée  cardinibus  igtit^a  ckm  r^ppo* 
p  fuerat.  Ubi  fores  cemplumque  com^ 
99  puere  flamme,  {lupentjada&i  :dein- 
99  de  duces  ,  eut barumque  auéfcores  ». 
«1^  refuaipttsammis^qul  infuperiorenx 
29  urbem  exitus,  attfugiunr  :  ceceri»  â 
99  conftetnatione, in  furorem  verfi^cer-^ 
a»  tique  ^  pereunte  cemplo  ,  perire». 
»9  ulcro  fiias  in  neces  ruunt  :.  alii  ia 
99  Romanoxupi  gladios,  priccipiîes  in- 
99  cumbereralii^ne  profano  retro  cas* 
99^  derent^fe  ip4  comrucidare  :  pluri- 
»  mi  fandtiorlbu'î  (  ranta  g.enti  fuperfti-» 
»  tio  )  templi  flammis  fe  devovere  > 
9#^  haç  morte  magis ,  quâm  egregio  fi^ 
«•  cinore,  ovames.  in  Ivocmorientium 
99  farore  y  unar  Tico  cura^  ne  in  fasdos^ 
»  inhamanorque  cineres  y  ipfo  invite  ^ 
9>  a^eat  viâoiia.  Laboc  eft  cogère  vie- 
99  los  vivere ,  iu.ifque  rebtts  parcere,  At 
9»  incaifam.Undiqae gHfcunr incendia:: 
9»  templum  exfuperant  flammas  :  moris 
M  torus  late  collucec  tgnibus.  Horrens 
9»^  inxcenfque Titus  difcedit.  Manec  ad* 
I»  casd^s  duratus  »   iKefauris  inhians^^ 


^  miles  :'  ddplicatifque  Roriianorum 
>»  clamoribus  ,  Jads^oruai  ululacibus  > 
>9  hâaftûmincendioconfîdic  cemplum» 
«  HiEc  clades  >  genii  fupceaia,  conti- 
>»  gic  eoipfodie,  quo  prias  templum, 
»»  tnajdris  adhùc  hmx  &  opulcntis  >  à' 
»  Babyloniis  quohdam  incenfum  fe- 
3^  tebânt.  Inrer  ardentes  rempli  ruinas 
»i  pôfita  f3gna;pera£lifque  iacris ,  Ti- 
»  tus  Impirator  confalutatus  êft.  Tan- 
»  taauttmà  milite  auri  visrap(a,ut 
iy  diiTiidià  prerti  parte  vilius  in  Syriâ 

»  hâbetetur Curii  ica  ferverent  Ju- 

>î»  d^orum  odiâ  »  redintegratutn  obïï- 
w  dium.  Amenres  obfciTorum  duces, 
ii  unicmn,  fed  inexpugnabile  ,  praefi- 
»  dium  ,  turres  jndefenfas  déférant  ; 
ri  parfque  urbis  vatidilîima  ,  ne  fufa' 
w  quidem  Romano  fanguine  >  capta- 
i>  Tantum  urbis  dedecus  veteraque  fce*, 
»  lera  univerfo  occidio  expîatia:  do- 
»  mus,  mutais  cîvium  furotibusantea 
»  f^Jâta: ,  novis  cruentantur  caedibus  r 
j>  dein  fparfa  incendia  ;  &  abominan- 
>»  da  tefta  abolevere  Aammae,  noAîff 
»  obfcuro  praîvaîida!.  Sic  ardentibus 
»  Hierofolymis,  înluxit  diés  uhimus  ^ 
»>  quatto  Nohas  Septembris.  H^c  fata* 
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99  fuere  urbis  ,  qux  cùm  per  annos  bfâ^ 
*•  mille  cencum  fepcuâgiDta    feptem 
1^  fummâ  perOrientemelaricacefteùf- 
9»  fer',  nunc  buftum  eft.  » 

Dans  quelque  difcrédit  que ïoit  rom* 
bée  la  latinité  des  modernes ,  il  feroir 
élifficile  ,  Monfiear,  de  ne  pas  recon- 
«oître  «tlans  celle  du  Père  Broritr  le& 
traits  &  les  caradères  de  la  Langue  des 
anciens  Romarn^,  écrite  d'ans  Tes  beaux, 
iiécles.  n  ne  s'eft  pas  borné,  comme 
vous  venez  de  Te  voir ,  au  fimple  mé- 
rite de  fainr  &  de  rendre  dans  la  vérité 
la  plus  frappante  le  ton ,,  les  couleurs  iC 
les  nuances  da  ftyle  de  Taciu  \  il  em^ 
prunte  fon  ame  ,,  fon  efprit ,  fes  vues^ 
ies  penfées  j.  mèmç  fierté  dt  pinceau 
dans  les  portraits  &  les  caraârères». 
jôiêmeconmoilTance  du  cœur  &  des  paf« 
(ions  humaines»  même  vérité  dans  les 
mœurs  t  récit  vif  &  ferré ,  parcimonie 
de  parotes ,  injenfité  de  fens  jc'eft  rtf- 


€Îu  lui-même  qui  raconte  ,  oui  peinte 
qui  réfléchit.  On  s'étonnera  fans  doute 
de  voir  fortirda  fèin  de  la  Littérature 
frivole  dé  nosjours  un  ouvrage  de  cette 
importance.  Le  nouveau  Tacltt  arrive- 
-ticbez  rétranger  emballé  avec  uos  ]fA^ 
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Romans  &  nos  Brochures  légères  \  mais 
peut-être'  nous  ju(liBera-t  il  chez  les 
Nations  vokines  9  &  leur  ferait  il  da 
moins  connok re  que  »  malgré  la  déca-^ 
dence  &  U  corruption  du  goût ,  des 
Lettres  &  des  bonnes  études,  il  fe  trou- 
ve encope  parmi  nous  des  calens  eftima» 
blés  &  quelques  écrivains  dignes  d^un 
meilleur  (lécte  &  d^un  peuple  moins 
futile* 

Je  ne  puis  finir ,  Monfieur,  fans  vqus 
dire  un  mordu  jufte  hommage  que  le  P- 
Brotier  rend  à  la  mémoire  de^  th.  Htp- 
polyU'Louïs  Guérin  Imprimeur  Libraire 
de  Paris  »  mort  il  y  a  (ix  oit  fept  ans; 
Ceft  àfes  prcflantes  follicitations  que 
nous  fommes  rede\rables  de  ce  Tacitùf 
C'étoit  un  homme  plein  de  probité,  de 
lagefle  ,  de  raxrurs ,  dé  Littérature  me-^ 
me,&  très'hal?ile  dans  lare  dé  Tlm- 
primerie  :  heureux  »  après  avoir  reih'- 

f)li  fa  carrière  avec  honneur  ,  d'avoic 
aiffé  après  lui,  comme  dit  lé  P.  Broder^ 
des  héritiers  de  fes  vertus  &  de  fes  ta- 
lens  !  En  effet ,  fans  parler  ici  dès  quan- 
tités morales  Reconnues  de  Loais-Frân' 
fois  dt  la  Tour  gendre  de  feu  M.  Gu& 
tin  4|  Texécution  de  ces  quatre  volumes 
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de  Taciu  eft  admirable.  C*eft  ,  dans^ 
toute  la  force  &c  I  ecendue  du  terme  » 
un  chef-d'otuvre  de  typographie. 

Bihltotkhquc  Ecdèfiajlique  f  &c  -^Z  vo^ 
lûmes in-ix  }  à  Farts  cht[  Ddalairv 
Libraire  rue  &  A  céii  de  lÀ  Comédie. 
FrJnçoi/e, 

Pîufièufs  ordres  de  citoyens  retîre^^ 
font  ,  Monfieur  >  de  grands  avantage* 
de  cette  Bibliothèque  Èuléfiaflique  par 
forme  d^lnfirucliôns  Dogmatiques  &  Mo* 
taies  fur  toute  la  Religion  :  par  M, 
rAbbé  Guy  on  Penfîonné  du  Cierge  dû 
France,  ï^.  Les  Chrétiens  q-ui  ne  font 
pas  bien  inftruitsy  puiferont  une  con^ 
noiffancefolideôc  méthadiqaedu  culte 
qu'ils  profeflTenr,  i**.  Ce  Livre,  en  écar- 
tant les  inutilités  &  les  fécherelTes  re- 
butantes de  la  Scholaftique  ,  fans  xitn 
àffoiblir  ni  retrancher  de  (q%  grande  & 
véritables  objets,  retï^a  Tétude  de  la 
Théologie  facile  y  agréable  même  au» 
jeunes  gens  qui  feconfacrent  aufervice 
des  autels,  j^.  Les  Curés  &  les  Vicai- 
res qui  n  ont  pas  le  ioifir  ou  le  talent  de 
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çompofer  des  inftifuârions,pdurront  lire 
en  chaire  ,  expliqu<:c  ^  coiiameDcer  ou 
apprendre  fommairem^nt,une  de  celle» 
^uecec  ouvrage  contient  ;  elle  leur  tien*  . 
dra  lieu  de  Prone  ou  de  Sernaon;  cha* 
que  Inftrui^ion  ne  demande  guèref. 
qu*an  qua^rt  d'heure,  de  leâure  j  &  c'eft, 
à  peu  près  tout  ce  que  le  peuple  peut 
donner  de  vcritabk  attention  4®.  Les 
Eccléiîaftiques  qui  voudront  compofec 
des  Seraians  en  règle  &  qui  manquent 
de  rrutéfiaux  ,  tFouveront  tous'les  fe-. 
cours  qu'ils  peuvent  defirer  d'ans  cett^- 
Blbtiotlùqm  ,  où  Taureur  a  raffemblé  le. 
contenu  d'u«  g.rand  nombre  de  Livres 
qu'on  n*a  pas  toujours  la  facilité  d'ac*. 
quérir,ni  le  temps  ou  la  patience  de  lire- 
AinG  tout  ce  qui  regarde  la  Religion  ^ 
fes  myftères ,  fes  dogmes  ,  fe&précep-. 
tes.,  fes  confeils,.  fes  rites,  fes.  cérérao» 
nies ,  fes  combats  5c  fes  fucccs  contre 
les  héréfies  ,  &c  ,  ôcc  ,  &c  ,  eft  réuni 
dans  ces  huit  volumes,  &  l*ouvragee(k 
abfo-lument  complet. 

La  gravité  des  matières  qii'ati  y  traite 
cft  fouventa(raifonnée  de  faits  curieu» 
&  d'anecdotes  piquantes.  Rien  de  plu» 
fingulier  &  de  plus  amuTant ,  par  exem- 
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pie  ,que  roût  ce  que  Tameur  aCecueif- 
li  fur  TAflrologie  Jodiciaite  »  fur  I« 
Magie ,  fur  les  Énchatuemens ,  fur  les 
Evocations ,  fur  les  Amulette^,  fur  les 
Talifmans  ,  fur  les  Prèfages  ^  fur  tes 
Songes  »  fur  les  Divinations  »  &c.  Je 
vousrappxntemun  ou  cfeux  fortilèges 
qui  vous  étonneronr.  En   16S7  ,  £ij^ 
tache  Fïfier^  fernaier  &  receveur  de  la 
terre  &  châtellenre  de  Pacy   près  de 
Brie^Comte-Robert ,  à  fix  lieues  de  Pa- 
ris ,  appartenant  à  M.  le  Févre  Secrc-^ 
taire  du  Roi>  eut  difpute  avec  Pierre 
Hocque  fon  berger  ,  qui ,  au  Ifea  de 
trois  cens  livres  qu'il  avoir  pour  gages  , 
envouloit  quatre  cens,  fous  prétexte- 
que  depuis  un  an  le  troupeau  étoit  con-- 
ndérablement  augmenté.  La  contefta- 
rion  sVtaiît  échauffée  ,  ^^^rlui  donn» 
quelques  coups  de  bacon  &  le  renvoya, 
Hocque  kumilié  &  hors  de  condition  , 
TalTura  qu'il  s'en  repenti roit.  La  ven- 
geance ,  en  effet ,  ne  tarda  pas  à  écla- 
ter. Habile  dans  l'art  des  fortilèges  Se 
mûh^cts  f  Hocque  en  jetta  un  des  plu!r 
funeftes  fur  tesbeftiaux  de  Vifier^  à  qui 
il  fit  mourir  daDs  Tefpace  de  deux  moisr 
lept  chevaux  ^onze  vaches  &  ttois  cens^ 
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quatre-vingt-quinze  moutons.  Le  fer- 
mier ne  doutant  pas  que  ce  Seau  ne  vînt 
de  fott  berger  vindicatif  &  très-fufpe£t 
de  forcellerie  5  en  porta  fa  plainte  à  la 
haute-juftice  de  Pacy.  Le  procès  fat  inli 
truitdanstjutes  les  formes  par  leBailSi 
du  fieu.  Hocquc  arrêté  &  interrogé  fut 
convaincu  ,  par  dépofîcions  &  par  fes 
progrès  aveux ,  d'avoir ,  par  empoifon- 
nement»  profanations  9  impiétés  &  fa- 
crilèges>  jette  un  Sort  fur  les  bediaux  de 
Vijîir  :  fur  quoi  le  Bailli  rendit  le  t 
Septembre  même  année  1587  ,  une 
Sentence  qui  le  coadamnoit  auxGa* 
1ères  y  n'ayant  pu  alors  tirer  iQS  éclair- 
ciffemens  fufHfans  pour  porter  la  peitie 
de  mort.  On  ne  connut  la  vraie  nature 
du  crime  que  quelque  temps  après.  Sai< 
vant  l'ufage  il  y  eut  appel  au  Parlement 
de  Paris.  Pkrrc  Hocqut  fut  amené  dans 
les  prifons  de  la  Conciergerie  ,  &  foti 
procès  inflruit  au  rapport  de  M.  Guit^ 
tara.  On  l'appliqua  â  la  queflion ,  où 
il  ne  fit  que  des  aveux  vagues  d'^empotr 
fonnemens  par  profanations  ,  fur  lef< 
quels  on  confirma  la  Sentence  de  Pac/ 
par  Arrêt  du  4  Oâobre  de  la  mêmd 
année  j  pour  l'exécution  de  TAtt êt,J5r<^C'^ 
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fut.transfcré  dans  lesprîfons  delaTour- 
nelle  jufqu'au  départ  des  Galériens, 

Cependant  les  beftiaux  de  Kifier  coa- 
tinuoiènt  de  moiuir.  Inutilemenc  il  ea 
achetoic  de  différent  côiés  »  pour  rem-* 
placer  ceux  qu^il  perdoic  journelle-^ 
nient  :  la  langueur  &  la  mortalité  les 
âctaquoient  dès  qu'ils  entroient  dan» 
Tes  écuries.  Menacé  d*une  ruine  pro^ 
chaîne  &  inévitable  ,  il  i>e  vit  pas  d'au- 
tre moyen  pour  arrêter  le  fléau  ,  que 
défaire  lever  le  Sort  qu'il  voyoit  biea 
èiî  être  la  càufe.  Il  vintexpofer  fa  peine 
au  Concierge  de  la  Tournelle  ,  qui  en 
fut  toqché ,  &c  qui  lui  promit  de  faire 
ion  podible  pûur  mettre  fin  à  fes  malr 
heurs. 

tl'y  avoir  alors  dans^la  prifonun  nom* 
mé  Béatrîx\  auflt  condamné  aux  Galè« 
res ,  homme  adroit  &  capable  de  con« 
duire  une  affaire  délicate^  Le  Concierge 
1^  mit  dans  la  confidence  pour  evig^* 
gQïIfocque  i  lever  le  Sort ,  &  lui  pro 
mit  une  récompenfe  honnête  ,  s'il  ve- 
^fioit  à  bouc  de  ce  qu'on  fouhaitoit  de 
jui.  Béatrlx  fe  chargea  de  la  commif** 
liôn  &  gagna  l'amitié  defon  camarade^ 
en  le  faifant  bien  boire  >  toujours  aux 
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dépens  de  Fifcr.  Un  jour  enfin  que  Hoc^ 
que  écoic  échaufTé  &  de  bonne  humeur  > 
,ffeW/>  en  profita  pour  tiret  fon  fecrec  j 
6c  faifanc  Thonnète  homme  touché  de 
cbmpafiion ,  il  l'engagea  à  finir  une 
vengeance  dont  il  devoir  être  content  > 
d'autant  plus  que  fon  anêt  ctoit  fans  ap- 
pel ,  &  fa  deftinée  fans  reffource.  Hoc*- 
que  lui  dit  qu  il  y  confenroir  ,  mais 
qu'il  ne  voyoit  que^  deux  perfonnes 
qui  puflent  lever  le  Sort  qu'il  avoit 
jette  j  l'un  fe  nommoîc  Courtt'Epic  & 
l'autre  Bras  de  Fer  ^  tous  deux  Bergers 
au  village  de  Courtois  près  de  Sens, 
Comme  il  ne  fçavoit  point  écrire,  \i 
dicta  à  Béatrix  une  lettre  par  laquelle  il 
prioit  Bras  de  Fer  de  fe  tranfpotter  è 
Pacy  pour  lever te!rSortsqtriétoieM dans 
récurie  Se  dans,  la  vachejiedê  Vlfier  i 
mais  il  ne  die  tien  de  fa  iîtuation  ^  nî 
rfeTarrèt  qui  l'avoir  condau^ncaux  Ga* 
\h^%.  Béatrix  avoir  fait  omettre  exprès 
it%  circonftances. 

Bras  de-Fer  ayant  lu  fa  lettre  ,  die 
^mîTitôt  :  Hocque  eft  donc  fou!  Ne  fçait- 
il  pas  que  quand  j'aurai  Fait  cequ  il  me^ 
demande  ,  il  mourra  fur  le  champ  ^ 
Mais  la  promeiTe  d'une -forte  récosirr 
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Mnfe  lui  fie  méprîfer  cet  inconvénientj^ 
il  fe  rendit  i  Paty  chez  Vifiety  &  pre- 
nant le (011  dévot  &  compatilTant  ,  il 
l'envoya  faire  dire  une  aiede  à  Saint 
Cartes.  Ce  prétendu  Saint  eft  im  cra- 
paud que  ces  malheureux baptifent  avec, 
de  Teau  bénite  &  les  paroles  ordinaires, 
du  Sacremen't>&dont  lefang  &  le  veniyi 
entrent  ènfuîte  dans  leurs  conapoGrlons: 
facrilèges.  Le^fait  fut  condaté.  6c  avoué 
au  procès,  yijitr  ignorant  ce  myftère 
d'impiété  ^  fit  dire  la  meOfe  il'iDEenrioor 
de  S.  Cartes. 

Deux  jours  après  SraS'dc:Pcr  procé- 
da à  la  levée  des  Sorts.  Quand  il  eut  fai& 
fermer  lès  fenêtres  de  i'écurii»  &  de  la 
vacherie  >  il  entra  dans  la  première  i 
la  faveur  d'une  lametnes.  accompagné 
feulement  de  yificr  Se  d*tin  fils  de  Hoc-' 
fue  ,  tK^mmé  £  tienne.  Là  iï  fit  des  moq- 
vemens'5c  dos  contorfions  effroyables, 
levant  des  yeux  étincèlans  &  égarésfr 
vers  le  Ciel  ;  il  prononça  avec  une  ef- 
pice  d  ehthodiaffne  Se  de  fureur  une 
fuite  de  motsbarbares&  inin^lligibles» 
après  lefquels  il  alla  droit  au  lieu  oà 
étoit  U'conrpofition  du  Sort ,  qu'il  mie 
fecrettement/lâns  une  grande  bourfe  da 
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^uîr  ,  fans  que  la  lettre  ni  perfonne  liti 
eût  dit  oiictoic  ce  dépôt.*  Bras  de-Fcr 
palTaenfuitedans  la  vacherie  où  il  fit  la 
même  opération.  Mais  il  refafa  d'aUet 
dans  la  bergerie  où  f^^rvDoloit. le  con- 
duire ,  difànt  que  ce  Sort  avoîi  été  cortr 
pofé  &:  jette  par  les  deux  fils  de  Hocquc  j 
fJicolas&c  Ètlfinnc^  &que  s'il  le  levoit 
ilsmoqrroient  furie  cfiamp ,  comm« 
Hàcque ipèrt^c^utV JE/prit  luiayoit.révéfc 
être  mort  â  ce  moment  dans  les  prifons. 
BrasdpFtr  refufa  don<i  de  conn<\uer 
jfon  miniftère.  Il  mit  le  fécond  Sort  avec' 
le  premier  dans  1«  même  fac  de  cuir, 
&  alla  lés  jetrer  au  feu  en  préfence  de 
plufieurs  perfpnnes..  Ce  qu'il  avoir  an^ 

*  Le  foirtflcgc  éto^ir  compofé  du  fang  &  de 
la  fiente  de  clicvaux ,  de  vaches  &  de  moutons, 
dereau-bénicc&  dupain^béni  de  cinq  Paroif- 
feSj  d*une  partie  de  la  fainte  Hodie^  de  cra* 
paudis ,  de  couleuvres  &  de  chenilles  \  on  met- . 
^oiç  le  tout  dans  un  petit  pot  de  terre  neuf  avec 
pluGeurs  biljcts,  fur  lefquels  on  avqit  écrit  avec 
'du  fang  des  animaux  ^  de  Teau  bénite  ks  pa« 
lolesdcla  confécation,  cm  eft  mon  Corps ^  & 
ces  autres  d^e  rEvàngilc  de  Sain;  JcîUi,  ^  Je 
f^erbèsejlfaitchairf 
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nonce  de  la  more  à^Hocque^htéiotinx 
ficrèoiemeoc  toas  ceux  qui  rencendi^ 
rem  ;  en  effet ,  la  fin  de  ce  malheureux 
fut  effroy^ble.Qaand  les  fumées  du  vin 
que  Biatrix  lut   avoir    fafit  boire  en 
abondance  furent  p<iirée$  »    il    fencit 
rimprudence  qu'ilavoitcooîmife.  Cet- 
te elpèce  de  repentir  ou  réfîliacion  de 
fon  paâe  le  jetta  dans  ledéféfpoir.  Il 
fe  plaignit  hautement  de  ce  que  Béa- 
irix  Tavoit  trompé.  Il  dit  que  ce  traître 
alloit  être  la  caufe  de  fa  perte  ,  parce 
qu'il  mourroit  à  Tinftant  que  Bras  dt^ 
Fer  lèveroit  la  Charge  de  Pacy.  C'e^l 
ainfi  qu'ils  nommoient  entreux    leis 
Sorts  &  les  maléfices.  Aux  larmes  Se 
aux  regrets  fuccédcrent  remporcement 
&:  la  fureur.  Hocqut  fe  jetta  fur  Béa- 
tnx^ç^xxiX  vouloir  étrangler.  U  excitoic 
les autresForçatsâ  lui  donner  main*forte 
contre  le  perfide  \  plufieurs  commen- 
.  çoient  a  s'y  prêter  par  une  efpèce  de  pi- 
tié pour  la  (ituation  où  ils  voyoient 
Hocquc  ;  &  Scatrix  y  auroit  perdu  Ja 
. vie  fi  le  Commandant  de  la  Tournelle, 
M.  de  la  Mme  ,  n'étoit  venu  avec  la 
Garde  appaifer  ce  défordre  »  &  mettre 
Biatrix  dans  un  autre  endroit*  Ce  que 
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Socque  a  voie  prédic  6c  appréhendé  ar« 
civa  exactement;  car ,  au  moment  qu9 
Bras  de  Fer  commença  à  faire  {q%  pré^ 
paratifs  pour  lever  les  Sorts,   le  maU 
oeureux  Hocque  ,  homme  d'une  forco 
extraordinaire  f  entra  dans  des  convuU 
fions  affreufes,  fe  tourmentant  Scblaf-^ 
phémant  à  faire  horreur ,  &  mourus 
dans  les  tranfports  de  la  rage ,  au  même 
jour  &  à  la  même  heure  que  les  Char^ 
ges  avoient  été  trouvées  &  jettées  ai| 
feu  y  fans  avoir  voulu  entendre  parlei 
de  Dieu  ni  de  Religion.  Le  concours 
de  ces  faits  fut  vériHé,  tant  par  l*in<* 
formation  du  CommilTaire  U  Marîéih 
Tourneliei  >  que  par  celle  du  Juge  de 
Pacy  fur  les  lieux.  Se  par  les  procès- 
verbaux  remis  au  Parlement. 

La  mort  tragique  de  Pierre  Hocque 
oe  termina  point  cette  affaire.  Le  Baitly* 
Juge  de  Pacy  fit  arrêter  Nicolas  Se 
Etienne  Hocque.  Auffitôt  il  fe  tranfpor- 
ta  dans  leur  maifon  avec  des  témoins 
pour-  voir  $*il  n'y  avoir  rien  qui  eû^ 
rapport  aux  foupçons  Sci  Taccufation 
formés  contr'eux.  On  y  trouva  en  efi 
fei  différentes  fortes  de  poifons  dans  un 
.paquet  ^  avec  plufieurs  ordures ,  comr 
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me  fienre  de  vaches  ,  mcmcons*»  che« 
vaux  ,  avec  des  livres  remplis  de  figu- 
res 8c  de  cara£bères  magiques,  &  de 
fecrecs  pour    compofer  les  malé6ce$< 
Cette  découverte  aurorifa   le  Juge  à. 
les  interroger  far  le  Sort  dont  on  avoîc 
charge  les  moutorrs  de  VifierAls  s'en  dé-, 
fendirent  ;  mais  ils  déclarèrent  qu'il 
avoir  été  compofé  par  les  nommés  Pc 
iit'PUrrt  &  Jardin  y  tous  deux  "bergers. 
Auffiiôt  le  Juge  les  envoya  prendre ,  ôc 
fe  tranfportachez  eux  pour  vifîrer  leurs- 
cflFets.  Il  y  trouva  des  mémoires  ma- 
nufcrits  remplis  de  caratStères  magi- 
ques &  contenant  la  manière  decom* 
pofer  les  Charges  pour  faire  mourir  les 
beftiaux  &  commetrre  plufieurs  facri- 
lèges  &  impiétés.  On  découvrit  en  par- 
ticulier chez  Jardin  un  livre  manufcric 
oiiétoient  plufieurs  fecrets  de  cetteef- 
pèce,  &  d'autres  pour  caufer  diflFérénter 
maladies  aux  hommes  &nieme  la  morr^ 
pouratrencer.à  Thonneur  des  femmes, 
avec  des  Oraifons  â  VEfprit^  des  Invo« 
carions  dé  plufieurs  Démons  ,  des  en- 
chantemens  &  des  fort il.ège$  qui  fe  fai* 
foient  pat  diverfes  profanations.  Ces. 
livres  (ont  demeurés  dépofés  au  Greffe 
duParlemenr.  Le 
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Le  Juge  >  feignant  <I*ètre  inftraù  de 
tout  parles  deux  Hocquc  frères ,  décon^ 
certa  par  fa  fermeté  PciicPUm  Se  Jar^ 
Mnf  Its  lui  avouèrent  avoir  fait  &  cooi- 
pofé  >  à  la  prière  &  en  préfence    de 
I^ierre  Hâtquc^  de  fes  enfans ,  fa  âllc 
-comprife  ^  en  leur  demeure  de  la  fet* 
me  appelles  U  Trcnchet ,  dépendante  de 
la  terre  de  Pacy ,  une  Charge  tTempoifom- 
nemetH  >  appclUe  entr'eux  U  Beda^Ciei- 
l>itu  ,  avtc  des  kofties  ,  des  excrémeits 
J* animaux ,  de  Varftnic  ,  de  Peau  beni^ 
,te  »  despairolesfacrits  &  impies^  d'autres 
profanathns  &  matrices  mentionnés  au 
procès.  BraS'de^Fer  qui  s'étoit  afler  dé»- 
xlarédu  mèote  métier,  fut  décrété  de 
pcife  de  corps  ic  amené  dans  les  pri«> 
fonsdePacy.  Les  impiétés,  lesfacrilè- 
ge&9  les  profanaciotis  i3ue  ces  malhe»- 
lenx  avouèrent  dans  leurs  interroga*- 
toires  font  frémir.  Bras  ie-Fer ,  Jardin 
&  Petit  Pierre-  furent  condamnés  ainr 
6alères  i  perpétuité ,  &  les  trois  enfans 
de  Hocque  i  être   bannis  pour  neuf 
ans. 

Parmi  les   fameux   opérateurs  *de 
^reftiges  ^  Tauteur  nous  cite  Tincom^ 
Anh.  1771.  Ti^/ws//,  1 
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.prébeniîble  Ziton ,    qui  fie  l'éconnç- 

^inenc  &  l'effroi  île  toute  rAUeipagne 

vecsla  fin  du  quatorzième  fiécie  »  Vcn» 

4>  ccjlas ,  Empereur  &  Roi  de  Bobëme , 

:9>  avoic  £at  Cour  perpétuellement  rem* 

j>  ptie  de  Magiciens  ,  dont  les  prel^ 

-m  tiges  &  les  maléfices  faifoient  Ton 

;9)  amufement  favori.  Lorfcju'ilépouia 

.î>  la  PrincefTe  Sophie^  lille  de  jcan 

â»  Duc  de  Bavière  ,   il  en  fie  venir 

M  un  grand  nontbre  à  Prague  ,  pour 

•M  réjouir  les  Seigneurs   &  le  Public 

.If»  par  des  exercices  de  leur  métier  \ 

vM  pendant  les  fêtes  qui  dévoient  aç« 

fi.  campagner  le  mariage.  Comme  c'é- 

j9.  toit  le  goût  du  temps  ,  le  Duc  de 

f»  Bavière  en   avoir  aufli  amené  de 

t»  fon    coté  ;  mais  ils  ii'étoient  pas  à  ^ 

nf  beaucoup  près  fi  habiles  que  ceux 

-«  de  rEmpereiir."  i^(C«c^tf5  ayant  fait 

9»  venir  les  fiens  pouf  faire  affaut  avec 

»  les  Bavarois,  Ziton  ,  Ton  favori, 

»f»  courut  au  plus  fameux  de  fes  rivaux, 

'.p. ouvrit   une  bouche  effroyable.  Se 

99  poufTant  des  cris   horribles»  il    £5 

♦î  j^tta  fur  lui  &  Payala^aye^  touç Tes 

»»  habits  jou.du  moins  ettfit  les  fcrn^ 

9»  blans ,  excepté  fçç  fonlier^ ,  qu'il  ne 


>t  voulac  pas^  dit-  il  ,   manger  parce 

.^qu'ils  croient  uopcroieés.  Le  Bavarois 

.M  ne  paroi^ifaot  pbs^  jpe^fQimerie  ^Qftf 

V  qu'il  n'eut  ètiayatc,Onenf«t,.ençorç 

'ji  biea  plus  perruâdc  ,  g^if nd  Zwn-  Alt 

!ijqVit  iie  pouvoiît  jîlifsî'garder Tur  fou 

Me(^omach  un  fi  .lourd  morcTeau  ,  âb 

}»qu*il.alla\  en  présence  de  tour  le 

*f^  monde  ^  fe  foiiUger  fur  le  bord  d*ua 

af.badln  plein  dVau*  au  milieu. de  la  cour. 

^•t^ïren  retira  en  e^e(  le  .bavarois  coin- 

i>  me  sM  réÇit  rendu  p^^oit  Taie  &  tout 

V trempé,  Se  le  i?apporyi  ignominîeu- 

t»  fement  au  milie^i .  dû  Talion  en  fe 

>»moquanc  de  lui.  Ces  .Magfciens  JBa* 

/9  varQisfu|'ejit  fi  honteux  de  cetie;aven^ 


If  tourèi  les  manières  imaginaWe5i&  JZTI- 
f»  io/i*  remporta  paf  .deÏÏus  tous.  En  un 
i»înfi;ahc  on  le  voyoit/prendre  tomes 

!  «fortes  de  ï?r  mes  Ôç/de  figbrc$.Quel- 
wqiièfoîs  il'(ê  chan^ec^t^p.  ftatue  de 
p  bronze  y  â*^wi^tresfp\?  îw%*Çi.prenotc 

Vquetç  vitàgp  ou1à  tèt^/Tiampc  îî 
iparoîlïôîtcn  habit  dètoJe/Tinftanc 
^  '  lîf       •* 
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19  d'abrès  en  étoffe  âé  lâiue  ,  pms  revfr* 
jMtùce  irailldn$Yeofia  ,  il  reptenôît 
'»ûfs  tr^bir^  ôtdinaFim  fi^is.ckâtigerdè 
I»  plaCedi  (b'dbiiW.àhctiti  inoaVtiisent» 
M  S*écant Vantëa'âvorrtiù-éiijmpagie  atiffi 
Il  iefte  que  celui  âe;'l'£nii»eretir;  SI  te 
>»pria(ierairfe  ttietctb  $  fôn  cartdïfelôis 
»  ùx  tàeiliears  chevaux  dé  fon  écUvve 
»  pour  en  faire  Tcpreuve.  Zitan  àttà«* 
i>  cha  en  mèfpeftemp^  deàx  coc^d  Ud^ 
*>  voiture  quilcanddifoit,  &^a  A 
V»  effet  ^lus  vîte  8c  plbslotrg-tetarpî  qab 
«I  te  Prince,  Au  mifiéu  àWe  É'rande 


n  (aile  où  tout  le  mûnde  itok  affis  »  il 


^w  bôuil  ;  il-  fâi'fcJu  tiînc-^yeftkés*^ kqUs 
a»  çLouveaoxy^  &  çlusLV^Wn^YX^l  reà^ 
'n^oUjes  ons'niiiéiis ,  les  aurtr^s  rtamo- 
\^  biles 'tfans  des  acticudesiblaifântès  «  ta 
Vniâih  au  plat»  ou  fur  Taffieifcé»  où  à  la 
»>boi^che  9  ou  reftant  un  veti;e  qu'il  les 
\f  ètfiptchoît  d^y  pôrtet^  *L*^^^  aWabt 
>  de  cemp4b|p  h  voûlôi^t^ùèlquei^pis 
j*  il  çiiaôgwu  te'.braî  A^iti  èototfiiè  ÔU 
'^d*ûne  fenimè  eu  çied(febobufaù<îe  die^» 

ji'viî  idVuttes  fpîsîl  letttf àïieh  piroî: 


»>  tte  txn  ^tià  bois  de  cerf  (qr  1^  tece* 
V  Xlanqaanc  un  jour  d'argent  ^  il  chati- 
^  ^  geâ  irebce  bottes  de  fain  en  autant  d^ 
'  9 porcs  gr^s  , qi:i*îl  yendif  îtun  boucher^ 
>)mais,  à  la  place  def(}uels  1  acheteur 
'?  rroiiiv^  bienftâc'i|*avoir  que  du  foin  jî 
i?  &c.  »  .  '  *  * 

le  fuis,  &C. 

* 
^  A  PofiSyU^  Jvril  1771. 
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'  MâniiscM  U^l  Juger  des  atfyfAfft^  ,^ 
FcinmrA  ^parftu  ÎA:PAhhé  Lau^^r^ 

^afh  chti^  ÇtMdê'Antoim  Jcmhn  ^ 

cielle^  pgifées-danitta  Di(fti9n- 

jQ^iiie.,  i^nç  certaine  quantité  4^  cetiQOf 

.  Wf  buigHÇf  4aw  00  (e.  fcfç  «jç  t\a  jargon  ^ 


^e  la  r^çililé  poûfs^êxprîmer  ^  un  t^n^ 
de  yç\i  élève;  ^,-<îe.  îi'  hardiëlte  (&  de 
r^fFionterie  ;  voîlâ  quels  font ,  Mon-  - 
(eur  y  lé  fias  fQUvent  tes  titres  de  cçs 
prétendus  amateurs  ,' de  ces.  fooveraiors 
arbitres  des  Arts ,  de  ces  petits  fugesl 
tranchans  qui  s  érigent  eu  oracïes  de 
goût  &  qui  prononcent  .defpotiqiae*  ' 
ment  fur  les  réputations,  fur  les  lalèns 
&  fur  les.ouvriiges  dçsÀriiftes.  Ilsref- 
femblent»  pour  la  plupart ,  à  ce  Save-", 
wcr  Athénien  ,  qui  s'imaginoit  pou- 
voir apprécier  ^le  pinceau^ d'^/«//e.  La 
Pocfi^  ,  le  Théâtre,  louws  les  parties 
des  Belles^Lettres  font  infeâées  de  ces 
laux-çôftjioiffeors,  de  ce  ferait, uii fer- 
vice^  effentieï  à  rendre  à.  Tart  des  Cor- 
j^illes  y  des  Racines  ]  àes  ta  Fontaines  » 
ées  Bùite^x ,  Sec,  que  d*exécuter  en  fa 
fayeto  ce  qci'a  fait  M/l'Abbé  Laurier 
p«ur  celui  àtsZeuxisSçdésJÎapkalls^ 
c*eft'-â-dire,  donlver  une  Manière  Je 
kien  Juger. 

L'ouvrage  que  je  vous  annonce  éft 
divifé  en  trois  Parties,  dans  lefquellés 
l'auteur  développe  ridée  qu'il  s'eft  for- 
taée  d'un  véritable  connoi^feur  ,  di*ua 
juge  coiÀpétent  »  en  fait  de  tableaui;« 
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U examine  ,  dabs.ta  première, ^quelles * 
font  les  ciualités  qu'il  doit  avoir  j  ians 
là  féconde  ,  quelles  font  les  cônnoif-' 
fânces  qu'il  doit  acquérir  \  dan^  la  troif 
fîéme  ,  la  méthode  qu'il  dou  fuivr^r 
f^oar  porter  un  jugement  fain  fur  ,le$ 
défauts  ou  les  beautés  des  ouvrages  def 
Peintres.  Les  qualités  qu'il  demande 
dans  un  conooiffeur  font  i*  un  gran4 
^amour  de  l'art  ;  i^.uft  efprit  firt  &  pé- 
nétrant ;  i^  \xn  raifonnement  folide  j 
4°  Une  ame  pleine  de  fenfibiUté;5^  une 
équité  impartiale.  LeI;  réflexions  de  l'au- 
teur, en  parlant  de  cette  dernière  qua- 
lité y  font  de  la  plus  grande  juftefle. 
pi  Vous  qui  voulez  bien  juger  des  ou* 
»  vrages  de  Peinture  ,  gardez  -  v6u$ 
»  bien  de  prêter  Toreille  aux  folles 
M  clameurs  qui  s'élèvent  à  l'avantage 
M  ou  au  détriment  de  certains  Atriftes. 
»  Oppofez  une  impartialité  intrépide 
M  à  toutes  ces  impredions  bifarres  qui 
»>  ne  dérivent  q\je  de  l-envie  de  prb* 
»  téger  un  ami  ou  de  ct>nfondreun  ri- 
i>  val ,  ou  même  de  retenir  un  hom^ne 
.f>  fans  aveu  dansée  obfcurité  forcée. 
w  Souvenez-vous  que  la  jaloitfie  de  ta- 
•»*  lent  enfante  les  mcmes  coquetteries  « 

1  iv 
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I»  les  mtmes  ini<^uités  ,  les  mène» 
I»  emportémens  que  la  jatoDHô  de  beau- 
»  té.  Poqr  bien  juger  des  tableaux ,  il 
^  faut  avoir  le  coQrage  d'admirer  a» 
k  befbin  le  travail  d*un  Ârtifléobfcar, 
•»  &  de  refufer  des  louanges  aux  pro- 
%  èa&iom  de  TArtifte  k  pfus  célèbre. 
M  U  faut  ignorer  larrpûtationdiiPein- 
H  tre>  OQ  du  moins  fçavoir  la  mettre 
1»  de  côté ,  pour  s^attacher  au  feul  mé« 
M  rite  du  tableau.Ceuxmêmes  qui  font 
ii  le  plus  en  état  de  juger  rtefçaurbrenc 
»  le  faire  librenfient  dès  qu'on  leui? 
*>  nomme  TArtifte.  Ce  nom  produit 
jf  prefqûe  toujours  une  prévention  ppur 
I»  ou  contre,  dent  les  efprîis  les  plut 
»  fufdicieux  ont  peine  a  £b  défendre^ 
»  Un  homme  fort  fenfé  répondit  un 
j»  four  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit 
n  fon  fentiment  fur  une  Ode  ,  en  lui 
»  ajo&tant  qu'elle  étoit  de  Roufftau  i 
»  Monfendmtntt  raurois  pu  vous  h 
99  dire ,  Ji  vous  rnavUi  parlé  des  vert 
»  fans  me  nommer  le  Foese.  Je  ne  fca^ 
W  che  tie4i.  de  plus  déconcertant  que 
»  de  m'emfcndre  dire  :  que  penfez* 
»  vous ,  Monfieur  y  de  ce  Tableau  ?  Il 
••  eft  de  Raphaël  au  moint«  Il  e(l  dt 


n  R^phacl  !  Gund  Dieu  ITo^ÉÊ^à^i^ 
n  il  eft  4oo€  i^dmi^able.  Ce.  fefMiCNii 
••  de.  Haphaël  fn\m^àU,^  tne  capi? 
n  tive$u  poimque^fi  p?r  Hafatd,  |Q 
*»  Wejis  è  i4c<^v[i,c  qt^el^vie'  dçfaut^ 
>»  jc,croim  q^e.cf  foqt  mç$jçui;q'.;i^ 
j»  voycQC  çrauble ,  moix  ç^priç  (|ai  n'a 
I»  pas  k  ieQ9  cotpauin.  Je  fois  rai(i^ 
n  com;iiiS  U  feCQÎt  to>ut  hoRnêce  bomf 
If  me  qui  »  p^cUpc  famUiçreme^c  à  i^i^ 
n  incoiDuu  ,  dppcendrpir  toofâ-coi^ 
I»  queceA  MR<^i  i^iêmequ'il  pade.  >»^ 
Qaî'cQfiqim  nfpîce  a^  ciire  dç  coij^ 
ooiflenr  dQi^s'y-pr^p^r^psM:  Ti^de  Sç, 
lobferyatian  de  U  nai;are,par  la^i^ncei 
de  b Géographie  jtr  de  THiiloire,»  p^c; 
l'imeiUgejace  des  p^r^ie^  i9(rentiçlle&  4a 
kP^nture..  Ih  et^de  ^  rsiftcjitf  ^ft  foçi 
toucindifpenfable.Il  enefl:  du  co&atn^ 
JUs  cenifîs  eàmme;  dtt  tpftagije  ^9 
Ueux.  I^aievt9iit(  daPeûitliîfM  C^boTM 
jHniitt  à  eacafftédbfei^  lei  lieux  p^l^^prio^f 
|»riaeés  i)ui  lai  ^p^ûi^fttifff)E.>  îl  doM 
a^ipoinfi  aittièiier  Apa  t^fnf/^  €^  ^qWr 
»a:peîiftft  que  Han*  «ïi..Mtie«i#«.aQafi 
<^iooi6xhes  lui  (om  f^ffi  fp  YÀ5(|iBçpr  dçj> 

&id«ia  ^vi\ .  rjjiftwîfai, ,  i;^  qm^i  cp^ 

peuc-an  voir  >  dans  une  jiÏÏmt^QPi  4î 
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la  HH|ÉI,le  Ciel  rempli  d'une  fonte  de 
fiftnlAreax  qui  certarinemeoc  n  onr 
v&ca  que  quelques  (îécles  après  ?  Corn- 
nient  foufFrir  la  préfence  d'an  Pape- 
}ox{q^*Hitiodort  enlevant  les  tréibrs  de 
Fancien  Temple  de  Jérufalôtâ  ,  tVt 
fouettf  par  tes  Anges  *  ?  Côs  faore» 
commifes  audacieufement  centre  }» 
térité  tie  t'Hiftoke»  révoltent  »  il  eft 
irai  y  {itfqu*au  plus  imbécille  vulgaire  f 
iiiàis  combien  d  antres  9  quoique  tnoiniN 
frappantes ,  renverfent  t  ordre  des  fié* 
eles  !  On  trouve,  par  exetiiple  de  ièn« 
goes  8t  grandes  barbes^dans  un  teliipff 
où  1  on  fçait  que  tbât  le  moâde  ^toié 
fafé.  Oh  voit  dès  vctenpiensv  des  cocfc- 
lûtes  j  des-  afmés  j  des  étendatds  ,  des 
iiiflrnmeftS ,  des  marqués  de  dignité^ 

^*HtMi»r€\  KotfdiKs^eoartifiiAS  de  Séàuiêit 
'Piilbpafor  Roi  de  Sjtit.  Au  nwment  ^vlû  al* 
Mt  avec  fcsGaidef  ëfifosccr  la  porte  daTié^;  ^ 
Sh ,  H  fbt  'mira^oleofcmciic  fit/Ugé  de  vergitt: 
fâticnT  Anges  qaiie  chaisèitot.da'  itm^ta 
ft  te  làissèreai  '  péar  inêtu  LeGcSAd  ftèn^ 
Ornas  ptta  pour  îiiî  leTfds^Hattt  s  il  cetittti» 
b  vie.  Cet  )6vciitsnéft€  ft  paflà  i  j^  pDS  airaitti 

iai»..caiii<u        •   '^ 
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qui  ne  furent  en  iifage  que  dans  xïes 
umps  fore  éloignés  de  celui  de  Tac-, 
tîon.  On  remarque  des  harnois,  des 
oieubles  ,  des  uftenciles  qui  n'apf ar- 
ciennetK  point  au  fiéde  en. faveur  da- 
«^ueLop  en  faiçTécalage^Oii  voie  des  bâ« 
ncnens  donc  la  formée  ,  Tarcbireâure  » 
ta  décoration  eft  pu  plus  apcienne  ou 
plus  moderne  qu*)l  ne  faui:de  pluGeux» 
Ëécles.  Voilà  une  foule  d'^nacbronil? 
mes  qui  dans  ungrand nombre  de  bori^ 
tableaut ,  décèlent  la  ftapide  ignorance 
du  Peintre^  &  bleiTent  la  fage  déUca-? 
tefle  du  fpeâat|uj:  éclairé.  ,^ 

La  çonnoiflfance  de  rHjdoire  doxe 
(ervir  a  donner  aux  figures  le  caraélère 
qui  leur  eft  propre.L'étpde  des  .médail?f 
les,  qui  fait  uoi9  partie.  deA'étpde.de 
VHiftoire»  peut  contribuer  beaucoup  à 
déci^r  l'air  ficla  physionomie.  Cet  ar^ 
Ûcle  n'eft  point  à  négliger  ^.  Le  bon  goâc 
ne  s'accommode  point  de  .la  liberté  qu^ 
t^nt  de  P|ejp|res/e  donnent  de>  faire  les 
pbyiioiioipÂiSs  aq  bafard.  Qiie  ferott-cft 
il  QQ  i7oi;s  repréfi^ntoit  un  Jufts  Cifar 
^}ttQ.àfi%  cheveux  ea  hpurfe,  un  habic 
'^la  ^^,des  tpajiçbeu«^^  ï  xxp\%  rangs  » 
courut  d^ns  un  ,<;abM:ioIe(  au  Capiiole? 


a04        L^AjfjrÈE  LlTTÈMJIltM^ 

Seroit-ce  cocnmetcte  i^ne  faute  moitié 
groiCère  ^e  de  fa»re.yoif  une  pl^fioM 
nomie  des  plus îrançoifes fus* uûvifage 
qui  doit  être  tout  Romain  ï 

M.  l'Abbé  LaugUr  critique  oos  tsa^ 
oières  de  peinike  les  plafonds  &  le 
choix  des  fujeis  qu'on  y  traite.  11  eft 
lurprenanc  »  en  c^flFet  ,  qu«  k  plupart 
des  Peintres  n'aye&t  pas  fenti  combier» 
il  eft  fidîcttle<ie  faire  pacoîrre  dans  des 
plafonds<les  rouielies.»  des  montagnes^ 
des  fabriquesd  architeâare&  des  groa<^  ^ 
pesde  figures  affifes  par4en:e«Ne  voudra^ 
^n  jamais  comprendra  qu'on  fie  dob 
peindre  en  l'air  que  àts  fufets  aériens  i 
LaFable  peutenfounur  plus  d'une  ef* 
pècef  THiftoire  Sainte ,  quoique  moifui^ 
Kconde  en  ce  genre^en  préfente  cepea-^ 
dant  «n  affez^rand  nombre.  Mais ,  eir 
général  yon  doit  prendre  pour  règ)%qtfe 
COttt  fuf^et  dchit  raâion  ne  peut  fe  pa^ 
fer  ou  dans  les  airs  ou  dans  les  Cieux v 
ft'eft  pointun  fujetpr^^pre  i^Uà  plafofid»: 
Ainfi  quandîfe  Verrai  â  la  Vou te  f une 
Eglîfe  un  Crsciiîensenr r  une  Réforrec* 
fton ,  une  Defcence  dttSatmfifprit ,  fe 
ferai  toujours  choqué  de  voit  audemsl 
dçkWOA  iht  àtt  aâiohs îfài fe fompaS^ 
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ISes  (m  le  globe  qu«  je  foule  aax  pieds- 
Je  n'entrerai  point ,.  Moniteur  ^  dan» 
les  détails  tie  la  troifiéme  farcie  »  où 
fauteur  expofe  les  règles  (|u'irfaQcTai- 
▼re  pour  bie»  |uger  l'enfemWe.  te  tou- 
tes lès  parties  d'un  tableau.  Il  veut  qu  oa 
obferve  avec  foin  rinvenciondu  fujer^. 
)e  choix  du  mooient  où  Taétion  eft  re- 
préfentée  ,  l'ordonnance  &  la  difpofî- 
lion  des  figures  »  ta  netteté  de  la  liaifoii 
des  groupes»  le  defllh  ;  le  cdoris ,  &C.. 
M.  l'Âbbé  Laugicr  termine  fon  ouvra- 
gje  en  proposant  quelc|ues  idées  héu^ 
leufesen  faveur  des  Peintres*  Il  deft- 
feroit  qi  on  (k  cfifparokre  tout  ce  qui 
lionne  à  leur  profeflîon  un  àir&  un  carac- 
tère de  n»étiet  j  it  n^  veut  point  d'ex- 

;elu6dfii  qui  borne  l'exercice  de  la  Pein- 
ture à  un  petit  nombre  d -avoués  j  il  ré-, 
clame  ,  au  contraire  9»  une  entière  li--, 
fererté  de  manier  le  pinceau ,  paur  qui* , 

^  conque  en  a  le  gdat  &  là  volonté.  Pour* 
ouoi  fau«  ^^  ,  en  effet  9  qu'un  Peintre 
teitfttjet  aux  frab  d'une  Maîtrife  ache- 
tée, ou  â  rembarras  de  pénétrer  dans 
une  Académie  pour  obtenir  |e  lihr^; 
ufage  ée  fon  talent  ?.  Jf'eit-ce  pas,/jlc-^" 
gta(te(  b  Peimuce  ik  la  mettce  au  jrang^. 
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des  arts  les  plusb^s»  que  de  lui  donner 
CQS  entraves  aviliflTantes  ?  Le  génie  fuie* 
il  les  loix  de  ces  afTociaiions  mercé* 
naires?  Etconvient-  il  qu'un  homme* 
quje  foo  calent  poulfe  vers  le  fanÀuaire . 
de  la  Peinture  ,  fe  trouve  arrêté  fur  les 
avenues  par  des  gens  qui  le  déponiti^nt 
ou  le  rançonnent  ?  Ne  fçroit-il  pas  bien' 
iinguUer  qu'il,  fe  fornriât  tout-â-coup  un 
corps  de  Poètes  qui  prétendît  au  droic 
cxçtufif  de.  faire  des  vers ,  &  qui  s'arro- 
geât l'autQcité  de  ne  permettre  a  per- 
foiine  rentrée  &  les  honneurs  duPar- 
nafle  qu'à  beaux.deniers  comptons?  Les 
talens  du  Peintre  &  du  Poète  étant  dans 
la  plus  paafaite  analogie ,  comment  onti; 
ils  un  fort  H  différent  ?  LaifTons  aux  bar-» 
bouilleurs  de  carroiïes  &  de  lambris» 
qui  ofént  fe  dire  Peintres ,  les  idées 
de  Maîtrife  &  de  droit  de  boutique  , 
obtenu  à  pfix  d'argent  ;  mais  que  le 
pinceau  de  l'homme  à  talent  foit  affian- 
chi  de  ces  ba0es  fervitudes»  Ceft  fans 
doute  i  cet  air  de  métier,  confervéfi 
lïial-à-pppos  à  la  Peinture  >  qu'il  faut 
atqrjibuer  Vérac /daviliflement  où  fe 
cfonvè  encore  la.prbfeflîon  des  Pein- 
xks.Urrcîtbf^n  d'honnête  naiflàoce  ae^ 
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fbôgic  point  detréqueneec  le  Barreau  9,; 
4'exercèr  la  Médecine  &  de  cirer  les, 
émolùtndns  de  fon  travail  \  il  eft  hotn-v 
me  de  Lettres  fans  honte  ,  &  vend  (es 
ouvrages  au  Public  fans  qu'on  y  troia4 
veà  tedire.  Mais  ,  quoiqu'on  ait  de- 
vant les  yeux  les  exemples  d*ûn  Ru^ 
ïtm  &  d\in  Michtl'Ahgt  y  un  kommet 
qui  n'eft  pas  rouc-à-fait''  Plébéien  croi* 
rôit  fe  dégrader  s'il  embraflToit  la  Pro^ 
fedidn  de  Peintre.  N'eiTayerôns- noo^ 
|amaif  de  nous  mettre  au  deâfas  de  cf 
tidiiulé  préjugé  ?:  La  tiature  ne  diftri-f 
.bue  (>oint  les  talens  félon  nos  bi (aires 
idées  dkrforttmedt  de  dignité;  faifonsi 
enforre  que  celiii  de  \%  Peinture  puifTe 
^re  cùlci  véaudi  honorablenoent  que  le$r 
autres \  ptfifqa  il  mène'  î  ta  gtoice  aolS 
«èremeàt.  D»ns  la  Poftéfhé  il  vaudra 
lâietix  avo<irété^/^a/^o^  ou  VtrmtofM 
Duc  &  Pair  od  Marquis;  aii)burd'hui 
ipétné  le  fils  d'f&h  boiiboorgeoîs  veut'^ 
il  erre  Peinne»     :   ■  s 

,  Un  autre  deitr  que  forme  M^  TAbbé 
t)£^z/r^V,^e:fer^it  ii*ét6ndre.&  de  maU 
Ùf^icrc  Pén»ploâ  des  tgblèaax' pour  qi^ 
le  travail  des  8et{)ires3iefûifamats  dao^ 
te  ca^rde  seâM¥']ik}5i^sça>B^^ 
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goût  dei  pi 05  ^hiqu^i  &  de»  ^a« 
mefquîns  a  fohftuii^ani  lapl^par(deft 
maifoiis^  aux  beaax.&:;^aQd$  labiejsiasti^ 
Hnfeâe  goeuferie  des   vernis  ôç  V'mr 
%ide  craafparent  d^st  daces.  Le  pbiiU 
de  trouver  aifémc^c.  de^iipî  ç^aceqsr 
pèet  fa  fi^ute  ^^adi^^f  ajtiprès  dfës  JE)a^ 
mes  &  der.pçuH-riiaîttes  c^  gi^anii 
métice  ices  gb^es^rer  iat^i^i  lesa^ 
»iahipli«jes  ju^ii^aa  df  gté  de  fa  ptiis  abr 
forde  bifarierte»  Ne.  p^rroU -r  on  pas 
perfoadez  i  nocce  NaÛqh  qu'ai»  liWii 
tableau  eft  un  ob|etr  plus  agcéable  ï^m 
liu  bois  peint  en  veiddo  e&gris  de  Iki  i\ 
Ne  poârrak-qfnpaftaisac^  dMÎééi^  d« 
plaifiî  plus  couchantes  m%  iUofîons  ma^ 
gîques  d'un  beau  pîficeau,  cjui  jetitejîif 
la  totle.tcKfrle.feH  dis  i*aâ:iQti;  laplat 
ihi^aiéi ,  qai  Hinpof i»C  pjrieftigi^  4^ 
plulSettcs.ghces  qùiae  feac^ne  tipim 
p^kfquâ  la  fatîété  le» objets  qjU^'bG.aL&ûi^ 
les  y«ux.?:VSrU  étoiif  ; fwOibre .  d'oftéret 
dans  lés  âmes  frivoles  de: nos  Franfoia 
«ne  révbludrton  dt.  goiitd  9dturelle^ 
ks  tableaux  iie:£eèâio(H  iplusroibiygçs  de 
le  réiùgi^r  far.  li jportiiàrftiE^ttD  carcp0ç/  ^ 
ma  es  hgutf  rtiaufi  aiirpbii  tjx  ààffus  dd 
{iMrce«XâkaqœpièG4^^ 
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mtoit  4  la  Pelnmre  ud  champ  allez  vaf<» 
te.Aa  lieu  d'un  plafond  en  plscre ,  oîk 
irerroii  un  beau  Ciel  fervir  de  fcène  à 
quelque  grand  fujet  ancien  ;  on  y  liroit , 
en  traies  vifs  &  légers  Thiftoire  des  élé« 
jnetis  &  des  Dieux.  La  froide  oiono-t 
tonie  d'un  damas  uniforme  feroir  in* 
ttrrompue  par  des  tableaux  variés  de/ 
genre  &  de  forme.  Par  ce  moyen  les 
appartemens  feroienc  noblement  dé*, 
corés  y  &  le  pinceau  des  Arciftes  ne 
réfteroit  point  dans  Tinaftion. 

Plufieurs  genres  de  Peinture  nous 
font  encore ,  pour  aîn(î  dire  >  inconnus 
ou  étrangers,  LaPeinrure  fur  verre,  pat , 
exemple  ,  eO:  généralement  abandon* 
née  i  ne  feroit  il  pas  à  defirer  qu'on  en 
frt  renaîcre  le  goût  ?  te  verre  peint  hé. 
convient  pas,  il  eft  vrai,  aux  fenêtres 
des  appartemens  ;  mais  eft-il  rien  de 
plus  convenable  aux  fenêtres  des  Eglw 
fes?  Les  vitres  peintes  tempèrent   le 
grand  jour ,  &  ne  laiilent  palFer  qa'une^ 
lumiète  tendre  ,  beai^couf  plus  favora-; 
ble  au  recueillement  j  elles  intercep- 
tent la  vue  de  tous  les  objets  dudebor$\ 
qui  paurroient  donner  de  la  diûrac* 
lion  &  diffiperrefprîtjeUes  méuinoi; 


iî|0      L^AhWÈM  lltTÈKÂlAB. 

phof(çnt  en  granils  &   beauit  ublei^at 
toutes  les .  ouvertures  de  l'édifice  \  6C 
foat  prefqne  le  feiil  ouvrage  de  Pein- 
dre qui  ne  fou  pas  déplacé  dans  un  bâ« 
tiinenr  où  jregne  une  architedure  régu- 
lière. Car,  fi  Ion  veut  bien  y  faire  at- 
tention y  prefoue  tous  les  tableaux  donc 
on  dééore  nosEglifes  n^y  font  qu'un  or-. 
nernent  poftiche  qui  en  corrompt  lar-^ 
chiredure.  L'art  de  peindre  for  le  verre 
n^eft  point  jcomtne  on  fe  le  perfuade^ 
un  fecret^erdu  ;  nos  Artiftes  fçaverc/ 
Se  dé  quelles  couleurs  ufoient  les  An  -, 
cîeiïs  &  de  quelle  manière  ils  les  in-- 
corporoipnt  avec  Te  verre  ;  \h  ont  mê- 
me des  avantages  que  nos  pères  n'a- 
vbîcnt  pas  :  le  mérite  d'un  dcffin  plus 
tbrreâ:  &  plus  élégant,  d'une  compo- 
(îrionplusîngénieufe  &  plus  fçavante»' 
d'une  e^preffion  plus  vive  &  plus  nar 
tarelle  j   la  reffource  d'un    verre  plus 
beau  &  coulé  par  plus  grandes  pi^es  ; 
ce  qui.donne.roit  la  faciliré.d*épaigner 
le  plomb  dans  les  vitres. 

Ilferoît  bien  digne  encore  de  notre 
fiécle  i  qui  paroît  être  céliii  des  Arts , 
de  donnei"  naiiTance  parmi  nous  à  laMb- 
faïque^oderne.quiâeutijc  â  RomedQ- 
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pùîs  tant  d'années.  Les  Artîftés  Romains 
en  omperfeftiànnc  le  travail  ,  de  ma-' 
nière  iiiimitçr  les  plus  belles  iUunons  d^ 
la  Peinture.  Il  feroir  aifc  d*engager  Ut 
Peintres  que  nous  envoyons  â  noue 
Académie  de  Rome  ,  de  fe  mettre  au 
fait  de  cette  admirable  façon  decom- 
pofer  des  tableaux.  S*il  cft  quelque  fe*- 
crée  s  quelque  mjrftère  qu*on>ous  ca- 
che >  notre  génie  a  toute  h  fagacité  ué* 
cefTairepour  devijner  ce  qu'oir  ne  nous 
'montrerpit  qu*à  demi .  &  nous  verriçns 
bientôt  les  Rooiains  prives  du  plaidr  de 
nous  étonner  ,  peut- être  même  expo» 
fésaa  chagrin  de* voir  leur  travail  fûr^ 
pafle  par  le  nôtre. 

Cet  ouvrage  pofthumre.de  M-TAbbé 
taugier  me  paroîr  très-propre  à  fôrmefr 
des  amateurs  éclairés.  L'on  y  trouva 
des  idcei  neuves ,  des  vues  faines ,  du 
goùr ,  delà  critique,  tfhé  çonnoiffancç 
étendue  de l'art  dohtiltfaitè.Quelqoes 
Artiftes  n'ont  cependanc^as  fpufcrit  i 
tous  les  fugemens  qu*il  y  porte  ;  en  don* 
hant  à  Pouvrage  de  ^.  Latégier  les  juf- 
tés  éloges  qo*il  mérite  ,  ils  om  cru  de** 
voir  prcmufiir  le  leAeùr  cîontre  quélw 
i|iie$'iins  de  fes  jprincipest^  c'eft  cq  ^aW 


aczécacé  da^s  quelques  noces;  qdî  (a 
trouvenc  impritncesaa  bas  despage^*    ^ 

Jt<5  deux  jé mis  ou  h  Comtt  de  Meraltîji 
.  par  M^  Sellier  de  Moranvillc  ,.  O^* 
^V  Major  darts  U  Régiment  de  Ber» 
ri  Infanterie ,  quatre  Parties  d^tnvi't 
tan  2  5  opagei  chacune  ;  à  Amfierdam^ 
*  ùfi,  trouvent  à  Paris  chq^  Hériffani^ 
fis  Librairi  rm  dis  Foffis  de  M^  k 
Frinet. 

L'ande$d^oz*Béfosde  cet  Rotxuui  i 
\%  {eone  Comte  de  Hda^alài  aimç  ta  BHç 
du  Baron  de  Nirind^  St  en  eft  aimc^ 
DifFérens  obfiacles  s'oppofent  â  leui; 
pnîoii;  d'ab^  ua^neiea  pr4M;às  encré 
ks  deux  familles  '^  MèraM  le  tecmiiie  4 
ion  défifvvamagé^enfuue  tes  imrig^e^ 
%i  les  noirceurs  du  Maçqals  dt  Afénarn 
iffH  qui  feint  de  le  f^rvic  auprès  à» 
Baron  &  qui  aqhèvede-le*  per^^  danf 
|bn  efprtt.  Ce  Marquis  démode  '\f( 
jaune  Nirinda  pouc  lui*mçme  »  obtiet^^ 
Uconfem^mem  du  père ,  o^ais  ne  peut 
obcenic  ç^Iui  de  fa  fille' qui  conçoit 
pour  lui  la  plus  forte  ^verfîon*  U  spà 
f^pggk  P9Ç  diff4rm$  €ticne$  plus  adieuis 


Iés  fuis  <}0e  k»  aocces^  il  fédbk  «ne 
aâcre  jeùïie*^r(brme  (joi  padoic  pont 
!à  fille  ^MUrelieèil  SsHToo  »  lUâiiffiRt 
iorfqù^^  leviem  eMmite  ^  ^«cofe 
MiifUUfi  de  fdâte»  Ces  hocreu»  ^  fâbocim  . 
déi  témëiâs  )  les  iaîc  périr  de  peac 
qu*iU  ne^e^réctaétem;,  détermine  le  Ba* 
toni  retif^âiet  ^finoda  daas  un  ca*- 
chot  ^'tai  fut^rend  tuiedan&ûod  de  8o«is 
fesbîeifs  Se  le  fait  etupoifatiiiet  pqm 
etiCres  plot^  eu  joûKTa^ce.  Il  einpoi* 
fo&ae  aaflî  ïon  valet ,  qui  eft  tecotaw 
plice  &rinftr0tiieftcdetotts  fescrtmeSL 
Oelai'ci  avoae  tout  avam  de  moam^ 
ie  BaroD  prend  da  cotiuejpoiton..  Se  ït 
Mfitqai^àtMJnarsèm  périt^fur^m  écha& 
fabd«  Alors  le  Baron  dti  Nérmdaïzffelljt 
MéralH  qai  àvoifr  été  forcé  de  s'e«pa>* 
trier  »  &  finit  pat  |iui  donner  fa  fille*  . 
L'autre  ami  fe  nomme  Noracourt  ;  feis 
principales  aventures  fe  paifent  en  Tur- 
quie \  il  aime  Palmire  ,  la  favorite  du 
G^nd  V^^âr ,  ^at  la^  lui  cède  par  géné« 
irc^é.  C*ôft  exaâtemem  THiftoire  d'^- 
iiseanireSc  Campafpi:.  Pahnintà  tt^t^ 
Ve-ètre  la  fûsur  de  MérMUftyctne  re» 
tonnoiêfance  fefait^comme  dans  Zaîrm^ 
{>ar  Je  mojren  d'une  uwx^  qu'elle  posw 
jtoic  dès  renf;ance«^ 
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<iirî«feé  pour  ècœ  rimoînsde  cesfdfeà« 
ùs  orgies.  Cette  FAe  de  f^iUagt  te  cett« 
JRijoiùffanC€  FlaÈianit  font  tri^ées  avec 
le  pttts  gratid  fom^ne  tOQclie  ipicitiielle 
^  légère  caraâérife  chaque  figure ,  A: 
4'âccord  générai  du  tout  enièmble  pro* 
^tâ  l'œil  un  efet  ttès*fati$faifant. 

Il  y  a  long-c^cnps  (]ue  le  célèbre  M. 
h  i?«ii^ Graveur  duvRoî,  a  gravé  ces  fa- 
mées en  grand  \  U  vient  de  les  réduite 
«n petit  poure&trer  ^kos.la  coHeâioa 
4Jeseftampes  gravées  d'aprèsles  tableacHE 
duCabioet  de  Mi  le  Duc  de  Ckoifeûl^^ 
-tonton  prépare  une  fuite compiette* 
Ces  àeux  Eihnipes, qui  font  pendant^ 
Jkxsa.  de  cinq  pouces  dé  haut  far  fept  d^ 
iar^  ;  elles  ont  été  gravées  à  reau-forn$ 
parM.  Afamm,  &i  terminées  au  ba»a 
par  M.  h  Bas  s  f  ll<ss  fe  vendent  chez 
ce  dernier  rue  de  U  Harpe;  le  prix  de 
jchacuneeftde^ingc-quiare  fols«  Je  n'en 
ai  guères^vûesdanscegen^e^'auffi  pi*- 
quatices  pour  le  fcécteux  »  l'iMçlUgeuo^ 
À  k  fini* 
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JliCiuil  d*Efigrammcs  trouvées  a  Hcre^ 
lanum. 

JE  me  hâte  ^  Monfieur  ,  de  vous*  aii>- 
noncer  une  nouvelle  découverte 
faite  dans  les  ruines  d'Herculanum, 
M.  Lokman ,  fçavant  Anglois  qui  voya* 
^e  en  Italie^  que  j'ai  connu  en  France 
il  y  a  douze  ans ,  Se  dont  |*ai  toujours 
depuis confervé  Tamitié^  vient  dem'é- 
crire  qu'on  avoir  trouvé  dans  cette  ville 
fouterreine  ,  parmi  différens  manus- 
crits «  un  Recueil  d'Epigrammes  écritét 
fur  du  parchemin  ou  du  vélin*  Comme 
xe  Recueil  eft  fort  endommagé  5  on  eft 
aâuellement  occupé  â  le  déchiffrer  &i 

An.iyjuTonuIL  K 
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réparer  les  lacunes.  Ce  manufcric  paroîc 
€ue  du  temps  de  Martial.  Vous  pour-- 
reren  juger ,  MonHeur  ,  paç  une  Epi- 
gram^nequô  M.Lokman  â  copiée  lui- 
même  le  plus  exaftement  qu'il  lai  a  été 
pc^flible.  Celte  Epi^ammé  ,t&  ccmtre 
je  Pocce  ^fchiloquc ^  qui  vivoit  plosde 
iix  cens  ans  avam  nocre  Ere.  U  naquit 
dans  rifle  de  Paro^j  le^  Hiftoriens  om 
obfervé  la  baffefle  tle  ^foQ  extraftion, 
comme  fi  elle,  devoir  annoncer  8c  }of- 
tifier  ren  quelque  forte.,  cette  de  (on 
ame.  Son  grand  pire  éroic  Ilote»  c'eft- 
â-dire,  Efclave  ou  Païfan  attaché  à  la 
.Glèbe  ;  ce  qui  ne  l'eilipècfea  )>a$  d'être 
fort  infolent  &  de  reprocher  aux  autres 
Jeur  naiflance.  Le  caraâèce  de  fes  poc- 
.fies  fut  s  dit  Bayie  d  après  let  Anciens., 
,im  débordement  dt  medijanu  toarÀJkii 
txtraordinairt.  Quand  on  vouloir  don- 
jaer  l'idée  d  une  Satyre  fouverainomenr 
Atroce  »  on  difc^ir  qu'eUe  tefTéinbloit  i 
xetle^  à'Jrckihfue,  Il  y  a  d^  proverbes 
x\\ài  éternifenr   la   iï)écbaa6eté  de  ce 
Poète  orgueilleux  1^  fourbe^  calof^nia- 
teur  ^  impie  &  vindicatif.  Ontlifbir.: 
^fx^^ffc*^  ^«^'»'  9  Mrcbàhcum  ttrU  >  vous 
marchai  fur  ArcHhqu^ ,  pow  figoifiet 
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VA  Komme  qui  ayant  ofFenfé  un  mé^ 
chant  doit  craindre  la  deftinée  de  ce-» 
ki  qui  marche  fur  un  ferpenr.  On  lie 
dans  VAnAologic  quelques  Epigram* 
mes  pat  lefqueiles  on  exhorte  Ccrbïrti 
veiller  nlus  que  jamais  &  même  à  pren* 
dregarae  qa  on  ne  le  morde  »  le  vieux 
Archiloqut  *  étant  fur  le  point  de  def« 
cendre  aux  Enfers.  Il  pana  même  après 
fa  mort  pour  faire  encore  du  mal  aux 
vivans^onexhortoit  les  voyageurs  i  s'é* 
loigner  de  fon  tombeau  ^  parce  qu'il  eu 
fortoit  f  difoit-on ,  une  vapeur  empef- 
tce  &  une  grêle  épouvantable  :  ^iSy*  «••» 
A;«x«W^r4t^«t>  j  r^  ^fi*rt9  ifugt  gfondinan* 
um  tumulum  horrtndam. 

^r^i//9^i/e  fut  d'abord  obligé  de  qui  t* 
ter  rifle  de  Paros  fa  patrie ,  où  Ton  fii 
difpofbit  à  le  punir  de  iç%  blafphèmet 
contre  lei  Dieux  &  de  fes  libelles  con- 
tre les  citoyens  les  plus  honnêtes.  Il  alla 
s'établir  dans  l'Ifle  de  Thafus  **  j  il  ne 
tarda  pas  à  s'7  faire  abhorrera  caufe  de 
fes  noirceurs  ;  il  fe  vit  forcé  d'en  fomr% 
il  crut  trouver  un  afyiei  Sparte  j  mais 
les  Lacédérooniens^  iiulignés  de  fes 
impiétés  &  de  fes  obfcénitéç»  jettèrenc 

^  AnthoLLxh.  5  Cap.  x/. 

tt  Vi^  JSlUfUffn  Far.  Hfi.  Lib.  10  Cj^t }; 
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on  interdit  for  fes  ouvrages }  &  mème^ 
au  rapport  de  Plutarqut  *  y  ils  le  chaf- 
scremignoinioieafemenr  delear  ville. 
Ils  ne  voulurent  pas ,  dit  VaUn  Maxi* 
me  **,  laifler  les  Livres  abominables  de 
cet  écrivain  entre  les  mains  de  la  jeu- 
nèfle  ;  &  >  quoiqu'il  fut  on  aflez  bon 
Poëte ,  ib  févirent  également  contre  ùt 
perfonne  &  contre  fes  écrits.  Il  errade* 
puis  dans  le  mondé  ,  fans  avoir  de  de- 
meure fixe ,  chafTé  de  tous  les  païs  ou  il 
le  réfugioit. 

Pindarc  nous  apprend  que  ce  Poëre» 
pat  fes  traits  mordàns  ,  fe  fit  fouveât  de 
lacheufes  affaires  :  hfxf}imtêfulw^ty%^\fa 
mfUÊxtofiKyvidi  conviciatonm  Archilochum 
ni  graves  redaSum  anguJRas.  Cepen- 
dant Jrciius  ***  prétehd  ({v^Archiloqm 
a  voit  fait  une  grande  fortune  par  fes  ou- 
orages  ,&  plus  encore  par  fes  friponne^ 
ries.  Du  refte ,  il  étoic  laid ,  hideux  , 
maigre > décharné;  fa  fignre^étoit  éxac^- 
tement  celle  de  V Envie  ^  telle  quoil 
nous  la  repréfente. 

Horace  ne  voyok  dans  ArcJdloqui^ 
qu'un  homme  atteint  de  la  rage  ; 

*  Pluùtrck,  Infi.  Lacon.  p.  &  5  9  • 
**  Valère  Maxime,  Liv.  6 ,  Cfcap.  j7 
•l  •***  Voyez  JScne£3os  in  Piniar.  Oie  %i 

PytkiçoPw 
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'^ArMloohum  proptio  rabîes  ârmavic  lambo. 

Origine  ic  Eus^bc  en  ont  fait  honte 
aux  Payens  ;  ils  leur  ont  reproché  de  fa 
plaire  àlaleâurc  d'un  auteur  fi  rempli 
de  faleiés  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de 
les  entendre  pour  peu  qu  on  eut  de  pu- 
deur: optrafua  omni  ohfunïtauvtrio^ 
fum  împUvlî  ,  quant  nt  audirt  quidcm 
Jkomo  verccundus  pojpt  *. 
.  Il  né  s'efl;  prefque  rien  confervé  de  la 
colleâipn  impsenfe  de  ce  Poëtefcanda* 
}eux  ;  ce  qui  eft  plutôt  un  gain  qu'une 
perte  par  rapport  aux  bonnes  mœurs  » 
félon  la  remarque  judicieufe  de  Bayie. 
Tel  fera  probablement  le  fort  de  ces  fa- 
pieux  écrivains  de  nos  jours  qui  ne  reC- 
peftent  ni  la  vertu  ni  rhonnctete  pu- 
blique. Lear  profe  &  leurs  vers  ,  qui 
font  aujourd'hui  tant  de  bnsit  »  ne 
paiTeront  poiat  à  la  poftérité  ^  ôc  fi  leurs 
i^otns  y  parviennent  ,  ib  ne  feront 
prononcés  »  comme  celui  à*Archiloque^ 

Î|u  avec  les  qualifications  les  plus  odieu-- 
es.    .  : 
Ces  remarques,  Monfieur,  m'ont 

Vide  Euftb.  Prœpar.  Evang.  Lib.  ; ,  Cap. 

>^  ,  .. 
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fara  nécedaires  poar  rintelligen<;ie  it 
Epigramme  aue  M.  Lokman  m'a  en- 
Toyée.  En  voici  le  fuj«t.  Un  jeune  Spar« 
tiate^  quelefatfrique  Archiioftu  a  voie 
fans  douce  cruellement  déchiré ,  écta-^ 
toic  en  reproches  contre  Im*  Un  vieil- 
lard fon  compatriote ,  témoin  de  foti 
défeipoir ,  lui  dit  froidiement  dans  le 
ftyle  ordinaire  de  fa  Patrie  :  ne  vaut  it 
pas  mieux  qu'il  t'ait  mordu  que  de  t^  avoir 

é^affini  :   Ov^i  ifitif^f  <  rri  T«  i'ifxl^tmt    tuât 

m^àmutBa^i  ^»  Par  cette  réponfe  êc  par 
TEpigramme  4  laquelle  elle  a  donné 
lieu  ,  oa  voit  que  la  doârine  de  YOp-» 
ûmifim  eft  plus  ancienne  qu^}n  ne 
penfe ,  &  que  LUbnit^  de  Malàbranche 
n  ont  £ait  que  Fa  renouvellet.  Quant  à 
TEpigramme  Latine  en  queftion,il  eft 
probable  qu'elle  n'eft  qu'une  traduébion 
d'une  fipigratnme  Grecque  quî  s'eft 
perdue  avec  tant  d'autres.  Elle  eft  in- 
titulée :  //  vaut  mieux  être  mordu  qué 
tué^ 

X  Kd,  JSeracL  Dîalog.  deviti  Arehil^ 
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Prafia$  mordtri  quant, occidi» 

SparMQS  qaondâm  coopfKUS  ^loifito  âtt» 

jircàibM ,  tlFacQsfic  itlSàxoicCoaai  : 
nf^  ncmoctales  içoÉftio  ^are  tbi»a«aç- 

5»Haud  pudcat  l  Pcftcm  Yivcrcfata  Cnantî 
»  Qoot  mala ,   quoi   dot»  iaimicp  fadcre  , 
»jundai  . 

d>  Sttbiiincingcniain  msps  fcclçrata  -rç^it i: ,  - 
wCarnifici  dcxtjâ.,  quidquidjjttbçc  ip(çtywûv 

»Exequitttr  $  iSxo  dente  yenenat  atrox. 
»  Bipijrantem  animam  prob^fa  jp«  omiji^rQl^ 
»yit, 
»  Ut  Can|5  immundus ,  Sus  vcl  arnica  loto^ 
»Bacchatttrnioticns,  <5c  ioupdat  jFcllc  fepul- 

.    >9çn|çfl  >  .  .  ,  ^         - 

»  Viiaequod  fopcrcft  una  phrcnç&.alit"*. 


*  Ici  (c  trouvent  dcax  vcr^  qQ*tep*a  pu  dé' 
cIiifFrcrnixcilicuer. 


2.14:     l'Jnnèe  Iixt£rjijblk. 

TaUa  flaipmaco  jacalaocem  peâorc  di^a  « 
Sicplacido  ridcus  increpatore  Senex  : 

at  IraràiB  Se  calidae  naoc  tandem  it&m  rliar  ;    .  ' 
M  O  i>oiic  vir  !  Reâè  nil  nifi  Niimén  agit. 

MQwtot  facrilegas  laefic ,  nifi  pHogac  ïaai|i»i;  ' 
»  Sangoinea  rabidas  valnercc  ille  ik&. 

Oa  a  elTayé  ,  non  de  traduire ,  mais 
d^imicer  en  vers  François  cette  Epigram-  ' 
me  j  voici  l'imitation  : 

Vn  Jeune  Spartiate  aa  Ciel  levant  les  yeux  ; 
Sur  rinfinie^rc^i%ii«appelIoit  le  Tonnerre  s 
»  Quoi ,  difoit-ii,  ce  Monftc»  a  l'encens  de  b 

»  terre  , 
M  Et  Ton  comble  d'honneurs  cet  ennemi  des 

aa  Dieux  l  ' 

«De  vices,  de  talens  ^qael  monftrneax  ni-: 

«lange! 
»Son  ame  cft  un  rayoii  qui  s'éteint  dans  la 

„  fange. 
M  Jaloux  perfécucdu'r»  exécrable  bourreau; 
»Sz  dent  d*tin  même  coup  empoifonne  k  i&i 

„  chire  s 


'     Ahnèé  1771.     4^  ^Z5 

;;  il  iaonJe  de  fiel  les  bqrds  de  fon  tombeau  3 
y,  Et  fa  chaleur  o*eft  plus  qu  uu  féroce  délire*  » 
Un  vieillard  Técoutoit  (ans  parolcre  étonné  : 
,^  Tout  eft  bien ,  lui  die-  il  ;  ce  Mortel  ^ui  te 

„bleflc^ 
»,  Jeune  homme,  d^  Ciel  même  attelle  la  fa* 

»3  S*il  n*avoit  point  éciit ,  il  etit  aflalfiné.  y> 

M.  Lokman  m*a  promis  de  m'envoyec 
une  copie  des  Epigrammes' les  plus  pi^ 
quantes  du  Recueil  d'Herculanum  ,dès 
qu  on  l'aura  dédMfFré ,  &  je  ne  tnanque- 
ra^pa$,  Monfieur  ,  de  vous  en  faire 
part  9  fi  je  les  trouve  auffi  bonnes  que 
celle  que  vous  venez  de  lire. 

Ltnn  à  V  Auteur  de  ces  Feuilles  ^  con^ 
.  tenant  une  notice  des  Editions  de 
.   Baskerville  ;  à  Paris  1  Avril  1771.» 

Je  fuis  étonné ,  Monfieur  5  que  vous 
iî*ayez  fait  aucune  mention  particulière 
des  Editions  que  nous  a  données  de* 
fuis  douzet  à  quinze  aps  Jean  Ba^ktr^ 

Kt 


22«     X^JNXiB  LïtriMAÏKMy 

villide  Birmingham  *  ^  cetlmprimedr 
célèbre  qoe  rAngteterre  peuE  oppofer 
a  cous  ceux  qui^  depuis  l'invention  de. 
la  Typographie  ,   le  font  e^orcés  de 
porter  ce  bel  art  â  ùl  perfeâion.  Pour 
féparer  cette  omiffion^iavolontaire  fans^ 
doute  ^  |e  vais  voiis  donner  la  notice 
des  Livres  publiés  à  Birmingham  ,  en 
y  joignant  quelques  obfervations  qai,}e 
crois  ,  ne  déplairont  pas  à  vos  leâeurs.^ 
£n  général  tous  les  Livrer  ibrtis  des 
prefTes  de  BashrvilU  attachent  agréa- 
blement les  curieux  de  belles  Editions 
par  l'élégance  Se  Vaines  caraâères» 

Bit  la  perfeâioB  du  tirage  »  par  la  cou- 
.ur  uniforme  de  Fencr«,  de  fur-touc 
par  la  bea.i^té  d»  papbr  qui  eft  H  U^e 
&  d'un  poli  (i  parfait  qu'on  le  croiroit 
fait  de  foie  plutôt  que  de  chiffon.  Çon<^ 
tent  de  la  fîmplicité  de  Tàrt  typogra* 
phyque  ,  ITmprimeur  Anglois  n*a  point 
eirberotn  d'emprunter  le  fecours  de  la 
Gravure  y  auffi  ne  irouverez^vous  dans 

*  Petite  viflc  d'Angleterre- Ams  là  Pi-ovtneir 

Je  Varvkk,  remarquable  ptar  feo  commerce 

cft  fer  'y  elle  t^  à  %f  Ixcaes  N«r4  yan  Ottcft  «lu 

Leadref» 
» 


b«  Eiiiciofis  qu'il  a  d'abord  pobliées  ^ 
^ui  forii:  les  plas  ^fl:taiable$  i  oi  eftam-* 
p^f ,  ni  vigtaeit^^s-,  ni  cttls-4d'laaipe,  ni 
letcF^s-gcifi^s  »  ni  enân  aocao  lie  ces  ac^ 
ceffbires  qui  fervenc^pour  ainfidice^dd 
palTeporc  â  ce  ramas  de  rimailles  FraQ« 
çoifi^  ,i]t3>,fai}s cette  arile  précauribii  ^ 
fubiroienc  la  deftinée  qu'elles méricenc, 
loubli.  Poiûc encore  de  leurés  coiiges 
dans  les  i^npç^iSQns  de  BaikuvilU^  ni 
dans  le  cicre  »  ni  dans  le  corps  du  Livre* 
Cette  bizarrerie  >  tout  au  plus  ceceva-  ^ 
bie  darvs  les  Livres  d'Ëglife^'n'eilpi'O''* 
prç  quU  gacer  les^yeox  ,  &:  produit  i  la 
vue  le.plas  mauvais  effet.  Les  Editiofis 
^erimprioieni:  Ânglôis  font d'cme  élé- 
gante fiiapliciié  ,  &  ,  il  Pon  etcepte 
quelques  «*  uns  de  Xes   caraâères    trop 
longs  (Se  trop  itiaigces,  cet  Artifte  % 
fçu  donner  %  ceust  qui  fe  fervent  de  £es 
b^U^s  Editions  un  plaifir^  une  fatisfac- 
lion  qui  %  cbezbe^ncoop  de  gens,  con- 
tribue plus  qu'on  ne  penfe  à  leut  faire 
Îroûtef  un  ouvrage.  Voici  maintenant 
a  lifte  des  Editions  de  BaskerviUc  qxA 
font  venues  à  ma  coanoilTance.  On  les 
trouve  prefque  toutes  à  l^aris' rue  Saine 
Jac^iescbez  J(C0£f/i/>  Libraire  inftr^t> 

Kvî 


xxt     L'JirNisLiTTiâàiRs; 

Se  €pn  f  par  l'étendue  de  fa  correfpon-^ 
dance  »  eft  à  portée  de  fooroir  les  Livret 
des  païs  les  plus  éloignés.  Je  joindrai 
à  chaque  article  le  prix  courant  «n 
feuilles. 

Auteurs    Latins. 

1  •  Publii  FirgUii  Maronis  Bucotica  , 
GeorgUa  &  JEmis^  1757  ,  /«-  4®.  Ce 
volunae  »  qui  ne  fe  vendoicdans  Tori- 
gine  que  i^  livres ,  eft  porté  aujour- 
d'hui jufqu'â  quatre  louis  d  or.  11  s'y 
trouve  néanmoins  quelques  défauts 
typographiques*  Par  exemple  >  dans 
le  titré  courant  les  mots  Lib.  I ,  II  » 
m  5  &c,  font  d'un  corps  trop  gros 
&  qui  n^eft  pas  proportionné  à  celui  des 
autres  lettres.  Il  y  a  fur  cette  Edition 
une  remarque  importante  â  faire ,  par 
laquelle  je  terminerai  cette  notice. 

z.  Idcf^  Firgilius  ,  176S  ,  i/i-S® ,  9 
livres» 

3.  Q*  Horatîi  Flacci  Optra  y  iy6t , 
i/s*i2,  8  livres. 

4.  Idem  Horatius  y  1770^/^-4^ avec 
figures ,  41  livres. 

5*  Jiivtnalis&  Ptrfi  Satyra ,  lytf <  i 


î, 


r/i-4®  ,  1 X  livres  :  pas  â  beàacoop  près 
aaffi-beau  que  le  Virgitt  Se  YHoratt 
w-4^ 

At7TEtfRS     An  C  LOI  S. 


€.  Bible  Angldîft^  I7^î  >  grand  i/i- 
yc>/i(7:  magnifique  poar  rexccution  ty- 
pographique \  malheureufemenc  le  pa- 
pier efl:  rrop  mince  &  a(Tez  rranfpa* 
renc  pour  que- Timpreffién  du  vtrfo  des 
âges  paroifTe  au  rcBa  ,  ce  qui  fatigue 
a  vue.  Malgré  ce  défaut ,  cette  BibU 
Se  le  FîrgUe  in-^^  font  les  deux  plus 
beaux  ouvrages  de  BaskcrvttU. 

7.  La  mcme  BibU ,  1 77 1  ^in  -folio  , 
deux  petits  volumes.  Cette  Editioti  » 
qui  fe  diftribue  pa^  cahiers  >  fî'eft  pas 
encore  achevée. 

8.  Addi£on*s  JTorkSy  \j6i  ,  quatre 
volumes  gtand  in  4**  avec  figures  ,  9^ 
livres. 

^.Congreves  Works  ,  ij6f  ,  trois  vo-^ 
lûmes  grand  in  -3t  avec^^tigures,  jo 
livres. 

1 0.  Milton*s  Poerical  Works  ,1759, 

deux  volumes  grands  iVS^,  24  livres. 

•   II. Les  mêmes,  dans  la  niême  an* 

née  ,  deux  petits  i/»-4*  >  36  livres. 


1 2«  Siakisjmar  Works  17e $  »  oeof 
Tûlumes  gf andi/i  1 1  »  24  livras. 

1 3 .  ^i/jfi/  Works  By  Andrews  yij6ô^ 
int^  ^i  livres. 

i^.  Frayer  Baok  ,  m  8**  &  i«-  12^ 
différentes  éditions. 

Baikcrvillc  iaiprsoie  aâwlkm^nc 
VOrlando  FurioJQ  deVJriçJfi^  çn  Itjr^ 
lien,&  60  cjoatce  voluoies  #^  S^gi^apd 
fprmac  ,  awc  de  très  belles  figures  i 
Iz  tête  de  chaque  Chanta  Ce  Xivie  fe 
vendra  quatre  U>uis  d  or.  Oa  eo  tire 
un  très*petit  nombre  4'ezen]|»ia^ires  fvr 
{>a|^ei:  iï'4**,.  Enfin  ,  c*eft  f  vec  fes  ca- 
raâères  qaeign  «  imptiméh  Not^us^ 
T^fiam$ntumfuxtà  ExtmptarMUUajuim 
publié  en  Grec  en  ij$i  à  O^iïoté^ 
4ans  rioiprioierie  de  Clarmdon.^  hi^ 
4^  &  deux  volumes  in  8^.  Mais  il  n'y 
fi  de  heaa  dans  cette  édition  que  les  ca- 
saâèresde  BaskcrvHUy  le  papier  ét^uM; 
médiocre  &  Timpre^on  fort  inégale» 

Voilà»  Monfieur^ routes* le^ édition» 
^e  rioiprimeurÂBglois  qui  m'ont  pa£- 
fé  par  les  .mains;  peuc-ètre  cet  Artifi)e 
e&  a-t-il  encore  donrf  quelques  au- 
tres ;  ni^is  je  ne  le4  ai  point  vues  »  iù  ^ 
Mbéûte  paaâ assorec  que >,  fi;^elies  e^f: 


teot ,  elles  n  ont  pas  faic  grande  fex^^ 
facion  pacmi  les  curieux» 

,  Je  finis  par  robfervation  qae  je  voa» 
«jpromifefar  le  FirgjiU  in-^^Busher" 
viZ/r^  voyant  que  ce  beau  Livre  fe  payok 
fore  cher  depuis  quelque  veoips  ,  ic, 
ayant  vendu  tous  fes  exemplaires ,  a 
imaginé  de  réimpcimer  Pouvrage  aa 
commencement  de  cette  année-ci  ^  & 
de  copier  exaûement  fon  Edition  de, 
1757  }  l'édition  £aite  ^  il  a  vendaleii 
exemplaires  de  cette  réimpreffion  i 
quelques-uns  de  fes  confrère^ ,  &ces 
Meffieurs  ,.peu  délicats  fur  le  chpix  dts^ 
moyens  de  gagner  \  ont  profité  de  l'i-s 

Ï^norance  de  certains  cucieiix  pour  leur 
iaire  payer  trois  Se  quatre  louis.  d  or  ço^ 
volume  q|Lii  n'en  vaut  guèces  plus  d'un«^ 
Il  eft  aifé  d'être  trompé  quand  on  n*eft 
pas  averti  9  attendo  que  la  réimpreffiot» 
du  FirgiU  porte  la  même  date  (  1757): 
que  ledition  originale  \  que  le  nom^ 
bre  des  pages  eft  le  même  »  &  qu'em 
général  cesdeux  Editions  ont  entr'elle» 
la  plus  grande  retTemblance.  Mais  9  & 
on  lesxompare  avec  quelqu'attencioa  > 
on  trotive  entre  la  copie  &  Toriginal 
de»  différences  très-reiziaisq|âuJ>lei.  Jea 


2  )  i      VJ2fKi£  LitTÈRJlÀB. 

âî  retend  plufiéurs  ;  je  n'en  citerai  que 
deux  oii  crois  ,  parce  qu'elles  Aiffifenc 
ârachctèar  pour  n*ctre  pas  dupe. 
•  i^  La  page  1^4  eft  chîflFrée  par  er^ 
teuc  424àans  la  réinapreflSon  ,  au  lieu 
que  le  chiffre  eft  èiaék  dans  TEditioa 
originale,  i**.  Là  dernière  page  de  U 
lifte  des  Soufcripteurs  porte  (  par  fup- 
plément  &  hors  de  Tordre  alphabéti- 

3ue  )  guatrc  noms  feulement  daûs  l'E- 
iiion  originale ,  &  la  copie  en  ^vin^t' 
quatre,  j^.  Signature  ^de  cctre  même 
lifte  de  Soufcripteurs,  le  dernier  mot 
de  la  page  fervant  de  réclame^,  eft  écrie 
dans  la  rcimpreflSon  fFillam\(MS  i  Se 
avec  la  dernière  lettré  féparce  des  au- 
tres ,  tandis  que  rédition  originale 
porre  William.  4^.  Les  titres  de  VEniïdc 
(  excepté  celui  du  dixième  Livre  )  por- 
tent dans  la  copie  P.  Firgilii  Maronh 
jEneidos.  lÀbet  primus  ^fccundus ,  &c , 
avec  un  gros  point  fort  inutile  &  très- 
déplacé  entre  JEneidos  &  Liber.  Ce 
poinrtie  fe  voit  pas  dans  l'Edition  orir 
ginale.  En  revanche  5**  la  bonne  Edi- 
tion a  changé  &  ponârué  ainfi  le  titre 
du  dixième  Livre  de  V Enéide  X  page 
141.)  P.  rirgiluMaronis  Liber  decimus. 


4  V  M  i  M  ijjt:  »}|; 
JSftcUos  ;  aa  liea  que  ia  copie  porce- 
JEncidos.  Libtr  d^çimus.  Je  me  borne  i 
ces4itférence9  etKrcles  deax  Edition»  g 
&  je  me  âarce  qae  lès  curieax  feront 
charmée  de  les  connoîcre  ;  il  feroit  faf- 
tidieax  de  s'appefancir  far  les  autres  » 
d'autant  mieux  qu'elles  ne  font  pas  unU 
formes  daçs  tous  les  eaiemplaires  de 
la  contrefaâion.  Jen  ai  vu  crois  ,  fie 
l'ai  rernairqué  que  les  variantes  de  Tua 
n'étoienc  pas  les  mêmes  dans  les  deux 
antres  ,.foic  quevi^^iAiem/Z^lic  em^ 
ployé  dans  quelques  exemplaires  de  la 
cpntrefaâion  des  feuilles  dé  l'ancienne 

?uî  lui  reftorent,  foie  qu'en  relifant  les 
preuves  de  cette  contrefaâion,  font 
proie  ait  apperçu ,  dans  le  temps  du. 
cirage  »  des  différences  qu'il  aura  faû 
corriger  dans  le  refte.  des  feuilles,  Aa 
refte,  le  papier  de  cette  réimpreflioa 
ti'efl:  ni  aufli  égal  ni  audî  beau  que  ce« 
lui  de  l'Edition  originale  ;  les  figna* 
cures  pour  Tordinaire  ne  font  pas  placées 
préclfémentau  même  endroit  que  dans 
rorigiqal ,  &  le  (impie  coup  d'œild'un 
homme  attentif  qui  compare  l'un  fic 
l'autre  fuffit  pourfaifîr  les  différences* 
Mais  il  s'agi(foic  dçclairer  ceux  qui 


1J4  L^ANKÈM  tlTTiRMIÈLS: 
voalanr  acheter  le  Livre  o'onc  pas  !'& 
^cion  originale  pour  la  canfronce'i^ 
avec  celle  qu'on  marchand  leur  pré- 
'  fente  ,  &  ce  qae  }Vi  dit  fufBt  pour  le^ 
dift^nguer  l'qne  &  l'autre  Se  pour  fe 
garantir  de  la  fraude. 

j  ai  Thonneur  d'être  ,  &c. 

L'Abbé  M***. 

VAioràiîùndts  Bergers. 

C*eB:  une  Eftampe  d'ettvîfon  vingt 
pouces  de  haut  fur  treize  de  large , 
gravée  par  M.  Halli  Peintre  du  Koi 
d'après  le  tableau  qu*îl  a  exécuté  enr 
grand  pour  l'Eglife  du  Chapitre  de 
Roye  en  Picardie.  Une  foule  de  Ber- 
gers a'emprclTenr  devenir  rebdrehona* 
itiage  au  Sauveur  du  œ^onde.  Les  fenri-* 
iriens  d'amour  ,  derefpeâ  &  de  véné- 
ratîoi/,  font  heureufement  exprimés  par 
le  caraélère  &  les  attitudes  atialoguel 

Sue  le  Peintre  a  fçu  donner  â  chaque 
gure.  Cette  compofition  fait  honneur 
à  M.  Halle '^  c'eft  une  fcène  de  nuit, 
daùs  laquelle  l'Artiftè  Fr;tnçois^  à  l^i* 


i|iuation  da  cçlàbre  Corrige  ^  fait^ma-j 
ner  la  lumière  de  TEnfanc  Jéfus.  J*at 
fans  douce  la  plus  grande  admiration, 
pour  les  calens  fupérieurs  du  Corrè^e^ 
mais  je  ne  puis  me  prêter  à  Tidée  de 
faire  fortir  la  lumière  de  la  têie  dç  r£n-- 
fane  Jéfus  ;  cette  penfée  métaphorique 
eft  faufle  ;  &  le  bue  de  la  Peinture 
eft  de  rendre  les  effets  naturels  aveQ 
la  plus  grande  vérité  poi&ble.  J*en  dis 
autant  des  rayons  &  des  auréoles  >  donc 
quelquefois  on  décore  les  tètes  dti 
Chrift ,  de  la  Vierge  &  des  Saints  j  c'efl; 
un  refte  de  préjugé  gothique  enfanté  par 
rignorance,  J  excepte  cependant  cer- 
tains fujets  dans  lefquels  rHiftoire  nous 
indique  des  effets  furnaturels ,  comme 
l'Âppacition  de  l'Ange  >  la  Transfîga- 
f acion ,  &c.  Dans  Teftampe  qui  donne 
lieu  4  cette,  remarque  >  il  n'eft  queftion^ 
^ue  d^un  fait  purement  naturel  ;  ain(t 
la  penfée  empruntée  duCofrège  nepeui 
produire  qa*un  effet  chimérique»  Âjou^ 
tez  àcela  que  les  rayons  dont  on  a  (ac^ 
chargé  la  cêre  de  l'Enfant  feroient  iman 
ginerquona  placé  un  flambeau  derrière 
cette  figure^ 
La  Gravûxe  eft.  toute  entière  àreai&r 


force  }  ce  qui  h  rend  monotone.  Là 
Vierge  n'a  pas  afTez  de  noblefTe  &  de 
grâce.  Les  têies,  les  draperies  ^  les  ani- 
maux j  la  pierre,  le  bois  ,  &c  ,  fonc 
traités   dans    le    même  genre  ,  parce 

Îp'en  général  Teau  forte  feule  f  fans  te 
ecours  du  burin  »  ne  produit  jamais 
cette  variété  ,  cette  intelligence  quf 
donne  â  chaque  objet  le  caraâère  qui 
lui  eft  propre.  Privé  du  charme  de  la 
couleur ,  la  Gravure  n'a  de  re^urce , 
â  la  vérité  ,  que  dans  le  clair  •obfcutj 
mais  l'Ârtifte  ingénieux  fçaic  fuppléet 
à  cette  privation  j  en  variant  fon  ftyle  , 
il  donne  i  chaque  corps  la  touche  par- 
ticulière qui  lui  convient ,  conferve 
Texpreflion  ,  Tâme,  la  vie,  la  chaleur 
te  TefFec  du  Peintre  qu'il  traduit.  Tel 
éft  le  but  de  la  Gravure  ;  on  ne  peur  f 
atteindre  qu'avec  ene  longue  étude  fe« 
condée  par  le  génie.  L'Eftampe  de  Vjt^ 
doration  des  Bergers  fe  vend  chez  l'au- 
teur lui-même  Cloirre  de  Saint- Benoîr, 
quartier  de  la  rue  Saint- Jacques  \  le  prix 
eft  de  1  livres. 

Je  fuis ,  Sec. 

A  Paris  ceij^  Avril  177 1 • 
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LETTRE    XL 

Foyagc  Littirairt  de  U  Grèce  ,  ou  Lu^ 
très  fur  Ip^  Grecs  Artc'uns  &  Mo* 
iernts  ,  avec  Un  parallile  dé  leurs 
moeurs  j  par  M*  Guys  ,  Négociane,^ 
de  l* Académie  dé  Marfeille^i  volu^ 
mes  in- Il  ,  le  premier  d'environ  4^0 

.  pages  ,  le  fécond  de  Zj^  ;  a  Paris 
çhe^id  veuve  Duchcfne  libraire  rue 
$•  Jacques. 

OU  E  rérat  aauel  de  la  Grèce  eft 
bienpropre  ,  Monfîeur  ,  à  faire 
luiîcre  de  iriftes  réflexions  fur  les  vi- 
ci0îcudes  hucnaiaes  ICeccç  cpntrée, au- 
trefois fi  célèbre  »  H  ricKe  ,  fi  florif- 
ÎTanre  »  éclairée  par  les  Ârrs  ,  habitée 
par  up  peuple  poli ,  fier  ,  induftrieux  , 
conquérant 5 cette  contrée^  lafyle &  le 
féjour  delà  liberté,  la  mère  des  grands 
bpmmes^des  I^etcre^  deJ'EIoquence  iç 


ât  la  Philofophie  »  n'offre  plas  aujour- 
d'hui ,  fous  ladomination  Turque,  que 
le  fpeâacie  de  la  oaisère,  de  la  barba- 
rie Se  de  Tefclavage.  Que  (ont  deve* 
nues  Thèbcs,  Corinche  ,  Delphes  « 
Athènes  »  Lacédémone  ?  Que  refte  t-il 
de  tant  d'autres  villes  Cu  renomiâées  i 
Quelques  ruiner  éparfes  indiquent  â 
peine  aux  voyageurs  les  lieux  où  elles 
ont  exifté.  Les  Grecs  modernes  n^onc 
coxifervé  que  le  trifte  (baveait.  di^^ce 
qu'ont  été  leurs  pères.  Dans  les  Ides  de 
l'Archipel  >  c'eftun  vil  peuple  livre  i  . 
k  fupet(UtioEi  »  à  rîgnorance^  àla  (er- 
vitudej  dans  les  villes ,  ce  fon^des  ef«^ 
daves  riches  &  orgueilleux.  Athènes 
voit  un  Pûpas  ignorant  haranguer  au- 
ipurd'huj  cette  Nation  dont  les  ancêtres 
avoient  pour  orateurs  des  Eftlàms^  det 
Démofikènts  ^  des  Ifocrates. 

Les  Grecs  dégradés  ne  Font  rai 
fiéanmoins  abfolumenr  méconnoiflà- 
bles.  Malgré  leur  aviliflTeiDent  on  ap** 
perçoit  en  eux  certains  Vaics  qui 
décèlent  leur  ancienne  origine.  M. 
Gw^  ,  qui  les  a  lon^  temps  obfervés, 
trouve  une  conformité  frappante  entre 
leurs  mcpurs  aâuelies  &  celles  des  an^-' 
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cîen$  Grecs.  Ceft  ce  parallèle  intéref- 
ianc  qui  fait  le  principal-objec  des  Let- 
tres qu'il  publie ,  &  qm  toutes  méiiteryc 
-d'être  lues.  • 

Vous  fçavez  ,  Monfieur  ,  que  les 
Apologues  ,  les  Contes  ,  les  Romans  » 
tiretit  leur  origihe  dé  l'Orient  &  de  la 
Grèce.  Les  Grecs  modernes  ont  pooc 
ices  fortes  de  récits  le  tnême  goût  que 
ieurs  ancêtres  ;  ils  les  mêlent  jufqutfs 
dans  leurs  entretiens.  Les  vieilles  fem* 
mes  aiment  toujours  i  conter  ^  &  les 
jeunes  fe  piquent  de  répéter  â   Tenvi 
4es  contes   qu'elles  ont    appris  ,  dtt 
tju'elles  compofeSt  elles-mêmes.  L'ail- 
tear  a  fuivi  pluiieurs  fois  leurs  conver- 
fations ,  &  9  pour  en  donner  une  idée  V 
il  en  rapporte  une  qu'il  traduit.  Oà 
croiroit  -entendre  les  filles  de  Minic\ 
qui  ,  pour  s'amufer  en   travaillant  â 
ieurs  broderies  »  racontoient  >  chacune 
i  ion  tour  ,  les  hiftoriettes  qu'elles 
fçavoient.  •  •  ' 

L,V  45   1    A. 

Cette  rofe  que  je  brode  &  que  j'a- 
cheventi  sûrement  aujourd'jiai  ,  tne 
rappelle  un  joli  Conte  qu'on  m'a  fait  d<k 
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Berger  Dymitry ,  de  Pyrgos  *•  Il  poUt- 
iuivoicla)eun«  Fan^n ,  qui  nousappor- 
toît  cous  les  matins  de  ta  crème  &  des 
fraifes  ,  lorfque  nous  étions  au  village^ 
&  il  lui  diloit  an  jours  *»  O  joie,  de 
M  mon  xœur  !  ma  lumière  ,mon  amei 
i>  Ecoute  moi  9&  ne  fuis  pointé  Ecoute 
M  la  vérité  que  je  veux  t*apprendre  £ 
m  j'en  jure  par  ma  tète ,  je  hais  le  men- 
M  fonge.  Ecoute:  je  luis  pauvre^  je  ga:- 
u  gne  peu ,  &  ne  defire  rii^n  pour  moi  $ 
•»  mais  je  voudrois  être  le  maître  de  ce 
»  nombreux  troupeau  ^ue  je  mène» 
•>  pour  ré  le  donner;  je  voudrois  être 
»  le  Roi  de  ce  villi||e pourte  courotï- 
^>  ner.  Ecoute  encoreM**^»  La  jeune  Fa-- 
I2M  rougit  tf  &r  courut  comme  fi  elle  fe 
fauvpit  :  mais  en  c7>urant  elle  ]ai(ra 
tomber  une  rofe.  Le  Berger  la  r^mafFa 
avec  précipitation  )&  l'attachant  fur  fa 
lète ,  il  dit  \Mt  voilà  à prifent  plus  coiH 
4e nt  que  le  maure  dt  mon  troupeau  &  qut 
te  Roi  de  mon  village. 

Z  o  É.  - 

Je  n'oublierai  jamais  ce  quej*ai  en- 

^   ♦  Village  Grec  l  quatre  iicues  de  Conftan^ 
wnoplc. 

tendu 
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tendu  moi-itième  TEté  dernier.  J'ai  paf* 
fé  TEté  dansl'lûe<le-Calki  avec  ma 
mère.  Notre  batelier  Zaphiri  difoit  un 
jour  à  Rhoda  qu'il  aimes  »>  .M^  chère 
u  Rhûda^  hier  j'érois  perdu  }  oui,  fur 
w  mon  ame ,  tnon  faiig  s'^dglacé.  J'ai 
i>  vu  les  âocs  courroucés  s'élancer  fut 
••  moi  comme  des  ferpens  aiff^ux  y  les 
t>  gouffres  de  la  mer  prêts  â  m'englpu^ 
>»  tir  &  à  fe  fermer  fu^moi  ;  une  tam« 
^  pète  horrible  >  un  Ciel  noir  &  lugu« 
H  bre  annonçoîent  U  mof<t  \  mon  ba* 
V»  teau  >qae)e'BegouvelrnGis  plus  ^aU 
^  loit  fe  brifer  fur  tesrécueiU  de  Touz- 
n  la.  Tu  frcmif ,  Ah  î  c'eû  ta  feule  <:o* 
M  ièqequi  m'a  fait  voie  tout  cela  ,  ta 
m  colère  plus  redoutable  que  U  tempête 
M  &le  naufrage.  Je  t'ai  appaifée  ,  tuas 
*  fouti  ;  j*afi  revu  le  Ciel  ferein  &  U 
••  mer  ccanqwîlle.  J'ai  été  fauve.  •>  J'^ 
coaiois  -Zïiphin  ,  &  fe  difois  :  Eft  '  il 
foflibie  que  l'amour  ait  pris  la  fortpe 
de  ce  vil  batelier  j  car  enfin  il  ny  a 
que  l'amour  qui  puitife  s'exprimer  ainfi. 
Quelle  eft  la  fière  beauté  qui  n'envieroic 
pas  d'être  aimée  eomme  eft  aimée 
Rhoda  y  fans  êtce^jolie?  ^ 

Ak.  ï-^ji.Tomc   II.        L 
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L    U    C    I    A, 

Gardeij-vous  >  ma  chère  Zoi^  d*avolr 

pour  rivale  une  fille  laide  qui^aic  de 

l'efpri!  ;  elle  l'emporceroic   fur  Hébc 

mcme  \  elle  infpirera  toujours  la  paf- 

ilon  la  plus  durable.  Ecoutez  ce  Conte 

Perfan  que  mon  père  »  qui  lit  beaucoup  » 

xn'aappris.£<i7^'pa(roit  pour  la  plus  belle 

fille  de  Damas  \  Scanbah navoit pas  la 

beauté  en  parcage ,j  mais  elle  étoit  biea 

plus  fp.irituelle.  Son  père  ,  qui  étoit  uo 

Médecin  Arabe  >  lui  avoir  apprhâ  lire  j 

elle  faifoit  des  vers  &  elle  chancoic 

>  comuie  une  Fée.  Gcmil  étoit  un  jeUne 

Arabe  riche  &  puilfant.  Ondifoit ,  U 

belle  Ltilé  fera    la   femme  du.  riche 

Gemil.   Scanbah   Tentendit  répéter  ft 

foiivent  qu'elle  en  fut  piquée  j  elle  âc 

à  ce  fujet  cecie  Chanfon.  :  m.  Homme. 

»^  aveugle  &  léger  qui  crois  trouver  U 

9»*  fàtisfa£^ion  de  ton  cceur  dans  ce  qui 

»  plaît  â  tes  yt\x\  y  qui  dans   le  défit 

»  d  un  moment  places  le  bonheur  de 

>s  la  vie  )  homme  aveugle  »  ouvre  les 

M^eux  de  ton.ame  ,.  &  fais  un  choix 

»>  digne  de  ta  raifon«  La  beauté  qui 
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»-  Penchante  eft  la  flear  du  piàciù  que 
M  eu  jettes  loin  de  toi  le  fpic  ,  lacf» 
fi  qu'elle  eft  fanée.  Sors  des  jardins  de 
M  Daimas  ^  va  chercher  dans  Theureufa 
s>  Arabie  ces  plantes  qui  en  fe  féchanc 
*!'  répandent  une  odeur  encore  plus 
ù  vive  &  plus  agréable  que  l'odeur  dii 
9%  matin.  Le'  temps  qui  détruit  les^ 
»  fleurs ,'  embellit  toujours  i'èfprit ,  la 
>i  fageflfe  &  les  grâces.  »*  Cette  Chan-» 
foh  parvint  bientôt  aux  oreilles  de 
Ctmil  ;  il  en  fut  frappé  &  ne  dormit 
plus  qu'il  ne  fôt  assuré  que  Scanbé^h  nQ 
fêroit  qu'à  lui.  11  Pépoufa >  &,  après^ 
bien  dés  années  de  mariage  ^  on  les 
(5itc>it  encore  conibie  le  couple  le  plus 
fidèle  &  le  plus  heureuse. 

Z  o  ifc' 

'  Ce  Conte ^ft charmaiit  ;  vous  mêle 
répéterez ,  Lùcia  ;  cat  je  veux  Tappren* 
dre  par  cœur.  Il  eft  bien  vrai  qu'on  a 
rort  de  ne  pas  nous  inftruire  comme 
les  hommes,  qui  nous  font  accroire  rout 
ée qu'ils  veulent,  parce  que  nous  n'a- 
vons pas  lu  &  vayagé  comme  eux. 
J*aime  bien  fur  cela  une.  Fable  Turque. 

Lij 


frère,  ppur  iP9  ia  u^duire.  jJé  gcanci  ^- 
ib/rzion  ,  «^iit  l*Apologuc  ,  ^rès  avoir  tait 
bâtir  le  magoi^qoe  Temple  ^  qu'il  éle^ 
va ,  fit  conftruiid  un  fiiperbe  palais.  Il  j 
3!vort  rfttTembiç  touces  f^tes  d  oifeajux 
de  leur  avoiïdoa^é  à^au$  b  dçn  de  U. 
parole.  Oaus  l'ipmenle.  voUèreoù  il^ 
tfdoieoc  râdenfibléâ  9  un-vie^x  Mojtnûaa^ 
éioit  rôvi|oUii5  en  querelU^iec^ia  jeunç 
compagne.  S^monf tQnaiijp\zx&ï  à  les 
entendre  ^cav  le^Gr^ndss'amafencfpir** 
lEenr^tomlne  non^. ,  d^  phj^  petites^ 
chcrfes»  Un  jotir  Toife^p  gr<^nd^i^  v  pÎAïf 
fiâdhé  qu  i  rpfcUuaire  ,  &  œit'^n  Al- 
r^dr,.  &.îditî;  f*  MÉchame  femme  ,. 
9>  crains  ma  calçfp-,  tu  oie  poufferais  à. 
»  bout,  &  alors  je  renverferai  ce  pa- 
)9  lais  &  je  te  l^ifTârsti  enfevelie  fous 
>9  fes  débris  *,  tu  ne  connois  pas  mes 
j>  î  foiïccs.  '»>lra-  f  ftiivit^  §6<iîf^ple  feqjejle 
breneffrayiçeJ^  <ru«  &  nç^wpligpa  pas». 
Maris  Sfiom^Tiii  quiiayqjt  wu^n^eodu, 
appefcla  IkîifeîafU  cc^èr^r  fur  le  bout  He 
fiin  doigt  ,&;luî^^it  ;  »vPûl(Iiot  Moi- 
n  neau  >  ic'efl:  n>Qi  qui  ne  connois  pas^ 
Ml  vosforiws  rapfjf^çz^oi  jdopa  caro-i 
fi  tneni  vous  ppttv^dojrruiw f e  vaft^ 


"■•^A  H  if  à  M     i77ii      X4$ 

ixùixniii  ytépotfà^^^i  •#  Giand  Roi,  ta 

'49  m'tsemridWr'  dcjùi  ikis  dans  U 

•^  ccHifoiiÀn.  Je  Cpiisbieii  cpe  lefuis 

*^  pecit  tt  foibli3}*ibus  t  iFat£l^d>«aioî, 

^  je  c'en  coit)|iaré ,  fftito  1»  fort  avec  uaa 

*•»*  femttiéi  »     '       : 

'  '  L'attceor  rapporte  un  orait  admirable 

x^iû  pem  dduner  oticf  idée  dei'éioqitenoe 

'tiaeurelie  des  femoye»  Greccfaosi.  Ilne 

*  t>amerÊfpeftaMevqo«  avoir,  lemi  iong- 

^  téiiïps  OEY  état  diAsngué ,  «toic^  àtn  irèns 

Commdrçatit  c|ai  hjn  malheaféaz   ôc 

obligé  de  faillir;  Son.  priqpipal  cbtth- 

metce  étoiravtc  xmti  Dation*  étfacigèrp 

-i  laquelle  iï  ^etoft  beaucoop.  UAo»- 

b^fladeiT  A$  eétie  Natîe^  ne  toiilott 

ïfitemïi^  à  ftutuâ   actfottimodrmche. 

/D^erminé  à  pourfuivre  lo  NiégoeîaiK 

avec  ta  piœ  grande  rigcieut ,  ilparoif^ 

•feîi  itiéxQtabte.  Ils'agtiToit  donc  de  le 

-fléchir  oa  de  poavgir  au  m  oins  gagnoc 

-for  lui  q^^igue^chdfe»  Cette  EXitfie  k 

tbargeâde  cette  pémble'cdmm^lffiôtv^ 

'&  prrr  svee  elleMe»  âUef  do^'^éj^arfc 

4âalheorè<»jtv  t>  Nles^ftièce^  ^j  t^  die* 

«  eHe  ,  ce  n  eft*  p^s^  d^ns   ma  maircn 

I»  q«*it  luavpletirer  îmiliteAie&c^;  vkfaot 

L  iî,- 


9  nfittk  pLeurec  aux  pieik  jde  c^c  bômme 
t»  inflexible  qai  veut  perdre  votre  père-; 
»  prenez  iksfhàbûs  conformes  à  votre 
s»  iieùation £c. fut vez. moi.» Elle feren- 
4rit  au  palais  du  Miniftre;  mais  quelle 
fut:fa.furprife&  fadouUur  lorfqu*oa 
lui  annonça  que  cet  Ambaffadéur  ne 
vduloic  pas  la  recevoir  !  Une  femme 
accoutumée  i dès bouneurs fc  à desrefr 
peâs  >  dévoie  être  bien  plus  fenfible 
qu'une  autre  i  la  dureté  d'ufi^^reil  af- 
front. €elle«ci,  devenue  foppliante  ,ne 
fe  rebuta  points  fc.,  toujours  refufce 
après  de  pouvelles  inftances.,  elle  ré- 
pondit :  n  Puifque  M*  rAmbafTadeuc 
n  né  veut  point  n^  recevoir  »  facteo- 
j»  dcat  humblement  à  fa  pone  le  mo- 
.99  mentoù  il  fortira*  i»]Unie  des  filles 
fliis  vivement  affeâ^ee  dû  traitement 
qu'elle  éprouvoiti  ne  put  fo^tenit  l'ex- 
cès de  fa  douleur ,  &  tomba  évanouie. 
Xa  Dame  affligée  'demande    du  fe« 
«cours  ;  mais  les  dpmçftiques  iâ  Texem- 
.pie  du  maître  /cro/eot  devoir  le  loi 
rjrefufer.  Alors  cette  femme  indignée 
s'avance  vers  la  garde  At%  JaonifTaires , 
&  crie  avec  force  :  ••  O  Mufulmans  »i 
t»  mon  fecours  !  O  vous  quç  les  Chr4- 


ANNis      177T.  247 

»  liens  appellent  barbares  »  venez 
»  m*aider  à  fecoorîr  ou  à,  emporter 
M  une. fille  qui  fe  meurt  au  milieu  de 
0  ces  Chrétiens  qui  m'entourent  r  ic 
I)  qui  ont  rinhumanité  de  me  refufec 
D  de  Teau.  Venez,  Mufulmans;  que 
»  cet  homme  inacceflible  aux  infortu-' 
9  nés  entende  les  cris  d*indignationr 
»9  que  vous  joindriez  aux  cris  de  la  né« 
i*  ceffitc  &  de  la  douleur  ;  qu'il  voye 
i>  que  vous  n'êtes  pas  fourds ,  comme 
p  lui  »  à  la  vdiic  des  malheureux,  t»  Les 
Janniflaires  accourent  auflicôt  ^  ils  font 
aujc  ordres  de  cette  femme  t  qui  ma- 
jeflueufement  leur  commande  &  efl: 
obcie.  La  foule  s'amaiTe  ^  les  gens  du 
palais ,  honteux  de  leur  dureté  ,  s'èm' 
pretTent  d'apporter  des  fecours  tardifs  ; 
toutes  lesportes  font  ouvertes;  PAm- 
bailàdeur  lui-même  1  étonné  du  tumul- 
te^ ne  peut  éviter  de  paroître  ;  alors 
cette  femme  courageufe,  réanimant  i 
la  fois  tout  ce  que  f% jufte  indignation , 
ce  que  les  mouvemens  qui  i'agitenc 
&  le  touchant  du  fpedbacle  peuvent  lut 
fournir  d  énergie  9  fe  fait  écouter ,  re- 
proche au  ^Miniftre  interdit  fa  dureté 
pour  les^oulh^ureuz  ,  &  ne  le  conjure 

L  iv 
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plus  >  mats  le  force  impénettfe0tefitâ# 
lui  accorder  la  grâce  quVUe  étoic  ve- 
nue lui  demander  en  fuppliame. 
'-.  M.Guys  nous  apprend  un  ufage bien 
iîngulier  qui  s  obierve  dans  TIAe  de 
Métélin  \  c'eft  l'ancienneLesbos*  A  crois 
|ournées  de  Métélin  eft  une  petite  ville 
où  tout  étranger  qui  arrive  eft  contraint 
de  prendre  une  femme,  ne  duc  il  y  paC- 
fer  qu  une  nuit.  Si  c'eft  un  bomme  de 
queiqtt'importance  ;  on  lai  préfente 
ptu^eurs  fuies ,  parmi  lefqueUes  il  peut 
cfaoifir  j  (i  c'eft  un  bomme  du  peuple  ^ 
on  le  force  ï  prendre  celle  qu'00  lut 
donne;  c'eft^  la  plus  âgée  oa  la  plu» 
déUiffie  d»  cauton.  Il  vieat  uii  Frècre 
qui  les  marie  très-  férieofement  ;  o» 
fait  le  feftiB  de  la  tiôce  ,  &  les  mariés 
cducbeût  enfemble.  Le  mari  pah  s'il 
veut  des  le  lendemain  j  s*il  en  a  le 
hioyeh  il  foit  qaelijue  pféfeur  à  fou 
époufe  éphémère;  finen  ilp«rt  fan»  lai 
lien  donner  j  elle  lui  fçâit  toujours  af- 
fez  de  gré  de  l'avoir  délivrée  du  poids 
d'ud.e  virgiivité  qu^il  eft  ^  i^ftomènieu» 
de  eatder  ou  de  donner  i  un  bommé 
du  païs.  Il  faut  pour  rhonnenr  d'une 
fille  qu'un  étranger  foit  foû  piemier 


h€mime  ilii  pâti»  5^  ^  (i  rérpangêv  repa^ 
roiiToîr,  it  n*»âTott  plus  I9  dr^f  de  ta 

^ic-ODy^fi^^^iU  plu^-fia^te  antimite  ; 
«C  itfotit  4j»  qW*  là  Religid»  Qh#é[«ietifhfe 

^apd$  o«)  ^  gagne  qu9  l^  ce babità^^' (ét- 
roit précédée  tf  uH'  mariage  Ain*  les  forv 
-mes^  ;  adi  moyen  àt  qci0[i  fé  -f^sciife  $  les 
^iurés  Asie»  païens  fol>e  ^tis^e^^^féiÊ 
dtootyfcfeiue.  :        --  '  --'    -  . 

iÇai  èéCèU l'Orfem.'Lé^  Gieci  ,io*vaflft 
Jf»ft€Î«mié'opin40n  ',  fe-  fei  '^epréftmeftc 
^n€Oftl  êb^tomê  \m  fpe<She  btdeax^qtfi 
'i^îent  pertdant  U  miit  &  qi>i  marque 
^î*àn  ftgnè  ineffa4a»blfe  les^  maîfonsf  dà 
4l  (âoît  entrer./  Lî^  pejfte  qô'on'  â]^pré^ 
'itenSè  U  gti*$  a  Gonflarum^l^è  ik'à 
-Stnyfne  ,  eft  -deH«  qoî  vkttt^  *«g^j*ré'; 
'-iôt  dani  l*Egypce  ej-w  redoticé  U  pFffj'ëelte 
'qd  vfcHt  d*Ërfifopk/T*«r/drri&«f'£ff^ 
•j;rktf  y  qiM  ORt  fjit  «ne  effrajarnr^def- 
Wptiettdô  k  péfté-d'Attiènéi  ^•'tJifertt 
-«(«^«tk'avok  ité  apportée  dès^i'ckc!!! 


jL$o  VJnkés  Zittérjjrs: 
^i\ ,  comme -celle  dont  Procope  a  parlé 
.d.epois.  Ilparoîcdonc  que  ce  fléau,  dans 
le  Levant ,  a  toujouts  eu  fon  foyer  dans 
J'Egypte  ,  où  la  chaleur 'du  (oleil  coc* 
rompant  le  limon  du  Nil  débordé 
&  les  eaux;  croppifTanies  des  marais 
formés  dans  les  champs  qu'on  ne 
laboure  point  »  fait  fôrtir  un  poîfoQ 
jmortel  du  fein  de  cette  putréfaâipn  » 
dont  bientôt  font  infedés  les  airs >  les 
hommes  Se  les  animaux. 

L!ail ,  U^  lîqu'eurs  j  le  vin  >  le  vinair 
gre  &  les  parfums  font  les  {Iréfervatifs 
que  les  Grecs  employent.  t»  J'ai-  ixé 
M  logé  >  dit  Tauteur  ,  à  CoDilaminodjjp 
•  chez  le  fieur  Cruiea  ,  qui  étoic  cm 
9$  païs  Se  qui  avoit  eu  cette  maladie. 
»  Lorfiju'elle  faifoit  des  progrès  ,  il 
M  buvoit  du  vin  pur  plus  qu  a  rordi<« 
n  oaire»  &  me  confeillolt  d*én  faire 
99  autant.  Mon  père ,  qui  avoit  vu  là 
V  pefte  en  Egypte  >  &  qai  étoit  Çpm- 
^  mi^Taire  â  Marfeille.lorfqu'elle  y  re^ 
I*  gnoit  ,  buvoit  du  vin  de  Chypre 
n  avant  d'aller  faire  fa  tournée  ;  il  im*a 
w  fiuvent  parlé  d'un  hpmme  qui  nV 
9f  voit  d'autre  occupation  que  celle 
9»  d'eiueiter les  peft^férés  ^  il  étoit  j;oii^ 
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fi  jours  ivre  ,  Se  n'^vpic  jamais  eu  la 
M  moindre  accaaue  du  mal.  A  Conftan- 
w  rinople.  les  femmes  Grecques  qui 
»  vont  foignerles  malades  ,  ne  deman- 
•»  dent  que  tie  Teaa-de  viç  pour  fe 
»>  pïéferver  de  la  cpncagioo  »  &  elles 
»>  en  boivent  fouvenr  pendant  le  jour,  «t 
On  fçait  pareillement  que  les  foldats 
de  Cifar  »  lorfqu'il  étc|it  avec  fon  armée 
en  ThefTalie  ,  oê  fe  garamirenc  de  la 
pefte  qui  ravageoic  cette  contrée ,  qu'en 
buvant  avec  ex<;è$  du  vin  donc  ils  y 
troQvèrenft  bonne  provifion.  Un  buveur 
»d'eaune  doit  donc  pas  voyager  en  Tut- 
;quie.  ,         . 

Le  Doâeur  Timoni  assure  que.celui 
qui  a  eu  la  peAé  peut  au  rqoins  Te  pro* 
mettre  de  ne  pas  lavoir  une  féconde 
foi»  dans  la  même  année.  Il  croit  auflî 
que  le&  étrangers  en  font  plus  fufcep^ 
tibles  que  les  gens  du  pais.  Mais  dans 
cette  maladie  on  eft  Couvent  déroute 
par  les  faits  comme  par  la  variété  des 
jf^mptomes*  M.  U  Beau  rapporte  qu'à 
Conftahcinople  ,  en  541 ,  il  y  eut  trois 
femmes  enceintes  dont  les  enfans  mou* 
rurenrde  la  pefte  en  naiflant ,  fans  que 
les  mères  ça  fuflent  aueinics  >  &:  qu'une , 

Lvj 
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flurre  monritt  de  ce  mal  en  accQachanr 
d'an  enfant  fain.  Les  Orientaux  ^  en 
général:  3  ne  cotmoiflenc  pas  plus  4)u^ 
nous  lanaruredu  ¥enin  peftilentielvil 
A^expliquent   pa;»  mietit  pourquoi  tel 
tetnècle  7  ànle'  à  i^iri  »  né  fait  fienoa 
taaii  itiëm^  à  t'ftutré.lls  ignorent  com^ 
ii^ent  il  à'cme  qii'tin  komme  eft  plo* 
ïpnri  Fdir  atteint  de  la  pefte,  tandis 
qu'un  'autre  ,  après  l*avow  eue  ^  5  ex? 
pofe  bardinrene  &  ne  ta  prend  pkis( 
conmtenr  un  homsie-peiit  la  porter  fui 
fes habita»'  en  infeâéffa^laimlle,  ii 
TSktti  être  pas  atteint  tui^mtèa^e  ;  potir*% 
quoi  »  dans  certaines  anniées  ^  ce  font  le» 
etïhtksSc  fe^petfonneis  les^plusfiofl^es^ 
dans  d'autres»  au  conttalfe,  lesboœcnet 
les  plasrobuftes»  qui^foni  les  pfemîer^ 
ftappésde  ta  peÂe;  ehénsCX^fiiment  dan$ 
une  ville  immei^fe  coilncne  le  Caâreom 
Conftàhîinctpfe  >  k  ma;l  cefle  de  lui^ 
fiiême  au  point  que  k  camisimffcaiioK 
fe  rétablir  fans  crainte  y  fsm«  dangier^ 
fans  accident ,  &  fan»  qne  hi  pfiike  an: 
befotn  de  rieti  ordonner  à  ce  fufet  } 

Lorfqae  ^  pefteeft  daiïs-fa  fbrce  ft 
à  ton  dernier  période  ,  ceux  qui  l^o» 
eue  anciennement  reCe&ieiil  pour  Tocr- 


HkWêAt^  ufte  ckMileuf  à  la  ekaftice  dea 
bttboos  »  qui  le$  avertie  de  ne .  pas  s'e^c^ 
pofei<  Feo  M.  le  Comte  Dcjkihtns  4 
Ainbafiadeuf  de  France  à  Conftanrina» 
pie  y  <|ui  a  voie  va  k  pefte  die.  près  5c 
dans  foA  Hoiel  »  ayant  été  obligé  de  f« 
laavef  an  village  èù  Belgcadet  coofoW 
fou  €|i>elctoefais  ce  {bernriomètre  de  Ui 
maladie,  il  avoit  on  vteax  domeftique 
appelle  Cifof ,  qui  la  voie  eoedeux  fois 
anfeivice  de  M.  le  Marquis  Je  f7//«^<- 
Miuvt*  Lorfque  le  mal  faifa^it  des  pccN- 
grès ,  &  qœ  M.  Drfalteurs  lui  difoir^ 
Eh  biin  ,  Êomm^nâfommts  nmtspou/u 
ftfit?  Monffigntur  »  fiépoodok  Cifur  » 
méuroàsfipu&j  mt$  p^fi^s  mcfiau  biem 
maL  i 

L'on  a  toa|QBrs  dit  qi»e  le  Tocc  en 
prière  éto^  on  vrai  nxiodèle  de  dé^o» 
tion  &  <kf  ecoeilieineoc.  M.  Gt^zftm- 
ireixr  eu  l'occafioi»  de  a'eo  convatncce  \ 
H  cite  erf  pacticiilter  le  tirait  ivàrzm^ 
9  Jèreveiroîs  tth  jour  ^  di»-il  «encotxi^- 
»  pelure  fc  à  cheval  6m  vilbge  de  fiei^ 
a»  grade.  Un  Tore  SaiCoit  fa  prière  Air 
99  le  bosd  do  cbentia  ^  âr  fe  lecotifido* 
n  rotsacremivetiiefir.OQ  m'sssâra  qat^ 
»  £  j'appcocliois.iie  loi  il  ne  lèverait 
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i»\feulementpas  les  yeux  pour  me^re^ 
»  garder.  J'écois  jeune  êc  nouvelle^ 
n  ment  arrivé  en  Turquie  ;  je  he  pus 
f»  croire  ce  qu'on  me  diloir.  Je  mVloi^ 
H  goai  de  ma  compagnie  pour  arriver 
•i  au  galop  fur  l'homme  en  prière  j  il 
t»  écoic  immobile  ;  je  rournai  autour  de 
f>  lui  ;  il  fembloir  ne  pas  m'apperce^- 
•>  voir.&^ontinuoit  de  fe  lever  &  de 
•»  fe  mettre  à  genoux  ,  tenant  toujours 
9>  les  yeux  baiffés.  Enfin  j'appuyai  pref* 
»  que  fur  lui  la  tète  de  mon  cheval  ; 
M  mais  il  ne  daigna  {)as  fe  détourner 
i>  pour  me  dire  la  moindre  injure  ,  ni 
1)  me  faire  aucun  (igné.  Ainfî  j'aurors 
i>  perdu  la  gageure  u  j'avois  parié  qoe 
n  j'interromprois  fa  prière.  «> 

L'auteur  de  ces  £e//fei  nous  appretid 
auffi  que  le  f%mt\xTiLCùmttitBonncval 
avoit  compofé,  â  la  follicirarion  d'un  de 
fes  amis,  un  ouvrage  qtii  na  point  va 
le  four ,  &  dont  le  manufcrii  s'eft  égaré; 
C'étoicun  EJfaifur  Mahomet ,  fèr  fa 
Religion  y  fur  Jts  loix-^furfes  conquêlts 
^fyr  Us  Arabes.  On  doit  regretter  (ans 
dôure  la  perte,  d'un  pareil  ouvrage  , 
qui  devoir  être  égalemenr  curieux  ^  .^< 
quant  &  iaflrââif.  JLe«  Comce  de  B^rtt 
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H$¥aI  y  réfacoic  ptincipalemene  la  Fie 
de  Mahomet  écrite  par  M.  de  Béulain^, 
villicrs.  Il  faîfbic  voir  qaen  féparanc  le 
faux  Prophète  du  grand  homme  ^  3ftf' 
homet  étoit  un  génie  puiflant ,  un  ex- 
cellent Légiflateur,  an  très- habile  Po- 
litique »  un  véritable  Conquérant ,  & 
qu'accommodant  fa  Religion  au  cli* 
mat  9  il  en  avoir  pris  les  fondemens 
dans  le  Cathéchifme  des  Ariens.  II  ren- 
doit  enfuiceraifon  de  tous  les  exploits 
militaires  &  des  conqaètes  de  Maho- 
met. Tel  étoit  le  plan  de  cet  ouvrage 
faivanrce  quen  a»  dit  à  .M.  Guys  M. 
de  Bonncval  lui  -même.  Si«fur  la  foi  des 
Livres  Arabes ,  le  Comte  Renégat  a  voie 
nn  peu  trop  exagéré  Téloge  du  chef  de 
ia  Religion  Mufalmane ,  un  ledeor  inf« 
truit  &  judicieux  auroit  vu  d*un  coup^ 
d^ûeil  toutes  les  reftri<5bioifsdont  un  pa- 
ceil  él<^e  étoit  foCceprible. 

Ceux  qui  ont  du  goût  pour  Tant!- 
quité  Grecque, prouveront  abondam- 
ment dans  ces  Lettres  de  quoi  fe  facif- 
faire.  J  aurois  voulu  cependant  que 
l'auteur  en  eut  élagué  cette  foule  de 
textes  &  de  citations  qu'il  employé 
poui  dévoiler  Tprigine  dés  ufages  mo^ 


rfernes  des  Grecs.  Ait  rèfte ,  cette  ét^È^^ 
ditîan  fera  sûrettrent  agiéaWe  à  foof- 
les  fe&etirs  vetf«bcomme  M.  ÇuysèzM 
là  cornioiffancede  fa  Ltttérattire  sm- 
«ffenne  j  connoiflairce  tcèy  -  pfécieiïfdâf 

ttès-rareaajaurdlYui.' ' 

t.'     , 

Voyage  at$  Mont  Tildt  dans  la  Pro'^ 
,  vmcç  du  Lyonnais  ,,  cuntcnam  dcs^ 
'"  ehfcrratians  fur  l'Mifkirû  mteurnUù 
de  cette  Montagne  &  des  Heux  cîr- 
t(mvwfiaê  »  ftthi^  id!'mf  Gatttlogmr 
taï/onni  des  plantes  ^qiiîy  croisent  l 
un  volume  in-%^  de  xxq  pages  ;r^ 
Avignon  ^  &  fi  vend  à  Lyon  ekéf^ 
Regnault  Iffiprfmeur^ Libraire,  j.i  f^a^ 
ris  ckei  Cûjiard  hàraire.  nm  Smnà 
Jean  de  Èeaùvais,   ^  ^        ' 

Ne^croyez- vous  pas  ^  Mon  fleur*,  *c\v^)i 
leroiç  affez  avantageux  !de  ïaife  X\i\(r 
toire  de  rauces  nos  montagnes  ?  Com- 
bien la  France  n*en  teiiferme-crene  pas 
donc  ncmsîgnorans^eiit-ëti^é  encore  les 
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ticheffes?  Qae  nous  importe  rhîffoire 
naturelle  de  l'Iade  ou  de  la  Chine ,  Ci 
nous  négligeQns  celle  de  nos  propres 
Provinces ,  fi  nous  ne  connoifTons  pas 
le  point  de  la  farface  que  nous  occur 
pons  ?  Entraînés  par  une  folle  curioRté-, 
nous  allons  chercher  au  loin  des  objers 
extraordinaires  ,  tandis  que  nous  fou^ 
Ions  fouvent  fous  nos  pieds  des  mer- 
veilles que  nous  ne  fotrpçonnons  même 
pas.  Ceft  fur  le  fol  qu'il  habite  Se  aa« 
îout  de  fes  propres  foyers  qu'un  ob^ 
fi^rvateur  qui  veut  être  utile  commence 
à  étudier  la  nature. 

Le  Mant'Pilat ,  dont  on  nous  dév 
cri t  aujourd'hui  les  produâions&r  rhif« 
toîre  naturelle  ,  eft  fîtué  à  rexrrèmitc 
orientale  du  Forez  »  â  liuitou  neuf  lieues 
de  Lyon  >  entre  le  Rhône  te  la  ville  de 
Saint  Chamond.  Cette  montagne  eft  la. 
plus  confidérable  de  la  Province  dit 
Lyonnois.  Elle  peut  avoir  du  Nord  au 
Midi  fir  lieues  d*étendue,  &  fa  bafe 
quatre  lieues  d'Orient  en  Occidjem.  Son 
lommet  eft  d*environ  cinq  cens  toifes 
au  deflus  du  niveau  du  Rhône  »  &  de 
deux  cens  foixante  &  dix  au  JetTus  de  U 
ville  de  Saint  Etienne  ,  que  l'oR  efti« 
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me  ècrè  dt  dçux  cens  trente  toifes|5ia$ 
élevée  que.  ce  fleuve.  . 

L'auteur  ne.  range  point  le  Mont-Pi- 
lat  dans  la  clalTe  des  grandes  Alpe$  ; 
il  ne  le  préfente  point  fous  rafpeâ  de 
ces  énormes  montagnes.  On  n'y  voit 
point  ces  neiges  &  ces  glaçons  éternels 
qui  en  couvrent  ordinairement  les  fom- 
mecs  i  on  n'y  rencontre  point  ce$  préci- 
pices efFcayans  ,«ces  pentes  perpetidicu» 
iatres,  ces  roches  menaçantes  environ^ 
nées  de  nuages  vogues  &  Hottans  qui  fe 
diûipent  en  rofée  ,  ni  ces  cimes  hérifr 
fées  où  la  nature  préfsnte  eh  grand  le^ 
fpedacle  du  défordre  fie  de  la  ruine.  Le 
Mont-Pilat  ne  doit  paffer ,  aux  yevi^, 
des  BoranilVes,  qire  pour  une  iDoptagne 
fu|)  alpine  ;  c'eftle  nom  qia'ils  donnent; 
aux  montagpes  ordinairement  (ituées  au 
pied  ou  aux  environs  des  grandes  AI* 
pes  »  Se  qui  participent . devient  nature 
Se  de  leur  climat ,  fans  avoir  toutes 
leurs  prodnâions.  Le  Monr-Pilac  eft 
une  des  plus  riches  &  des  plus  hautes 
ea  ce  genre  ;  il  mérite  dès  lors  l'atten* 
tion  ,  &>doit  occuper  dn  article  inté-: 
reffant  dans  Tbiftoire  naturelle  de  no^ 
Provinces. 
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Il  eft  affez  fingalier  q^u*on  puîflfe  fu- , 
ger  de  l'élévation  d'une  montagne  par 
la  nature    des  plantes  qui  y  croi({ent.~ 
fauteur  rapporte  que  le  célèbre  Lin-'" 
7KS2/5,  herborifant  fur  les  montagnes  de 
la  Dalécarlie  ,  eftimoit,  parles  végé-' 
taux  qa'il  trouvoit ,  la  hauteur  ou  il 
étoit,refpe6livementà  celles  de  laLa- 
ponie  qu'il  avôit  mefurées  ,  &  dont  il' 
connoiffoic  Therborifation'  locale.   Le 
même  Naturalifte  obferve  encore  que 
M.  dt>  Tourntfon ,  dans  fo'n  voyage  au 
Levant ,  trouva'dans  les  plaines,  au  ba$ 
du  fameux  Mon^  Ararat ,  les  plantes  or-' 
dinaires  de  TArménie  ;  qu'en  avançant 
au  pied  de  la  montagne  il  reconnue 
celles  qui  font  propres  à  ritâliej  qu'a- 
près avoir  monté  a  une  certaine  nau** 
teur  ,  il  vit  celles  des  environs  de  Pa-. 
ris  ,  plus  haut  celles  de  la  Suède^  tc 
qu'enfin  auprès  des  neiges  qui  couvrent 
le  fomniet  de  ^'Ararat  ,  &   dans   lef- 
quelles  les  Arméniens  croyent  encore 
Que  les  débris  de  l'Arche  font  dnfeve-* 
lis ,  fe  préfentent  les  plantes  des  Aipês 
de  la  Suiflfe  &  celles  de  la  Laponie. 

Les  obfervatiohs  qu'a  faites  l'auteur 
fur  le  Mont-Pilat,  roulent  fur  la  Zoo- 
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logie  %  la  Minéralogie  &  la  Botanique  ^ 
mais  il  s'eft  parciculièremenc  attaché  à 
celles  de  ce  dernier  genre;  Le  nombre 
des  plantes  qu'il  a  trouvées, recannues 
&  déterminées  fur  cette  montagne ,  eft* 
d'environ  5  40  ^  dont  plus  de  40  ^Ipihef 
&  très-rares  y  1 30  du  nombre  de  celles 
oui  ne  croi^Tent  que  dans  teâ  montagnes^ 
(ub-alpines ,  qu'on  ne  voit  point  dans 
zios  plaineis  y  &  rarement  dans  les  mon-" 
tâgnes  ordinaires  \  enfin  370  qu'il  a  cca 
qevoir  iixfcrire  ,  quoiqu'elles  fe  trou- 
vent également  ailleurs  ,  parce  qu'elles 
font  la  plupart  médiciriales ,  &  qu'il  a' 
eu  plus  i  cœur  ^  comme  il  le  dit.  lui- 
même  y.  de  donner  un  Recueil  utite 
qu'une  nomenclature  curieufe. 

Il  termine  fon  ouvrage  par  le  Cata- 
logue raifonné  dé  toutes  ces  plarftes  ; 
il  déHgne  chacune  d  elles ,  i^  par  le 
nom  que  lui  a  (ligne  Linaus ,  corn*' 
ipe  le  pjus  en  ufage^  aujourd'hui, 
2°,  Par  la  phcafe  botîtnique  la  plus  con* 
nue  de  Bauhîn  ou  de  Tournpforu  j®. 
par  le  nom  François  lorfqu'eUe  eaa  on; 
4^,  celles  qui  font  moins  vulgaires  , 
par  rin<aication  des  figures  qu'on  en  a 
données.  II  né  fait  que  nommer  tes  plan- 
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t^$&  détçfniifier  deuc  tieu  natal  fans  les 
décrire ,  patcc  .que  leur  d^criptioii  (p 
trouve  déjà  dan^  une  foule  d  auteurs  ; 
ii  fe  permet  néanmoins  quelqoe^jobfer- 
.v4itions  ,  lorfqu'elies  lui  .pnt.  parun^- 
^ceiTaires  ppur  iaciliner  la  dlftinûipp, 
àç  l'efgièce ,  ou  annoncer  quelqaobji^c 
:util«.      ..      /        .    '  :,\i, 

I^hilofûphiatid  ufum  Scholarum  açcom- 
modata  ,  JtiuSort  Antonio  ^tgfty  ^ 
Fnsbyttro  Tuulaee  ,  Séuràf  Faculté 

'  th  Parijîtnjts  Lictntiato  Théologp'^ 
atque  in  Studii  rarifitnjii  X/nivcrJif 

,  ta;Lt  Phllofophix^Profi^ort ,  D&csntt 
îh  CoUtgio  Marchiano ;  e'eft  à-dire, 
Phiiofophic  à  Pufagt  des  Ecotts  , 
^  par  Antoine  Séguy  ,  Pféire  du  Dio- 
cefe  de  Tulles  ,  Licemié  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris  ^  6»  ProfeJJcuf 
de  Fhi'lirfopUe  dans  VUniverfité  dtU 
mimevilUau  Collège  de  la  Marche. 

Getté  Philofophîe  ccrîr«  eh  Latià 
cft  çompoféôdc  cinq  yoluotes  in  \  %  \  le 
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premier  comprend  la   Logique;  le  fé- 
cond la  Métaphyjiquc  ;  letroificme  la 
Morale;  le  quatriéitffe  la  Pkyjîque  gé* 
nirale  ;  \t  cinquième  \z,  Phyjique parti' 
culiire.  H   y  a    quelques  années  q\ie 
Taureur  publia  fa  Logique  Se  fa    Mé" 
'taphyjfque*  Ces  deux  ouvrages  s'étanc 
vendus  aflez  rapidemenr ,   il  s'eft  dé- 
termine à  donner  ^u  Public  fa  Philo- 
fophte  cdmplerte  dont  on  détachera  la 
Logique  &  la  Morale  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  voudront  que  Tub  ou  l'autre  de 
ces  deixx    ouvrages*    J*ai    parcouru  , 
"Moniieur,  ces  cinq  volumes,  &  j*y  ai 
vu  avec  fatisfaftion  ,  i®  que  Tauteura 
fagément  retranché  toutes  les  queftions 
inutiles  j>our  en  traiter  d'autres  qui  font 
importantes  &  néceffaires»  fur  .- tout 
dans  le  temps  où  nous  fommes.  2.^.Que 
les  queftions  font  bien  préfentées'  8c 
bien  approfondies  ;   que  lé   ftyle  eft 
d'une  clarté  fingulière,  tel  qu'il  je  faut 
pour  ce  genre  d'ouvrages.  3^.  Que  par- 
tout la  doârinc  eft  pure  y  non-feule- 
ment conforme  aux  vérités  de  la  Reli- 
gion ,  mais  très- propre  à  en  donner  les 
principes  aux  jeunes  gens,  Se  à  les  pré- 
munir contre  la  faufte  Phiiofophié  qui 
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règne  aujoard'hui  •  Enfin  »  cette  Philo* 
Jophie  me  paroîcii  claire,  filuoiineufe» 
fi  précife  &  fi  4ncére(rance,qu  il  eft  à  de* 
firer  qu  on  la  traduife  dans  notre  Lan«- 
gue.  Les  cinq  volumes  (e  vendent  15 
livres  reliés  ,  chez  là  veuve  Savoie  , 
Brocas  ,  Defvtntes  de  la  DQué\lïhti\t&^ 
eue  Saint  Jacques ,  &  Barbou  rue  des 
Machurins, 

Je  fuis ,  &c, 
,  A  Paris ^  ce  li  Avril  177Ï. 


LETTRE    XII. 

RèctfUQfi  de  M,  le  Prince  de  ^eaurau 
a  PAçadçmie  Françoife^ 

Mie  Prince  de  Beauvau^i\ti  par 
f  Mrs  de  l'Acadéoïie  FrançoiU  i 
la  place  de  feu  M.  le  Ptéfidenc  jfiT/is^u^/r , 
prit  féance  dans  cet  augufte  Sén;fl  ktxU 
cocratico  *  LittérUce  le  Jeudi  11  Mars 
dernier.  Ucommetice  fon  Oifcours4lç 
temercîment  par  reconnoître  qu'il  n'4 
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d'autres  ricres  four  occuper  ce  tang  il- 
luftce  <|tte  foQ  adnairacioo  pour  ries  ou*' 
vrages  des  Académiciens*  loftcûit  par 
les  ecrns  de  ces  grands  homoc^s  ,  il  a 
deficé  de  Tèf  re  encore  pat  leurs  leçons, 
Unoasdit  qu'un  des  plus  grands  fer- 
vices  qu'on  paiflfe  rendre  à  nnpeiipleeft 
de  perfeâionaet  Ùl  Langue.  Jl  pcérend 
que  la  propriété  de  l'expreffion  décef  •. 
mine  la  clarté  dansledifcours  ,  &  que 
cctu  clarté  influe  fur  toutes  les  aSions  d.  s 
hommes.  Cette  influence  eft  elle  bien 
réelle?  NoS  mœurs  k  fonr-eltes épurées 
avec  notre   Langue  ?  Sommes  -  nous 
plusTages,  plus  honnêtes,   plus  ver- 
tueux »  depuis  que  nouî  fçavons  rradre 
nos  idées  ,  iloit  de  vive  voix  ,  foit  fur  le 
papier,  avec  plus  d  ordre,  de  politeffe  & 
dôcUrté?  Ne  pourrort-on  pascirerdes" 
Ecrivains -doat  le  ftjrle-eft  impropre  » 
obfcur ,  embrouillé  ,  &  qui  ,  remplis 
d*honrteat  &  de  probité',  fonr  <les  ajp« 
ttons  ifès- louables  ;  randis  qtt1l*eti  èft 
d'autres  ,    au  contraire  ,  qui  paiTenc 
pour  dis  génies,  qui  dans  les  produc- 
ttons  de:  l^»^  plumefom,*  en  effet, 
très-çlairs ,  erès'nobies , très-élégans ,êt 
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qui  font  de  vils  fçéléràcs ,  connus  pàc 
des  aidions  infâmes  ? 

Je  tie  trouve  pas  plus  de  jaftefle 
dans  la  prérogative  que  le  Récipien» 
daire  attribue  à  la  Cour  de  porter  la 
Langue  &  les  talens  au  plus  haut  de» 
gré  de  perfe&ion.  >»  Racine  ,  die  -  il  ^ 
ifQuinauU'^  Boffutt^Finttonu^  Molière  ^ 
»  Defpréaux ,  avec  la  connoiflance  des 
1»  hommes»  puifoiencâ  la  Cour  l'arjde 
»  s'exprimer  noblement  fans  rudefle» 
n  délicatement  fans  affeâatîon  ;  ces  mo- 
»9  dèles  de  tous  les  ft^les  étoienc  des 
i>  hommes  de  toutes  les  conditions 
y»  que  la  Cour  feule  pouvoitraflèmbler, 
»  &  que  cziit  feule  Cour  itoit capable  de 
9>  former,  n  Mais  Racine  »  Quinaufe  , 
Soffuet^  Fénelon,  MoliireyDefpriaux 
6c  tant  d'autres  »  et  oient  tout  formés 
iorfqu'il^ ont  para  à  la  Cour,  ae^mè*- 
iTie  la  Cour  ne  les  a  recherchés  «juefuc 
la  haute  répuution  qu  ils  s'étoisnc  fi 
jugement  acquife  par  leurs  ouvrage». 
-Corneille  3  U  Fontaine  y  icc  y  t\t  fe'lone 
guères  montrés  à  la  Cour  ;  elle  n*â  donc 
'pas  eu  Thonneur  de  \qs  former.  Cepen- 
'4aiir  quels  hommes! 
»'   M.  le  Prince  Je  BeMtvau  noqs  trace: 

AnH.  lyyi. Tomi IL         M 
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avec   aacânc    d'élégance  que  de   vé- 
rité le  cacaâère  mocal*  &  iitiérairedç 
Ton  prédécellèor.  »  Il  parut  dans  la  fo« 
•>  ciécé  un  des  hommes  les  plus  aima* 
••  blés  que  les  lettres  &  Tufage  du 
•9  monde  eo0f  ne  jamais  formé  î  il  7 
I»  apporta  far-cmicJ^  don  û  rare  d'^c- 
I»  cordera  chaoïn  deceox  dont  il  s'oc** 
j9  cupoit  tour<4*tour.,  une  préférence 
t»  qui  ne  défohiigeoit  jaoïaîs  les  autres; 
a>  toottt  les  paflioos  qui  treublent  la 
flt  paix  de  1  ame  ,8c  qui  auifent  le  plus 
I»  aux  agrémeosde  reprit  »  1  ambition, 
»  llntérèt ,  l'envie  »  lui  étoienc  încon- 
V  nues  ;  Le  defir  de  plaire  «  8c  une  cer« 
a»  uine  chabur»  fouvent  même  ii;n- 
9  pétueufe  dans  fes  affeûion^  »  l'agi- 
9  coieot  fenls  ;  plein  de  fel  &  à^ 
9  ^té  >  mais  d'une  douceur  de  carac*^ 
I»  1ère  inaltérable  >  il  femUoit  que  les 
9  tiaits  dont  fa  conve^£ition  étoit  fe<i^ 
9  mée  ne  puflem  que  plai^j^  ëc  jamais 
1»^  blefler.  Lotfqae  bn   amour-jMrpprf 
9  fe  mon  trou  l^plus  y  celai  des.  aiur^ 
M  ne  perdoit  jamais  rien  i  ee  qu'il  pre^ 
If  noit  pour  lui;  &  «  q»;md  il  étoit  U 
••  plus  animé  dans^  dâCfm^  »  on  b^»  I9 
«t .  trouroit  en^tcT  ^  piK}iiaM  Sç .  ea 
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>»  mècne-cemps  modéré  3  coures  fesqua* 
»  lires  ëroienç  rellemenc  cournées  à  1 V 
>}  vanrage  de  la  Sociéré  ^  qu*il  fe  fie  des 
»s  amis  dans  tomes  les  clafTes  qui  la 
»  cbmpofent  :  égalemenr  recherché  des 
9»  gen$  deLetrress  des  gens  de  la  Couc 
»  &  àts  étrangers  ,  fa  maifon  fembloic 
'n  ècre  le  rendez  -  vous  des  hommes 
»  de  rnérîte  detous  les  Etars  .&  de  cous 
M  les  pais  ;  chacun  y  jouiflbic  de  fa  ce- 
1»  lébriié,  de  fa  confidérarîon  perfon- 
»9  nelle ,  &  de  cous  les  agrémens  que 
>9  les  Sciences ,  les  Ârrsj  lesLecrres& 
'f^  la  meilleure  compagnie  peuvent  pro- 
t>  curer  cbe?  qne  I^ation  à  laquelle 
it  roures  les  autres  cèdent lavancage de 
w  fçavoîr  mieux  goûter  &  de  faire 
,»>  mieux  conqoîcre  tous  les  charmes  de 
»  la  Société.  ? 

tf  M.  le  V itCxà^ni  Hinault  ,  doué 

P^  de  tous  les  talens,  fçut  trairer  avec 

w  fuccès  toutes  fortes  de  matières  j  la 

y>  facilité  ,1a  grâce  &  la  finefTe  defon 

;»  efprît  fe  prêtoient  à  tous  les  genres. 

»>  Jamais  perfonne  ne  fçut  mieux  que 

>^  (ui  exclure  |a  pédanrerie  de  la  pro- 

.1^  fondeur  des  recherches.  Il  apréfenté 

n.  le  tableau  de  notre  Hiftoirè  comme 

'         '  Mi; 
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»  il  l'a  va^  eh  homose  rf'Ecac ,  en  Ju- 

» .  rifconfulce  i  en  himitie  dô'Cour  & 

'»  en  Sçavant  :  il  a  peîftt  l'e(pric  des 

»  diflFérens  âges  de  notre  Nàciôn  >  les 

M  caractères  des  Homme's  illufires  »  les 

M  variations  du  Gduvernemènc  ;   Ton 

M  Livre   à  jamais  confulce  Rappellera 

M  toujours  j  non  feulement  lô'ittérire, 

H  mais  tous  les  difféirens  nrtèrites   cfê 

'»  fon  Auteur,  La  jùft'ôfle  d^  fon  goût  \ 

»  les  grâces  de  fa  manière  d*éçrire,  te 

9»  mQncreront  aux  temps  les  plus  reçu- 

>y  lésj  tel  que  nous  rafvons.vo  parmi 

»>  nous.  «  .  '  '  *  ;     ^ 

Vous  fçavez  ,  McinGëuri  que  les 
Quarante  Académiciens "Prânçois  font  * 
chacun,  à  ion  tour,  Dire<fïetïrà de  TA- 
cadémie  ,  &  que  ce  Diredorat  dure 
trois  mois.  Si  dans. cet  intervalle  on 
admet  un  nouveau  Candidat  ,  il  eft 
complimenté  par  le  Direâbeur  ^othaf- 
Ve.  Le  Trimeftre  de  M.  Wbblde  Foi- 
Jïnon  ne  $*eft  point  écoujé  pour  lui  faris 
travail  &  fans  éclat»  A  peine  avoit-îl 
reçu  M.  TEvcqùa  de  Sentis  qu^il  lui  à 
fallu  compofèr  un  autre  pifcours  pour 
répondre  à  celui  de  M.'  le  Priiice  it. 
Beawan,  Il  y  a  dans  fa  Ri^wfc  i  ccxtÀ* 
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me  dans  cous  fes  ouvrages,  de  cet  ef* 
prie  agréable  &  fâillanc  qui  loi  eft  pro- 
pre. L*éloge  affez  détaiHé  ^e  M.  le  Pré*  • 
tidenc  Hinault  ^  vous  fera  bc^Hicoup  de 
piaifir ,  Monteur  ;  en  voici  qGielqqes 
uaics  qui  fur-tour  me  paroiflent  dignes 
d'être  remarqués^  »>  M.  le.Préfideut  -Çfôr 
9>  nault  fnt  î  admiration  des  Sçavans, 
»»  la  reflource  des  gens  peu  inftruits ,  Sç 
I».  le  çhaçoîe  des  gens  du  monde;  il 
*»  faifoic  les  délices  de  la  fociété  ;  il.  ne 
t>  rravailloîr  qi|e  pour  IVclairer  ;  il  ne 
o  fe  délafloit, qu'en  lui  plaifanr.  Son 
j»  Abrégé  Chronologique  eft  |le  fruic;  de 
»  trente  ans  de  travail.  11  fai^t  fe  dçnr 
%y  ner  bien  de  la  peine  ppur  metcrerf^ 
»  lefteprji  ^n  état  de  s'inftruire  fansen. 
>•  prendre.  Il  femble  qu0  fon  ouvrage 
^,.aît  été  çojupofc  exprès  pour  jes  pa- 
«  reffeur ,  qoi  ordinairement  font  de-. 
»  bonnes  gens ,  peut  être  parce  que  ce- 
>^  la  les  fatjgueroit  trop  d'être  médians. 
j»  Tou4;esles  fois  que  M.  le  préfidenç 
^  HénauUk  tiçuvoit  avec. des  gens.de 
>•'.  Lettres  1^  il' étoit  lun^inepx  ;  ayec  \t$ 
M  autres  il  fe  cpnrentoit  d  erre  chatr 
»  manr.  Il^podédoit  le  talent  (i  rare  de 
Il  fçavoir  caufer  \  Ôc  lorfque  les  fujet$ 

M  iij      '. 
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f>  de  la  converfarion  n'écoienc  pas  in- 
jt  térefTans^il  avoit  rare  de  les  rendre 
s»  aroufans.  1}  devoir  ce  dûn  encban- 
»  tevr  au  grand  ufage  du  inonde  6c 
9»  au  commerce  de$  gens  de  la  Cour. 
n  Soname  neçanr  pas  agitée  par  des 
»  fecoufles  violemesjilrépandoicdans 
H  la  fociété  cette  variété  d^agrémens» 
t»  cette  férénité  douce  ,  incompatible 
m  avec  un  objet  dominant.  Il  ne  faifoic 
f»  qu'effleurer  les  paffions  :  elles  fem- 
m  bloient  ne  rapprocher  ^ue  pour  don- 
j»  ner  du  refTorc  a  fon  imagination  ;  8C 
»  ne  fe  laifiant  jamais  fubjuguer  >  ;a- 
*»  mais  rien  ne  l'empèchôit  d'être  ai* 
9*  mable.  Dé  lâ  ces  Cha'dfetis  heureufes 
h  qui  feront  toujours  des  modèles  de  la 
é»  galanterie  Françoife  ,  &  ces  Pièces 
là  de  fociétè  faites  pour  réuffir  fur  tous 
>>  lès  Théâtres.  Le  Réviil  d*Epiménide 
h  eft  rempli  de  la  Philofophie  la  plus 
93  liante.  Sa Cooiédie  intitulée  La  Pc^ 
m  iiu  Maifon\  refpiré  la  cdnnoiflance 
â»  du  mondé  ;  elle  eft  une  preuve  que  ce 
ii  n*eft  que  dans  la  bonne' compagnie 
»  qu'un  Auteur  comique  peut  attraper 
I»  la  féduâion  du  coloris.  Un  homme 
»  de  Lettres  qui  ue  fort  pas  de  fon  ca- 
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m  binet  »  eft  un  Archiceâ«  qai  fait  biea 
s»  le  plan  d'une  oiaifon  ^  mais  ce  n'eft 
f»  que  dans  le  monck  qu'on  apprend 
s»  a  la-  meubler  avec  goûc.  Ce  n'efl; 
M  fur-^couc  qu'avec  les  remmes  qu  on 
a»  parvient  à  faifir  la  fipefle  des  dé** 
»  cails  ;  Se  les  ^Icrails  eii  fait  d'où* 
»  vrages  font  le  vernis  de  la  maifon  , 
m  donc  elles  onc  feules  le  fecret.  Je  ne 
19  prétends  pas  dire  qoe  la  bonne  corn- 
J9  pagnie  (oit  exempce  de  ridicules* 
s»  Ceft  li  qu'où  auteur  fait  fos  meiU 
J9  leures  récoltes  ;  pat  conféquem  c  eft 
4»  là  qu  il  doit  paiSèr  fa  vie.  Un  Pein- 
ai tce  à  portrait  ne  doit  pas  perdre  de 
«  vue  (os  originaux.  Les  ridicules  dùi 
^  gens  du  mocuie  font  une  efpèce  à 
v  part  :  pour  les  bien  critiquer  »  il  faut 
H  Ravoir  leur  L^gue*  II  n'y  a  que  les 
a»  modèles  mèxnes  qui  puiâent  four« 
ip'  nie  des  armes  pour  les  combattre* 
1»  Un  auteur  doit  pofféder  leur  Die* 
»  tipnnaire }  cela  ne  charge  pas  fa  mé- 
j»  moire  :  mais  quand  on  fçait  réta« 
»  drer  ,  on  peut  en  tirer  parti ,  pour 
^  plaifanccr  légèremenr  ceux  qoi  l'ont 
n  compofé.  Ç*eft  faute  de  le  coonoî- 

Miv 
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n  tre  que  »eus  femmes  réduits  à  la 
n  trifte  indigence  de  ces  Pièces  am- 
v%  phibies  ,  qu'on  s'imagine  diftin- 
t»  guer  par  le  titre  de  Drame  r  genre 
n  bifarre  &  dépravé,  qui  n'offre  âa- 
t»  ire  chofeà  refprit  qu'an  Roman  en 
>>  fquelette  ,  écrit  le  plus  fouvent  en 
SB  pf ofe  tramante  &  bourfoufflée  ,  avec 
s»  des  caraâères  manques.  Toutes  les 
»  fois  que  j'^ffifte  à  la  repréfentation 
I»  d'un  Drame ,  je  crois  voir  les  va« 
f>  lets  de  Meifomine  qui  s'amofent 
99  à  contrefaire  leur  maîtrefle  en,  ac^ 
99  tendant  qu^elle  revienne.  » 

Ce  dernier  trait  eft  charmant  j  tous 
les  gens  de  goât^  tous  les  vrais  con- 
noifîeurs  doivent  fçavoir  gré  à  M* 
TAbbe  de  Voifcnon  de  s'élever  contre 
lin  genre  fi  lamentable  ,  fi  peu  fait 
()our  notre  Nation ,  la  reffource  d'une 
Philofophie  emphatique  &  ftérile  »  I^ 
inarque  certaine  de  la  médiocrité  de  Tef* 
prit  ^  &  de  la  féehcrefle  de  l'ame. 
Perfonne  ne  fçait  mieux  ce  que  c'eft 
que  U  bonne  Comédie  que  M.  l'Abbé 
it  Foifinon  }  il  en  a  donné  plus  d'une 
preuve. 


Kiaptîoa  de  M.  Gaillard  â  CAcadimic 
Françcifi. 

:  M.  Gaillard  ^èWpoxxt  remplagsr  feu 
M.  l'Abbé  Alary,y^ifi\%  fqffei&an.d'on 
Fautf^l;.Aca.dçaû<îaé  le,*mêïne  jcni€ 
que  Al.  le  Pcince  de  Bcauvak  s'eitiaûiis. 
^^9$  ç^\iàï  qui  lui  éioïi.  dfiftinc.^  Après 
W  pi:atocQle  ennuyeux  .  de  modcMé 
fâulle  ^  de  leconnoilTaDce  verbale  ,  I0 
nouveau  Récipiendaijt^,»  qui  dans,  tous 
f«spuvrage*s  parle  volo/iri^rs  de  lui*i 
BKme  9  adre.ue  ces  paroles  à  fes  £iec< 
r£*jç;s  t  »>  Je. viens  »,  K^effi^rs  ,:  dan$.ca 
*»  X^Q^ple  des  Mufes  %  junt  pat  vos» 
«•^ejtemplcs  que  tous  mes  écrits  ref-. 
9}  pû^roBC  la.  juftÎQe  &  la  bienfaifance  y 
>f,,que  je  <Jéiefterai  toujours  les  fouplef-^ 
a»  fes  de.  l'intrigua». les  .batTetTes  de  la* 
t»  flîMri^rie ,  les  fuceurs  3e  la  faiyre ,  &cv 
n  &c ,  S^c#  •»  Jaipais  homme  de  Lettres 
ii*a  XfiViKJuré  que  M*  G4Îll^fd.  Dânss 
£Qin  -E.^g^  dç  Henri  IJ^  il  nous  dit  qu'il. 
avoityW  fur  Taurel  de  l'humanité  que 
4efa  viei^i^e  jouerqic  lesCooquérans  5 
Sf. rvoiicïi  c^uiljure fur  le  (apis  de  TAica-î, 
df^iç  qiî'ii:  fci^A.bien  fage  dans  'f49l 

M  v 


%J4      t^ANNÈB  LirSÉKÀiKM. 

écric5>  point  fouple  intrigua^nt^poînt  ba^ 
flatteur*,  point  fatyrique  furieax.  Qaei 
effort  héroïque  de  vertu  l  Mais  qu'im- 
porte au  Public  lajuftice^U  bienfai- 
£iDce ,  la  retenue  ,  rbonnêtetc  de  M. 
Gaillard  ?  Qu'il  nous  donne  de  bon» 
ouvrages,  &  qu^enfttiie  il  ibit  coucca 
qu'il  voudra* 

'  Ce  ferofiént  authentique  prenoncé,. 
24,  Gaillard y^m  (auver  fon  éloquca-* 
ce  de  l'ordinaire infipidité  des£>ircour9 
Académiques  >  fait  une  petite  escnrfîo» 
fur  les  Rois  de  France  qui  ont  protégé* 
les  Lettres,  licite  Chofltmagnc -^S^ïni 
Lûttis  ,  Chdrlts  Vy  Louis  XII ,  Fr^m* 
fois  /,  Chûrles  IX  ^  Htnri  If^  Se  Louis 
XIV.  On  fçait  l'époque  certaine  de 
l'établiirement  de  l'Académie  IrAo* 
foife;  elle  fut  créée  en  lé^f  par  le* 
Cardinal  ^  iîicAe/irffvCependaiittI  ne 
lient  pas  à  M.  Gaiilardc^e  nous  ne 
segardions  CharUmag/iê  comme  le  pre« 
mier  fondateur  de  cette  Académie» 
CharUmagn^  ranima  fans  douté  en  £u'-^ 
rope  le  guôt  des  bonnes  études  &  det 
Beaux- Arts  ^  mais  il  ne  penf»  pas  plu^ 
â  rAc^démie  Françoife'qué  le  Grand 
Mogol  y  penfeaujourd^kui.  SîM*  Gmt- 
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Ufd  vêtu  déjà  dontier  une  antique  ort« 
gineau  Corps  moderne  doue  il  a  Thon^ 
fieur  d  être  membre.,  que  ne  remon- 
ie*c  -  il  jurqu'â  ce  bourgeois  d'Athènes 
qa  on  appelfoic  Acaitmus  ,  qui  vivoic 
il  y  a  trois  mille  an^,  &  qui  ralTem- 
bloic  dans  Tes  jardins  les  fçavans  &  les 
beaux-efprics  de  fon  (lècle  \  cette  fource 
fft d'autant  plas  vraifembUbleque  c'eft 
du  nom  de  cet  Âcadtmus  que  les  Socié- 
tés Littéraires  ont  pris  là  dénomination 
^AcadimUs. 

,  L'Abbé  Alary  fat  reçu  parmi  les 
Quarante  ,  quoiqu'il  n'eut  public  aucun 
ouvrage.  Lorfqu'il  alla  faire  it%  vifites 
il  laiila  fon  billet  chez  un  Académicien 
de  qualité  quiétoitforti,  &  qui  n'avait 
jamais  entendu  parler  de  lui.  £n  ren-' 
iranc  avec  un  homme  de  Lettres  de 
{q%  amis  ,  il  trouva  ce  billet^  le  lut  Se 
dit  avec  farpriie  !  VAhbi  Alary  l  Je  ne, 
le  connus  pas  ;  quà  i-tUcrit  ?  Son  nom^ 
wmmevous  ro^i;{»  répondit  Fhpmme 
de  Lettres.  Au  reftei  VK\kÀ  Alaty  a 
toujours  eu»  félon  moi,  un  très-'grand 
ai^atitage  fur  la  plupart  des  Académi* 
cîens  >  précifémenc  parce  qu'il  n'^asien. 
Cpmpoié  ^  car  enfiâ^ûe  pouvoit-jit  pas 
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dire  :  il  eft  vrai  que  je  n*ai  jamais  écrie  i 
8c  c'eft  li  mon  mérite  *,  il  ne  faut  pas 
demander  ce  que  j'ai  fair  ^  mais  on  doic 
me  fçavoir  gré  de  ce  que  je  n*ai 
pas  faic  ;  or  je  n'ai  pas  fait  telles  Tra-^ 
l^édies  huées  ,  tels  Puëmes  fiffliés  ^  tels 
Romans  déteftables^  tels  Difcours  lé- 
thargiques 9  &c  :  ce  font  lâ  cependant 
les  titres  qu'ont  produits  plufieurs  de 
mes  confrères  pour  être  reçus  de  l'A- 
cadémie. 

Malgré  rinaâîon  abfblue  de  fa 
plume ,  l'Abbé  ji/ary  fçavoit  beau^ 
coup  &  fçavoit  bien.  Peu  d'homme? 
ont  plus  inftruit  que  lui  parla  conver* 
fation  ;  fa  mémoire  étoit  remplie  d'à* 
n^cdotes  y  il  aimoit  à  raconter;  il  in- 
téreffoit ,  il  attachoit.  Voici  ce  que 
j'ai  trouvé  de  mieux  dans  ce  que  dit  de 
lui  fon  fucceflfeur.  »  Qui  pourra  fe  Bat" 
n  ter  d'échapper  â  la  calomnie  ?  Elle' 
m  n'a  point  épargné  cet  homme  indul^^ 
9>  gent  &  fage  ,  dont  jamais  perfonne 
9»  n'eut  â  fe  plaindre.  On  voulut  le  pec« 
9»  dre  â  la  Cour  avant  même  qu'il  y  fut 
Si  connu ,  &  ce  fut  la  fource  de  fa  for-- 
^ tune.  On  Taccufoit  d'avoir  eu  part  à' 
»  une  intrigue  qui  éclata  en  yjit^  M«^ 
l>  le  Régefit  ^  Prince  jufte ,  mit  M«  TAb* 
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M  bc  Alary  à  portée  de  fe  défendre  ; 
a»  &  quand  il  l'eut  entendu  :  f^os  accu^ 
vifauurs  ^  lui  dit- il  ,  nous  auront fcrvis 
»  Vûn  &  [autre ,  en  rtit  procurant  Voua' 
%t  fion  de  vous  connoîtn.  Il  le  chargea 
9»  d'enfeigner  au  jeune  Roi  la  fcience 
.»  des  Rois ,  rHiftbire-  M.  PAbbé  AU: 
i^ry  parc6ururavec£o/;^2i^^les  annales 
))  du  monde  ;  il  lui  montra  pour  réfuU 
^  tac  général  des  révolutions  guerrières 
9»  &  politiques  récernelle  inutilité ,  pat 
siconféquent  la  folie  cruelle  de  la  guer- 
>»  re»  Si ,  comme  on  ne  peut  en  douter, 
)>  les  leçons  de  [*Inftitateur  ont  nourri 
n  dans  le  cœur  de  fon  augufte  E*!ève 
»  cette  horreur  de  Tinjuftice  £c  de  la 
»  violence ,  cette  douceur  bienfaifante 
»&    paternelle  qui  le  caraâérifent , 
»  fur-touc  cet  amour  de  la   pàix^  ce 
»  principe  heureux  de  modération  &c 
»,  dëquité,  dont  TEurope  éprouve  en: 
t>  ce  moment  des  effets  fenfibks ,  S>C 
)>qui  n*eft  pas  iin  des  moindres  droits" 
>»  de  ce.grand  Prince  d  notre  amour ,  le 
0  nom  de  M.  l'Abbé  Alary  ne  peut  être 
>»  indifférent  a  l'humanité.  » 

lA.Vk\kyidcVpifinon  ,  dans  h  Re^ 
ponfc  au  Difcours  de  M.  Gaillard flçMe 
beaucoup  XHifioïrc  dt  François  I  >  To»^ 
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Tcage'le  pluscoiifidérabie  quenoos  air 
àoooé  foo  DouveauCoofrère.  Je  ne  1  ai 
point  encore  lue  ^  elle  eft  en  huit  voln^ 
mesiis-ii;  cela  eft  terrible  }il  faudra 

E>orrant  bien  que  j'entreprenne  cette 
âore,  poor  vo«s  entendre  compte* 
Le  Dîreâeor  fait  en  pen  de  mots  u» 
éloge  fiattear  8c  vrai  de  M.  l'Abbé 
jtlary  :  •>  il  a  voit  «ne  fcience  douce  8c 
m  coœmanicative  ;  il  vous  inftroifoir  , 
»i\  vous  amnfoii ,  &  ne  fembloirqne 
»  vous  entrecenir.Toos  les  traits  delo» 
n  érudition  >  dépouillés  de  fafte ,  ne  p»» 
Si  roiflbienr  que  des  â  propos  de  coir<» 
»  Terfation.  Il  habita  long  temps  Ver* 
»  (ailles  y  &  ae  coonot  ni  la  haine  ni 
arTintrigue}  aoffi  en  rapporta-r-il  plus 
s»  d'eftimeque  de  récompenfes.  SaMé^ 
w  moire  éroit  un  recueil  des  anecdote» 
w  les  plus  rares  ;  &-  quiconque  auroir 
99  écrit  ce  qu'on  lui  entendoic  dire  ,  au« 
H  roit  été  sâr  de  donner  les  méoQoires 
i»  les  plus  inftruâifs  &  les  plus  piquans» 
»  C'étoit  un  atîii  eflentiel  ^  un  Aca:- 
>démicien  éclairé,  a{&du>  conciliant, 
9»  &  ce  quiyà  la  honte  du  fîècle,eft  deve^ 
n  nu  lin  fujec  d'éloge;  >  il  étoit  honnête 
^homiQae*  » 
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ffijloirc  de  rJnatomU  &  Je  U  C/u- 
rurgie. 

Cette   Hiftoire    de  PAnaiomie    & 
de  la  Chirurgie  ^    conunant  roriginc 
&   les  pukgrhs  dt  ces  Seiences  »  avec 
Wt  tableau    chronologique  des  princi'^ 
p^les^  découteries    &     un    Catalogue 
des  ouvrages  d*Anaiomie  &  de   Chi^ 
rurgie  f  des  Mémoires  Académiques  , 
des  DijferiatioTU  mféries  damùs  Jour^ 
naux  ^  if  de   ta  plupart  des  Tkkfes  qui 
oite  été  fauunues  dans  tes  Facultés  dt 
Médecine  de  l'Europe^eA  de  M.  Portât, 
LeSeur  du  Roi  &  Profeffeur  de  Médt- 
cjine  au  ColUgte  Royal  de  France  ^  Pro* 
fi^eur  diAnatomit  ds  Mgr  te  Dauphin  » 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences , 
84c  ,  &C..  L'oavrage ,  qui  fe  vend  â 
à.  Paris  chez  Pierre  •  Frangois  Didot  te 
/MT/i^  »  Quai  des  ÂQguftlas^eft  en  cinq  ' 
gios  vplumes  inV^t^  il  j  aura  un  fixiè- 
ti^  qui  eft  fous  preiT^  M%    Portât  j  \ 
préfente  tout  ce  que  Tbiftoice  de  ces 
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deux   fciences     importantes   offre   de 
pius  utile  &  de  plas  curieux;  il  donner 
une    analyfe  des    découvertes  qu  oa 
^  faites  dans  Tune  &   dans  l'autre.^  II 
a  raflemblé  tout  ce  que  les   Maîtres, 
de  l'art  nous,  oïit  Jaifie  de  plus  inté*- 
reffant,  peçfttadé  qo4m   verroît  ûvec^ 
plaifirdans  un  feul  corps  de  do^rioei 
des  préceptes  cpars  dans  un  très^grand^ 
nombre  devolumes  qu'on  n'a.  pas  tou- 
jours le  loifir.ni  la  facilité  de  çonfuU' 
côr.  Sa  poiïhei^cUiure  eft,  d'autant  plus^ 
ample  &  plus  précieufét. qu'il  fait  con-- 
noître  plus  de  hait  cens,  ouvrages  in-^ 
connus  à  tous  les  Bibliographes. 

M.  Portai  a  divifé  fon  ouvrage  en^ 
deux  parties/Il  traite,  dans  la  premierje 
de  rhiftoire.  ancienne  de  rAnatomic- 
&  de  la  Chirurgie.  La  fecoodfe  concerne 
l'Anatomie  &  la  Chirurgie  moderne, 
qui  comprend  l'hiftoire  de  toupies  au-  . 
teurs  d*Anatpmie  pu  de  Chirurgie  qui. 
oQt.vccM.  depuis  Harrég  \\i£q\xk  nos 
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jours.  L'auteur  établie  dans  chaque 
Partie  diverfes  époques  auxquelles  fl 
rapporte  les  connoifTances  des  plus  c6> 
lèbres  Anatomiftcs.  Galitn ,  par  exem- 
ple &  FéfaU  font  époque  dans  la 
première  j  c'eftà  ces  deux  grands  boni- 
mes  que  nous  devons  les  principales 
découvertes  d'Ânatomie*  M, .  Ponai 
analyfe  fort  au  long  leurs  ouvrages,  ic 
fait  voir  ce  que  les  Modernes  ont  pris 
de  ces  auteurs.  Dans  la  féconde  9  M. 
Tonal  fixe  aafli  plufieurs  époques  ; 
dans  lefquelles  il  expofe^lés  travaux 
^Harviiy  de  Malpigiti  y  de  Ruyfch^ 
deMorgagniy  Sec.  '  •:;   » 

L'objet  &  rétendue  de  ce  Livre  ne 
me  permetrent  pas  de  vous  en  faire 
l'extrait.  Je  me  bocne  à  vous  rappot- 
ter  un  exemple  fur  un  grand  noaibre 
d'autres  ,  qui  "prouve  que  M  Tonal  a 
f^u  joindre  dans  fon  hiftoîre  l'agréa 
ble  à  l'urile.  ^  GafpardTaliacot  exec- 
M  ça  la  Médecine  avec  célébrité  à  Bor 
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m  logne  &  y  profefla  l'Anatomie  &  ta 
M  Chirurgie.  Il  seft  rendo  très-fameux 
^  pac  fon  ouvrage  dant  lequel  il  en* 
«  fdgne  la  mérbode  ie  réparer  le 
V  nés  &  les  oreilles.  Après  oo  long 
fi  exercice  de  fon  art^  Taliacot  moaruc 
«  à  Bologne  le  7  Novembre  1  ^5  ;  ^  it 
t»  fot  enterré  dan»  TEglife  des  Ret^ 
•»  gieax  de  S.  Jean-Baptîfte.  La  Fa^ 
te  cuM  de  Méd^kie  de  Bologne  fit 
#  graver  en  fon  honniar  dans  une  des 
u  (allés  desr  Ecoles  une  î^fcription  forr 
j»  honorable  à  (^  mémoire  ;  Ton  voir 
#9  dans  rÂm|diithéâtre  de  cette  Fa* 
»  culte  la  ftatue  de  Taiiacn^i  qui  tient 
m  tin  se2  à  la  mairi>oM.jP^/At/&ir  con- 
fioître  Tonvrage  qu'il  a  lai^  »  avec  Tes 
^ivetfes  éditions  j  il  nous  dit  que  ce 
ti*eft  que  quarantequarf e  ans  après  U 
mort  de  l'auteur  qu'il  3  été  publié. 
11  dorme  enfuite.  une  atialyfe  de  Ton* 
irtage,  d  qui  eft ,  dit  il ,  di vifé  en  vingt* 
-^  deux  Chapitres»  Dans  le*  dix  pre*- 
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«  miets  l'Autear  fait  Téloge  des  prin- 
j».  cipales  parties  de  la  face  \  îi  dit  »  dV 
a»  près  Jo/iphCy  que  dans  certains  pays 

•  on  étic  pour  Rai  celm  qui  a  le  ptûs 
9t  beao  nez  :  Nafks  ergo  tanta  cfitxif" 
M  timationis  ,  m  eae  tjus  decon  orna^ 
90  ittquc  fumma  Sacerdoàa^  amplifima 

•  Mperia  &BAgnalatif]^mapênitnvi^ 
V  italitur^  Après  avoir  célébré  les  ao^*' 
nés  parties  de. \^izx3^^Taliacot  indique 
ks  moyens  d'en  fubfticuer  de  nouvel* 
fcs,  lorfqa'elle  en  eft  privée  à  la  fuice 
dés  plaies  oa  do  qoelqu'autce  cannfe. 
m.  Ce  ne  font  pas^ ,  die-  il  >  les  couleers  » 
s9  les  membres  char  nus  9  les  che  venir, - 
0  &  autres  attributs  de  la  beauté  que 
9*  nous  rendons  ,  mais'  feulement  ley 
n  membres  •  qu'on  a  perdus  par  acci*- 
I»  dent ,  &  dont  on  a  befoin  ^  plut&t 
)•  pour  remplir  dès  fondions  intc« 
Mcreffantes  que  pour  l'agrément  •>• 
TatiacQt  établir  unet  analogie  encre  la 
ifiéciiodede  fubAitaer  une  nouvelle  par-  * 
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tie  dans  le  corps  humain  ic  celle  qu  on 

pratique  /ur.les   àibres  loifquon  les 

ente.  Les  Anciens  ont  connu  la  pcp«< 

priétéquc  ks  arbres  ont  de  s'identifier 

avec  d'ancres  arbres  de. différentes  èf- 

pàces  pour  prodism  du  frnrc  nonyèau. 

Cùlurmlk  &  Caton^  ces  .  fameux  Agri» 

culteurs  ,*  lont  miie  en  ûfage.  Pouc 

remplacée    une  partie  qui  manque  » 

Taliacoi  «eut  m  qu  on  faiTe  une  inctfion 

»»  à  la  peau  do  bras  ;  qu'on  en  coupe  ud 

»>Jambeau  qu'on  laiflera  adhérent  pat 

>iune  de  Jes  extrâmirés.;  qu!on  élève- le- 

»  bras  juCqu'à  ce  que  le  lambeau  f  ui0e> 

M.tpuchet  Jktndroit  pa  le  .membre  qui< 

>i manque  dévroic  être  placé;  on^  dèic, 

»  rafraîchir  la  plaie  à  un  des  côtés  »  en 

••  efluyer  lefang  St  y. appliquer l'extrc- 

>T.  mité  pendante  du  lambeacr  de  peai» 

M-qui  tient  à  ravant-brarpar  l'autne  ex«t 

»  trèmicé.  Par  le  moyen  des  bandage»* 

»  que  Tatiacotz-  imaginés  ,  il  prefcric 

t»  de  fomenir  le  bras  élevé,  afin  que  la ^ 


%>  pe&u  reft«  |ôinte  â  ïs^p^tth  (urtaqaeî^e 
>»  on  IV  appliquée >..,.  S'il  ne  s*agitqire 
nd'un  organe  ûmple  ,  tel  que  l'oreille 
»  externe  »  dès  que  U  cicatrice  èft  faite 
isoo  coupera  ^a  peau  d'une  oianière 
«» convenable  v8ç  l'on  en  façonnera  une 

«I  oreille S'il  éfl:  <)ueÀion  d'un  nez 

M  on  coupe  la  peau  à  une  cercarae  dif- 
•»  tance ,  on  lareploye ,  on  h  façonne  , 
M.  on  fait  une  légère  plaie  à  Tartre  bord 
^9 du  nez,  &  l'on  ^  applique  l'autre  ex- 
»)  trêmité  du  Ifimbeau  de  la  peau..  Il 
*>  Vaut  mieux  prendre  un  pUis  gros  lamr 
^>9  beau  de  peau  qu'un  petit,  parce  qu'il 
s>  vaut  miei|x  avoir  un  gros  nez  qu^ûn 
i>  petit  2  minus  enlm  malum  tjl  am- 
hplas  giflafc  narcs&  prolixas.,,.  Quam 
wimminutas  &  dcformcs.  »>  Cette  mé- 
thode pourroit  'pdrôîtrç  abfurde  &  ri- 
dicule Il  elle  n'écoit  appuyé  fqr  de  bon^ 
nés  ôbfervatioqs.  M.  Portai  nous  ap- 
prend que  des  Sçavans  du  premier  or-, 
*4%4*ôtlt'admife';  qu'elle  a  été  exécutée 
;^n  r44l'  pat   KoH^ânûs  '  Évèque  '  tk 
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Tofcane  ,&  que  ,  parmi  le  modecQ^s» 
Canngeot^  M,  y^n-Swinm  &  M.  de 
RcawnuTZu  rapportent  divers  exemples» 
Ceux  qui  lifenc  pour  s'inAroire  &: 
ceux  qui  n«  lifeoc  que  pour  s  amiiicr 
srottvcroocdô  quoi  fati^f^tx^  pleine- 
ment leur g04t  parles  obfenrationsfo* 
Itdes  &  par  les  anecdotes  piquantes  dont 
cet  ouvrage  de  M«  Portai  eft  rempli. 

Quatre  Jolis  Bufies  &  Bijoux  de  iouu  ef* 
phcc ,  à  nfidrc. 

Si  Vous  avez  quelquefois  vifî(c  ^ 
Monfieûr ,  le  riche  &  brillant  Magazîn 
àw^'x^iit  Compigni  ^  rue  Çreneta  près 
de  la  rue  St  Mariin  »  .;|q  Rpi  David  » 
vos  Regards,  n*aqrent  pas  ipanqué^  dp 
slarrêcer  avec  fatisfaâion  fur  quatre 
Budes  de  marbre  ,  réputés,  antique? 
par  Les  .ConnoilTeurs..  Deu;[  de  ce^  Bu(l.e$ 
rcpréfentent  Apollon  Se  Plane  ^^  les 
deux  autres  font  deux  belles  (êtes  de 
femmes  c  ces  qqatrè  9)orçe^u.^'(QW 
fgrtainemi^t.  d|f  jj«  JçaÎA  d*HP  ^?bilp 
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bomme  \  le  icavailen  ellcorreâ;  &  fait 
avec  beaucoup  de  goût  ;  ils  onc  des  dra* 
perles  de  bronze  terminées  avec  faiti  » 
Se  font  moncés  fur  des  bafes  carrées  de 
marbre  blanc.  Les  quatre  guaines  fur 
iefqueJles  ils  font  portés  font  auflî  dé 
.marbre   blanc   ,    avec   des    paneauic 
de  verd  campan .;    4^1Ies  font  élégan- 
ces >  Se  portent  trois  pieds  huit  pou- 
ces de  haut  fur   fepc  pouces  de  large. 
LesBuftes  portent  deux  pieds  quatre 
pouces  de  haut  fur  deuz  pieds  deux 
pouces  &  demi  de  large ,  &  fotic  pro*r 
près  à  orner  une  Qallerie ,  un  Vefti- 
bule,  un  Bofquec^  &  autres  endroits* 
iU  font  à  vendre  ^  6c  TpQ  ei>  fera  une 
compofit  ion  honnête. 

Qn  trouve ,  dans  la  même  fabrique 
du  Sieur  Cûmpigné  ,  de  jolis  tableaux 
faits  fur  le  tour»  qui  portent  jufqu'i^ 
fin  pied  de  furface.  Il  les  a  depuis  peu 
embellis  de  plufieurs  dedins  5r  vues 
très-intéteffantes  qui  n  ont  point  encore 
paru  ;  il  vient  de  finir  ^  par  exemple, 
dans  ce;^^enrç,  jd-ouvj^ges  9  les  4eux 
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vaes  de  Choify-le-Roi ,  l'une  prife  du 
côté  dd  la  Rivière  ,  l'autre  prife  da 
coté  de  la  Cour  :  elles  font  charmantes; 
mais  voyez- les  vous-même  ,  Mon- 
ileur  ,  pour  apprécier  ce  travail  délicat. 
Le  Sieur  Compigné  vous  fera  voir 
beaucoup  d'autres   tableaux  de   toute 
JForme  &  de  toute  grafndeur  ,  aînfî  que 
plufieurs  Buftes  nouveaux  dont  il  dé- 
core fcs  boîtes  de  toute  efpèce.  Le  Sujet 
deU.Parne  de  ChàJJi  d'Henri  ly  zy^ni 
paru  faire  plaifir  au  Public',  il  vient  de 
le  rçduîre  en'  petit  ,    propre  à  ornèc  . 
toutes  fortes  de  tabatières,    fôit  en 
carton ,  foiten  écaille ,  foit  d'une  autre 
matière.  On   enrichit  ces  médaillons 
de  cercles  d*or  quand  on  le  'defîre.  En- 
fin, Monfieur ,  je  le  répète  ,  ce  n'eft 
qjLie.par  vous-même  que  vous  pouvez 
juger  de  l'invention  ,'de  la  fécondité, 
du  goût ,  de  l'intelligence  &  des  grâces  ^ 
qui  diftinguent  tous  les  ouvrages  de  cet 
Attifté  ingénieux.  ?    : 

Je  fuis ,  &c.  ^  '        ; 

A  Paris ,  êe  i  r  Avrii  i 77 1. 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE, 
:      LETTRE    Xlir. 

Dîfcours  fur  cette  Quejilon  :  lequel  de  ces 
quatre Jhj us ^\q  Commerçant,  le  Cul- 
livateuT  ,  le  Militaire  &  le  Sçav^nt  » 
fertle  plus  effentiellement  l'Etat ,  rela^ 
tivement  au  degré  de  perfection  où  un 

-    Prince  veut  C élever  j  par  M.  le  Boucq , 

•  Prêtre  ,  Chanoine  de  fEglife  Collée 
gialede  S.  André  de  Chartres  ,  &  Pro^ 
fijfeur  dt  Rhétorique  au  Collège  de  la^ 

.  dite  ville  :  fuivis  de  l* Eloge  du  Çheva* 
lier  Bâtard;  un  volume  in"  1 1  j  i  Paris 
che^  Fétil  Libraire  rue  desCordeliers. 

LEs  voyages  da  Roi  de  Dannemarck 
dans  diffcrenres  parties  de  l'Europe, 
ont  fait  naître  l'idée  de  ces  Difcours. 
jiN.  1771.  Tenu  II.  N    ^ 
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Le  jeune  Monarque ,  dans  le  coofs  <}e 
ces  voyages,  a  vu.  le  Commerce  fleurit 
davantage  chez  un  peuple  j  chez  un  au- 
tre l'Agriçahure-i  ici  l'Art  Militaire  ', 
là  les  Sciences  &  les  Lettres.  Anime 
du  noble  deiîr  de  rendre  (on  règne  cé- 
lèbre ,  il  demande  lequel  de  ces  quatre 
fuiets,  le  Commerçant ,  le  Cultiva- 
teur    le  Sçavant  &  le  Militaire  fett 
plus  effentiellement  l'Etat  ,  relative- 
ment au  degré  de  p^rfeûion  ou  il  veut 
l'élever.  Son  premier  Miniftre  elt  char- 
gé d'examiner  cette  queftion  ,  &  de  re- 
lier l'ordre  de  préférence  dans  lequel  il 
faut  placer  les  concotrens.  Des  pctfon- 
flcs  d'un  rang  diftingué  font  valoir  de- 
vant lui  les  intérêts  des  quatre  condi- 
tions rivale».  Il  f*ul  avouer ,  Monfiwir, 
que  cette  circonftance  d'un  jsune  Roi 
Voyageant  ,  non  pqat.fatisfaire    une 
vatnecotiofité,mais  pour  apprendre  à 
faire  l«  bonheur  de  fes  peuples  ,  eR  lat- 
fie  avec  beaucoup  d'efprii  pr  M.  le 
Boucq .  &  que  ,  cet  éloge  ,  en  quelque 
fo^indi?eade  SaMajeftéDanoife, 

eft  le  plus  r«ft«  »  '«  P^»*  **"^"5  * 
plus  ingépieuitq«'eUe.a»t  j»ma«  (eç». 

CoBven»  «iKo«t.,  Monfiour ,  que  i  b»« 
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bile  PtofeflTeur  ne  pouvoir  employer  un 
moyen  plus  sur  d'inftruire  fes  élèves  , 
d*ennoblir  leurs  travaux  »  d'exciter  leur 
émulation  »  &  qu'on  doit  l'applaudie 
d'avoir  adopté  un  genre  d'exercice  Lit- 
téraire inventé  par  les  Jéfuites  ,  qui 
étoir  en  ufage  dans  leurs  Collèges ,  8c 
qui  me  paroïc  très'propre  à  former  les 
jeunes  gens  dans  Tart  nécelTaire  &  dif- 
ficile de  parler  en  Public. 

Je  ne  vous  détaille^rai  point ,  Mon» 
iîeur  9  les  plans  que  s'eft  tracés  M.  h 
Boucq  pour  traiter  (i  matière,  il  fuffit 
de  vous  dire  que  le  Commerce  ,  l'A- 
griculture ,  l'Art  de  laj  Guerre  &  les 
Sciences  ont  chacun  leur  Avocat  ;  que 
ces  Orateurs  font  fuppofés  fe  difpa- 
tôr  la  fupériorité  en  préfence  du  pre* 
mierMinidreduRoide  Dannematcki; 
que  ce  Miniftre  eft  chargé  de  la  part 
de  fon  Maître  de  pefer  les  raifons  pout 
&  contre  ,  &  de  prononcer  un  juge- 
ment. Tel  eu  ,  en  général ,  le  deffeia 
de  l'auteur ,  qui  ranemble  dans  chaque 
difcours,  avec  beaucoup  de  noblefTe  6c 
de  clarté^  tout  ce  qui  peut  tourner  à  la 
gloire  des  Arts  donc  le  Monarque  &it 
plaider  là  cRûfe.    ^        "^   * 

Nij 
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Cet  ouvrage  n'eft  point  de  ces  prodoc- 
tions  pcdaniefqoes  ^  forties  de  la  poof- 
fière  des  Clafles  »  &  dans  lefqueiles 
on  fait  parler  à  la  raifon  l'impeninect 
verbiage  de  nos  pbrafîers  collégiaux. 
Les  difcours  de  Monfieur  le  Boucq  ^ 
â  quelques  négligences  près  ,  foqc 
pleins  de  goût  »  d'efprit  &  d'iroagiua- 
cioo  ;le  ftyle  en  eft  pur  j  harmonieux^ 
ic  quelquefois  très^relevc }  les  peofées 
en  font  vraies  ^  naturelles  &  foarenues; 
on  y  reconnoît  une  plunie  exercée  dans 
I  art  d'écrire  &  de  préfenter  heureufe* 
ipent  les  objets.  Deux  morceanx  fuffi* 
ront  pour  vous  en  conv^inae.  Dans  le 
Difcoms  en  faveur  du  CuUivauur^  ^^ox^^ 
aimerez  cette  peinture  de  Tinnocence 
&ç  de  la  pureté  de  la  vie  champêtre  : 
»,  Que  d'ap très  fe  livrent  i  desplaiCrs 
n[  qui  ne  laitTent  dans  1  ame  qu'un 
9>.  vuide  affreux  £ç  de  longs  remords  ; 
»  que  d  autres ,  mercenaires  adorateurs 
f».  deUrjchefle^  ne  connoi(][ent  d'autre 
n.  Divinité  que  l'pr  \  le  Cultivateur  n'a 
f»  jamais  éprouvé  (fej^  cruelles  maladies. 
M^de  ran?e..Non  »  ilneconnoît  d'au^ 
M  tresplaifirS'que  fçs  devoirs.  Content 
»  du  ipeâ;acle  de  Tes  champs^  dé  fes 
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»  récoltes ,  de  fes  troupeaux  >  il  eft  ri^ 
M  chede  fa  rnodération  ;  des  vœux  té- 
f)  méraires  ne  lui  coûtent  point  de  fou-* 
f>  pirs»  Sans  projets  chimériques,  fans 
»»  intrigues  tumultueufes  ,  il  ne  folli* 
9>cite  que  fa  terre  ,  ne  demande  au 
1)  Ciel  que  de  bénit  fes  travaux ,  8c 
19  aux  hommes  que  d'être  reconnoifTans. 
»  Que  j'aime  à  le  contempler  dans  fa 
»  demeure  champêtre ,  au  milieu  d'une 
w  famille  vertueufe!  A  fon  afpedt  je  fens 
M  fe  rallumer  dans  mon  cœur  l'amour  de 
>t  l'équité.  Loin  de  nos  villes  où  re- 
*>  gnent  les  paflîons  effrénées ,  fon  cœur 
9»  eA  pur  comme  le  ruiffeau  où  il  fe  dé* 
»»  falcère.  Loin  de  ces  cercle$  où  nous 
»  érigeons  avec  audnce  la  vengeance  en 
>»  point  d'honneur  j  lamour  de  la  pa« 
>' trie  en  paradoxe,  la  crainte  du  Ciel 
>»  en  préjugé  ,  il  ne  fçait  que  payer  les 
»  tributs,  fervir  fon  Roi  9  adorer  le 
»  Dieu  de  fes  pères.  Ami  deTinnocen- 
••  ce,  vertueux  Agriculteur,  en  te  voyant 
>»  je  me  figure  nos  bons  ayeux  de  retour 
M  à  la  vie  ;  en  converfant  avec  toi,  je 
>>  crois  m'entretenir  avec  eux.Ton  main- 
9»  tien,  tes  vêtemens  fimples,  ta  caba- 
le né  i  tout  me  rappelle  leur  défintéref* 

Niij 
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•  fcmenr,  leorfranchife,  leur  eancieiH*» 
•»  Ah  ^  qu'on  ne  me  vante  plus  défof- 
m  mais  cetce  faofie  fage^  donc  n^ns 
f»  fommes  fi  fiers.  Dans  nos  villes  ki 
»  verrneft  un  efbrt.  kieUe  eft  «ne  paf- 
m  fion  dominante.  Parmi  nous  rimmft- 
»t  niié  n'efl:  qu^un  mot  répété  jufqu'aa 
«dégoût  &  fans  réalité  }  ici  rien  de 
ttplus  rare  que  le  nom  ,  rien  de  plus 
M  commun  que  la  cbofe  même*  Dans 
«►nos  villes  ,  ces  noms  fi  chers  de  fils» 
••  d*amis ,  de  pères ,  ne  feront  bientoc 
a»  plus  qu'une  injure  \  ici  la  nature 
9»t&  encore  dans  tome  fa  noblefle« 
I»  Dans  le  Cultivateur  |e  trouve  on  père 
H  tendre ,  un  fils  refpeiShieux  ,  un  frè- 
w  te  ,  un  parent  ^  un  voifin  9  un  égal  » 
M  un  ami.  Avec  quelle  cordialité  gené« 
§9  reufe  il  me  reçoit  l  Comme  il  me  . 
•»  tend  ,  comme  il  me  ferre  la  main  ! 
t»  Comme  il  me  fait  afleotrà  fesc&tés , 
n  k  cette  table  où  l'appétit  difpenfe  des 
••  façons  y  où  le  plus  fimple  repas  eft 
»  toujours  un  feftin  î  Comme  il  me  pro- 
99  digue  gratuitemetic  &  fans  oftenta- 
»»  tion  ce  qu'ailleurs  on  étale  avec  tant 
»  d'artifice  à  mes  yeux  ,  ou  que  l'on  of- 
itfre  avec  tant  d'avarice  â  mes  brfoins» 
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«)«  veax  dire  les  mecs  de  fa  table  »  le 
17  fruit  de  Tes  vergers,  le  lait  de  fes  crau- 
M  peaux  »  les  vins  de  fes  celliers  !  Ec 
i»que  dirai-)e  de  fa  feniibilite?  JHom*- 
»»  noe  ,  il  s'âccen4(it  far  les  malheurs 
I»  de  rhomme  ;  pauvre  »  il  eftbiênfai- 
Mteur  ;  malheureux  lui-même,  il  ne 
»•  fut  jamais'  avare.  Ah ,  c'eft  à  ce  fpec* 
f>  racle  <|ue  ie  fens  route  réjQergie  de  la 
«•  peofée  d*Hn  Ancien.  Oui ,  difoicil  » 
I»  (i  les  campagnes  fe  couvrenc^e  fruits, 
•»  après  le  Ciel  c'eft  au  Cultivateur  que 
%>  nous  devons  en  rendre  grâces.  Les 
M  v^ttx  ardens  qui  partent  4*uBe  £  belle 
M  ame  pourroient  -  ils  ne  pas  fufpendre 
»  les  Qragesy  enchaîner  les  vents,  brif<^c 
nlestr^iits  du  tonnerre  H  âéchir  la  colère 
M  divine  ?  Voilà  ,  Mrs  ,  ce  citoyen  ver- 
».  tueux,&c*  »»  La  implicite  ,  lenatu* 
rel  Se  les  images  riantes  qui  regnenc 
(}ans  ce  morceau  ,  font  d*un  efpric  vrai 
&  d'une  ame  fe^ndble. 

Dans  le  Difcours  du  Mllïtairc  l'au^ 
teur  fait  parler  ainfi  un  vieux  guerriec 
qui  a  blanchi  dans  les  Camps.  »  Ofez  , 
j»  j'y  confens,  ofez  mettre  dans  la  mc- 
13  me  balance  vos  facriâces  &  les  miens. 
M  Peuples  heureux  de  nos  hameaux  » 

Niv 
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>9  quçUe  félicité  peut  égaler  la  votre  ? 
w  Ah  ,  c'eft  dans  vos  campagnes  qu'ha- 
»  bice  le  bonheur  *,  fixés  dans  votre  pa- 
s>  trie ,  placés  4  la  fource  des  tréfors  de. 
n  la  nature ,  que  manque-til  à  vos  de- 
•>(îrs.?  Chaque  (aîfon  de  Tannée  fait  re- 
>>  naître  pour  vous  une  nouvelle  abon- 
»  dance;  6c  mdi»loin  de  ma  famille  &  de 
»  mes  foyers  »  je  mène  une  vie  errante , 
»&  n'ai  d  autres  alimens  que  ceux  qui 
»  me  font  accordés  par  les  droits  de  U 
»>  guerre.  Par-tont  où  vous  portez  vois 
»>pas,  rois  de  nos  campagnes,  vos  re- 
»  gards  ne  tombent  que  fur  derians  pâ^ 
«turages,  des  champs  en  fleurs, de  fer- 
»  tiles  g'iérers.  Ec  moi  je  ne  marche  que 
»  parmi  des  flots  de  fang  ,  qu'à  travers: 
31  des  Provinces  défolées  ,  àcs  villes  ert- 
»>  cendre  de  des  plaines  fumantes  de  car* 
wnage.  La  nuit  a  t  elle  ramené  le  temps 
M  du  repos?  Vous  oubliez  les   fatigues 

\f>  du  jour  dans  les  douceurs  d'un  paifi- 
y  ble  fommeil ,  &  vous  n*êtes  réveillés 

>  que  par  le  chant  des  oifeaux.  Pour 
3>  moi, les  jours  ne  fontqu*une  fuite  non 
»9  interrompue  de  dangers  &  d'alarmes  , 
»>  les  nuits  qu*un  enchaînement  de  veiU 
u  les  laboriéufes  ^  ou ,  (i  quelquefois  ma 
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•»  paupière  apptfaniîe  fe  ferme  ^  tauc 
#>  à  coup  je  fuis  réveillé  par  le  cri  des 
iè  combactans  quis*avancent,par  lefra- 
M  cas  des  remparts  qui  s*écroulenr,  par  U 
f9  ïoudredes  combats  qui  tonne  fur  m* 
»  tête  ,  par  l'éruption  des  volcans  terri- 
ls b!es  qui  s'ouvrent,  fous  mes  pas.  Et 
1»  vous^enfans  d«  la  richelTe,  faftueux' 
tfCommerçans ,  candis  que  yous  vous 
n  predez  à  ces  tables  plus  fomptueufes 
»^que  celles  des  Rois,  au  milieu  des 
t9rafinemensdu  luxe  &  d^la  mollede». 
»  je  facrifie  mes  intérêts  le^  plus  chers, 
»  j*épuife  ma  fortune  ,  je  n"^  pour  lit 
M  que  la  terre,  je  franchis  les  fleuves, 
»  j'erre  enfoncé  dans  la  fange  des  ma- 
»  rais ,  je  creufe  des  tranchées  qui  peu- 
tji  venr  à  chaque  inftanr  devenir  moa 
D  tombeau  ,  je  pourfuis  la  victoire  à  rra- 
>f  vers  mijie  genres  de  mort.  Que  fai- 
j». tes- voU:S  alors,  fuperbesoififs ,  hom- 
»  mes  de  Lettres,  yous  qui  prétende2:^ 
n  par  vos  éctits  être  les  difpenfateurs  de 
9  rimmortalité  ;  comme  fi  la  Renom- 
s>  mée  qui  publie  nos  exploits  ,  ne  fuf» 
>»  fifoit  pas  pour  en  éternifer  lamémoi- 
H  re  ?  Vous  errez  dans  nos  places  oubli- 
%t  qâ:ie$  %  vous  demandanc  les  ims  aux  au*»* 

Nv 
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t»  crcs  y  Vêrmcmia-t'il  iU  battu  ,   îMt 

m  ville  a  t'illi  été  prife? Eh  ,  que 

t>dirai-je  enfin  ?  Ciel  «  témoin  de  mes 
j»  combats  ,  temples  facrés  que  j'ai  ga« 
s^rantis  de  la  flamme,  cendres  de  mes 
M  fils  tes  plus  chers ,  qui  volez  confon- 
m  dues  avec  la  pouffièrede  nos  champs  » 
n  remparts  encore  teints  de  mon  fang  9 
n  foldats  f  compagnons  de  mes  travaux  9 
M  &  VOUS,  nobles  cicatrices,  qui  fiUon- 
i»nez  mon  front ,  élevez- voas  ici  con« 
s»  cre  des  riv^x  8c  contre  des  ingrats  ; 
M  vous  ferez  bien  mieux  que  moi  Thif- 
»  toire  de  mes  facrifices  !  •• 

Après  avoir  enrenda  les  quatre  Avo- 
cats f  le  premiet  Miniftre ,  avant  que 
de  porter  fon  jugement ,  établit  l'état 
de  laqneftioR.  II  s*agic  de  décider  quel 
eft  celui  des  iquatre  concurrens  qui  fert 
plus  effentiellement  l'Etat ,  nUtiv 
ment  au  degré  ieperfeBion  fue  UPrincê 
yeut  lui  donner .  Si  cette  queftion  étoic 
agitée  dans  une  affembléê  innombrable 
d^hommes  réunis  au  hâfard  &  defirant 
de  former  entr'eux  un  corps  de  f^ciété, 
Monarchique,  Ariftocratique  ouDé*« 
mocratique  ,  8e  que  ces  concârrens  pa-' 
roiflant  tour  à  tour  >  Tun  d'ctin  s'écti&t  : 
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n  Amis , avec  ce  glaive,  je  ferai  votre 
n  vengeur  ,  &  par  U  j'aurai  feul  des 
>•  droits  â  votre  reconnoiCTance  ^  qu'en* 
I»  fuite  Tauire  dît  :  j'apporterai  à  vos 
n  pieds  les  lichelTes  de  la  terre  ,  &  je 
s»  vous  ferai  nager  dans  l'abondance  \  à 
>'.ce  titre  j'aurai  feul  des  droits  incon- 
i»cefiablesà  la  première  place  que  mes 
»ri  vaux  ambitionnent  ;  que  le  troifiéme 
H'  s*écriât  à  fon  tour  :  des  Sciences  te 
«9  des  Lettres  vous  font  néceiTaires  \  des 
n  Loixvous  manquent  ;  par  mes  rechjer- 
I»  ches  &  mes  veilles  je  vous  procure* 
I»  rai  l'un  &  Tautre  avantage;  que  le 
»  quatrième  enfin  dît  :  voyei  ces  bras 
*•  robuftes  ,  c'eft  par  eux  que  ,    courbé 
»•  vers  la  terre,  j'en  tirerai  les  moyens 
»>  de  la  fubiiflaace  publique.  Qu'arrive* 
srroit-il  aJors,  Medieurs  ?  Les  alimens 
t>  &  la  sûreté  commune  étant  le  premiec 
o  befoin   de   tout  Etat  à    fonder ,  oti 
99  danneroit  la  première  place  au  CuU 
»  tivateur ,  la  féconde  au  Militaire  ^  & 
«l'on  répondroit  d'une  voix  unanime 
vaux  deux  autres  concurrens,  je  veux 
%>  dire  au  Commerçant  S:  au  Sçavanr: 
«ceflez  de  nous  vanter  vos  richeflresfic 
j»  vos  lumières  ;  il  s'agit  ici  de  fo»der  Uft 
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^  »  Ecac  ;  il  nous  faut  pofer  d'abord  les 
t»  fondemens  de  Tédihce  que  nous  mé« 
M  dirons  il'éle ver  ^  nous  fongerons  en« 
n  fuite  à  lui  donner  Its  embelIilTemens 
«donc  ii  eft  fufcepcible»  Mais  i'cilafi- 
41  tuaciondes  cbofeseft  bien  difiPéreme  ; 
»  il  ne  faut  pas  examiner  la  queftion  pré* 
«  f^nte  par  rapport  ao  befoin  d'un  £m- 
»  pue  à  fonder.  Il  s'agit  d'un  Ecat 
Mffub(i(lanc>d*un  Etat  formé ,  d'un  Ecac 
»  adis  fur  des  fondemens  folides.  La 
M  quefiioQ  emière  roule  donc  fur  la  va* 
»  leur  de  chaque  fervLce,  envlfagé  re- 
i»larivemeur  à  lafplendeur  quelePrin^ 
j»  ce  veut  donner  à  fon  règne*»  D'apr« 
cette  diftLnâiion  judicieufe  ,  le  pre- 
mier Mioiftre  prononce  qaon  éta- 
blira dans  les  principales  villes  du 
Royaame  des  Académies  de  Scien« 
ces  &  de  Belles  -  Lettres,  des  Ecoles 
Militaires  ,  des  Société^  d'Agriculture 
&  de  Ccwnmerce  }  que  le  Sçavant  oc* 
cupera  iep^envier  rang  dans  TErat;  que 
le  fécond  fera  pour  le  Guerrier  ,  le 
Koifîéme  pour  le  Cultivateur  ,  Se  le 
dernierpour  le  Commerçant.     . 

L'Eloge  du  Chevalier  Bâtard  ,   qui 
termine  ce  volume  >  a  eu  VAcceJ^iM 


Jugement  de  l'Académre  d^  Dijon  en 
17^9.  Je  ne  voa$  en  citerai  que  cepaf- 
fage.»  Miis  plus  j'avance  ,  pluslesévè- 
»nemens  fe  preffent  :  je  fuis  entraîné 
»  de  nouveau  fur  les  pas  de  Baïard  aux 
»  champs  d«  ritaliej  &  que  ne  puis-je 
*>dans  cette  multitude  de  circonftances 
5>le  peindre  tel  qu'il  s*offre  à  mes  re- 
H  gards!  Avec  quelle  rapidité  il  gravît 
»  fur  les  rochers  où  le  rebelle  Génois 
»  mettoic  vainement  fa  confiance ,  ena- 
j>  porte  d'aflTaut  fes  baftions  redouta-  . 
s»  blés ,  &  le  force  de  venir  implorer  à 
*>  genoux  la  clémence  du  vainqueur! 
«Superbe  Ven!fe,dans  Tenivrcment 
f»  de  ta  richeflTe  ,  tu  difois  :  J'entaflerai 
»  dans  mon  fein  les  tréfors  des  deux 
»  mondes  ;  opulente  comme  Ty r  &  bel- 
»  liqueufe comme  Cartbage  ,  /'envahi* 
»rat  l'empire  des  mers  \  ^élèverai  mon 
>»  trône  entre  les  trônes  des  Rois  ;  ou  je 
I»  braverai  leur  puiflTance  ,  ou  je  marche- 
>»  rai  leur  égale.  Tu  le  dis ,  &  Baïard  va 
■  «réprimer  <à  folle  infolence.  Déjà  il 
«combat  dans  les  champs  à'Agnadtt^ 
«arrache  la  viffloire  des  mains  du  té- 
«  méraired*^/v/^/2e,  met  en  pièces  fes 
»  Hqîs  Bre^gnêls  ^  fartage  avec  Ch^i^^ 
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M  iéuine  la  gloire  d'emporter  Vérone  , 
n  force  quatre  barrières  lous  les  murs  de 
>9  Padoue  ,  expofé  à  rous  les  feox  de  la 
»  Place  \  déconcerte  mille  fois  les  rufes 
»>  de  Malreiie ,  échappe  aux  pièges  du 
N  perBde  Man/roni ,  &  fcelle  fes  vie* 
I»  tuires  du  fang  de  deux  mille  Véni» 
9>  tiens*  A  peine  a  t-il  vengé  le  Duc  de 
»  Ferrare  y  repris  la  Mirandole  ,  ébran- 
»  lé  cTune  main  les  murs  de  la  Baftide , 
.  f»  foudroyé  de  l'autre  les  ioldats  de  Ju' 
»  Us  II  y  &  jette  dans  1  ame  du  Pontife 
f»  les  frayeurs  d'un  efclavage  inattendu  , 
»>  qu'il  eft  fous  les  remparts  de  BreflTe , 
t>  marchant  au  milieu  du  carnage  ,  s'é- 
»  tablifTant  fur  une  large  brèche  avec  fes 
•>  hommes  d'armes,  &  leur  traçant  de 
'  i>fon  propre  fang  le  chemin  de  la  vie* 
^  toirç.^£nfin  ,  que  le  redoutable  Fer- 
I»  dinand  ^ÎSi\ou%AtnQs  (uccès  ,  unifTe 
»»  fes  forces  &  fa  haine  à  celles  de  Ve- 
p  nife  9  fupérieur  à  lui-même,  Bmard 
»  leur  apprendra  dans  les  campagnes  de 
w  Ravenne  que  la  fortune  d^  com« 
»>  bars  s'enchaîne  par  le  coufage  &  noa 
tt  par  le  tiombre;  que  les  fureurs  &  k 
»  foif  des  cotiquètes  oe  peuvent  rien 
n  aonueia  v^eoric  le  bon  droit.  Mais 
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i»,quoi  !  La  Renommée,  attentive  à  ce 
>iquife  padTeen  Italie  ^  q'aura-t  elle 
n  donc  plus  à  femec  dans  l'univers  que 
M  des  nouvelles  de  carnage  &  de  mort? 
M  Cédez  à  la  fortune ,  ô  François  !  Que 
»  dis-je?  Hâtez -vous  de  rentrer  au  fein 
»de  votre  Patrie:  mille  orages  s'élèvent 
»  fur  vos  climats  :  l'Europe  entière  fe 
1»  ligue  contre  Z^oxt/i  ,&c.....  n  Ce  mor« 
ceaufttfSt ,  Monfieur,  pour  vous  don- 
ner une  idée  du  talent  de  M.  le  Boucq^ 
qui  réunit  à  la  noblefle  du  ftyle  une 
énergie  de  penfées  très-peu  commune 
aux  Orateurs  de  ce  fiécle.  Ses  quatre 
pifcours  &  l'Eloge  de  Baïard  font  acr 
compagnes  de  notes  toujours  inftruâi- 
ves  ,  fouvent  agréables.  L'ouvrage  en- 
tier eO:  dédié  au  Roi  de  Dannemarck. 
Interprète  des  featimens  de  toute  la 
France  ,  l'auteur  les  exprime  ainfi  dans 
fon  Epître.  »Tous  les  peuples  témoins 
>»  des  rares  qualités  que  le  jeune  Ttf/e- 
n  maquù  6t  paroîrre  dans  le  cours  de  ies 
M  voyages, s'écrioient avec  tranfpori  :U 
n  efl;  fage  comme  l/liffc  \  comme  lui  il 
»eft  magnanime  \  il  eft  l'ami  des 
»>  Dieux  9  il  eft  au  deÛlis  de  l'humm- 
t»  nitéj  mais  tout  cela  n'eft  q^ae  ai«r- 
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n  veilleux. Il  eft  humaîn^  ileft  bon,' 
»  il  eft  compatiffant,  libéral ,  bienfai- 
nfanc  :  voilà  ce  qui  nous  touche  &ce 
»qui  nous  ariendrir. Telle  croit, Sire, 
»  Pexpreffion  de  nos  fentîmens  ,  lorf- 
»  que  V.  M.  parcouroir  nos  Provinces. 
M  Nous  admirions  en  vousfe  digne  fits 
w  de  cet  immortel  Frédéric^  qui  fut  le 
M  père  &  Tamj  de  fes  peuples.  Héritier 
u  du  rrône  de  ce  bon  Roi  ,  vous  vous 
»  êtes  fait  un  devoir  de  marcher  fur  fes 
»  traces.  Avec  quel  empreflement  vous 
f>avez  ,  dans  les  premiers  jours  de  vo- 
»  tre  règne ,  affranchi  déroute  fervitude 
>•  cette  utile  ponron  de  vos  fujcrs  qui 
M  tirent  de  h  terre  les  fecburs  du  pre- 
»  mier  befoin  ?•  Avec  quelle  fenfibilitc 
»  vous  avez  tenduunemain  fecourablé 
»'à  ceux  de  nos  compatriotes,  que  fa 
»  tempête  avoit  jettes  fur  vos  rivages  f 
*>  Mais  quelle  a  été  norre'..  vénération 
»  &' notre  fore  en  vous  voyant  vous  dé- 
»  pouillerde  la  majefté  du  Trône ,  cher- 
fj  cher  â  gourer  parmi  nous  les  dbu- 
ijceursde  Tégaliré,  accueillir  tes  hom- 
•a'mes  de  Lettres  .avec  certc  aimable  af- 
w  fabiiiré  qui  vous  eft  naturelle  ,  ?c  les 
•>*ht>norer  de  votre  préfénce  ,  dans  tei 
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»  Lycées  différens  où  Louis  le  BUn^ 
»  Aime  les  encourage  par  fes  bienfaits  ! 
9>  Après  nous  avoir  donné ,  Sire  »  des 
»  preuves  Ci  frappantes  de  votre  amour 
9»  pour  les  Lettres ,  tous  ceux  qui  les 
»  cultivent  ne  font-ils  pas^n  droit  de 
>i  publier  que  vous  êtes  &  leur  Mécène 
»>  &  leur  Augufie ,  &c.  Ces  titres  (i 
'  beaux  &  lî  chers  aux  Rois  Protec- 
teurs des  Lettres  »  le  jeune  Monarque 
les  doit  a  fon  efprit  y  afon  goût,  à  fa 
muniScence;  la  reconnoiffance  de  nos 
écrivains ,  la  France  entière  les  lui  dé- 
cernent^ (q$  nobles  libéralités  les  confa* 
crenr  ;  fon  plai(îr ,  fa  gloire  efl:  de  les 
mériter,  l'intérêt  de  tous  les  Princes  de 
les  acquérir  &  de  les  juftiSer  comme 
lui,. 

Pièces  détachées  y  Brochure  in-S'*  de  40 
pages ,  a  Londres f  &  a  Paris  che:^  Z>c- 
lalain    Libraire  rut  de  la  Comédie 
Françoife. 

Vous  lirez  fans  doute  avec  plaifîr,^ 
Monfieiir,  un  petit  Recueil  de  Contes 
qui  vient  de  paroîcre  fous  le  titce  de 
Pièces  Détachées ,   titre  vague  &  fans 
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caraâère.  Oins    un    court  AvtrtiJIt-- 
ment ,  l'Edireur ,  qui  ne  paroîc  pas  ai* 
mer  le  genre  larmoyant ,  fe  plaine  de  ce 
que  les  pleureurs  Vemportent  aujour^ 
d'iui^dQ  ce  que 

To«t  le  mon^  J^ttic,  Se  difpttce,  9c  s*ea- 
noic: 
Oo  fait  plevrcria  ricofc  Thslie  : 
C'aft^là ,  je  croîs ,  la  caa(c  des  vapeurs. 
De  5  haki/pearhkniàtlcs  fiifloyeurs 
£ncerieront  la  Tragédie  , 
Etbicatôcdetriftes  auteurs 
InipriaierQDt  que  c*eft-là  du  génie. 

Je  crois  que  les  allarmes  de  TEdireur 
font  mai  îondées;  les  hommes  de  gput 
ce  prendront  jamais  le  change. j  ce 
genre  lamentable  pourroit  même  avoir 
encore  quelque  temps  des  partifaDS, 
fans  y  rien  gagner  pour  Tavenir. 

Les  Pièces  qui  compofent  ce  Re- 
cueil font  La  Statue  de  Cupidon  ou  Us 
Oraifonsd*Hylas  y  Pièce  agréable  dans 
laquelle  il  y  a  beaucoup  de  facilité.  Hy- 
Us  jeune  Athénien  aimoit  éperdument 
AUinoi  fa  'maîtrefle  qui  Taimoit  de 
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même  \  il  la  trouve  un  foit  endormie  fuc 
le  gafon.  Il  prie  Venus  de  lui  être  fa- 
vorable ,  fans  réveiller  famattreÛe;  il 
Î>romec  »  s'il  peoi  pretulre  ao  baiCer  lur 
es  lèvres  de  rofe  ,  de  faire  préfenc  à  fa 
chhxe  Alcinoi  d'une  colombe  charman- 
te. 11  brûle  du  defir  de  faireun  autre  don. 

O  Vinus^  tu  in*entends...  Sans  l'éveiller  encore: 
Si  tel  cft  mon  bonheur  ^  à  celle  que  j'adore , 
Demain  je  donnerai  le  petit  Cupidon , 
Ouvrage  merveilleux  j  étonnante  ftatue,..;. 
Avec  tint  de  ferveur ,  de  làlc  «  d'onâien  » 
Il  ptononça  (on  oraifon , 

Qaedc  Vinus  tWt  futencendue..... 

le  lendemain  de  cette  nuit  hcureufe 
IfyUs  tt  reilôijvint  des  vorax  qu'A  av oit  faits  | 
n  (aifit  la  colombe  8c  limage  famcufe 
Du  Dieu  qui  le  combla  de  Tes  plus  chers  bteftr 

faits  » 
Et  vole  vers  lobjet  de  fa  vive  tendrefle. 
Prenez  ,  Alcïnoé ,  c*e(l  ToiCèau  de  Cypris  $ 

Il  ne  change  point  de  maitrefle  : 
Qu*il  foit  de  mon  bonheur  le  garant  U  le  ptix« 
Hyhs  de  Ci^pidon  cache  avec  foin  Timage  i 
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Il  Tcut  qae  ce  piécicux  gage 
VAlcinoé  frappe  les  yeux  f  arpris  i 
Mais  far  le  point  de  l'ofFmà  fa  vae'; 

Un  broie  foudain  fait  fuir  Hylau 
Alcinoi  crie ,  en  fuivant  Tes  pas  : 

ffylas  !  Hylas  !  &  la  ftatue  I 

\ù* Inconfiance  y  Pièce  foible  ,  LeGa^ 
tant  Malheureux  ^  conit  fansiocérêr, 
narré  d'une  manière  afTez  paflable. 
VHomfnc  Ruiné  eft  une  peinture  af- 
fez  vraie  des  faux  amis  que  Ton  ren- 
contre dans  la  fociécé  ;  mais  je 
trouve  que  Tauteur  s'elt  trop  étendu 
fur  les  réflexions  qu'une  pareille /îtua- 
tion  peut  offrir  5  &  qu'il  s'eft  trop  livré 
a  la  facilité  qu'il  a  de  faire  des  ver». 
Le  Plaça  >  Conte  ,  eft  le  morceau  qui 
jn'a  fait  le  plus  de  plaifir  \  il  vou» 
plaira  fans  doute  ^  au (li  fi  vous  vous 
procurez  le  Recueil  qui  le  renferme. 
Vous  y  recoiinoîtrez  un  ftyle  vif ,  ani- 
mé ,  piquant  »  un  récit  plein  de  fel  & 
de  véricé, 

Jefuis,&:c« 

A  Taris  ce  14  Avril  1 77 1  • 
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LETTRE    XIV 

Injlltutions  Militaires  de  VEmptnur 
Uon  le  Philofophc  ,  traduites  du 
Grec ,  avec  des  Notes  &  des  Oiferva* 
tlons  y  fulvles  d'une  Dljjertatlon  fur 
le  feu  Grégeois  y  &  £un  Traite  fur  les 
machines  de  jet  des  Anciens  ;  par  M, 
Joly  de  Mal^eroy  ,  2  volumes  in-i^ 
de  i^o  pages  chacun  ,  enrichis  de 
Planches  ;  à  Paris  che{  Claude*  An^^ 
tolne  Jcmbert ,  fils  aine ,  Libraire  rue 
Dauphlne» 

IL  nous  refte  fi  peu  d'ouvrages  fur  U 
Taftique  des  Anciens  ,  que  tous  les 
morceaux  en  ce  genre  font  précieux. 
Lion  VI ,  ^ont  on  nous  fait  connoître 
aujourd'hui  les  Infiltutlons  Militaires , 
icoic  fiU  de  Bafile  le  Macédonien  ^  qui 
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l'avoii  fait  couronner  l*ân  870  par  S. 
Ignsce,  Patriarche  de  Conftantinople  ; 
il  tuifuccédaie  premier  Mars  886.  Ce 
Prince  fttc  long'temps ,  pendant  fà  jeu* 
nèfle,  vtdime  de  la  periidied'an  certain 
SMidharine ,  favori  de  fon  père.  Ce 
méchant  homme  irint  â  bout  de  per- 
fuader  à  TEmpereur  que  Léon  avoir  eu 
deflein  d'attenter  i  fa  vie.  Bûfi/e  le  fit 
cnfermer^flc  bi  e&c  fait  crever  les  yeux, 
fupplice   ordinaire  de  ce   temps  la  , 
il  1  on  n*eut  intercédé  pour  lui.  Il  for* 
rit  de  prifoo  par  Tadrefie  de  quelqties 
uns  de  Ces  amis  qui  avoient  inftroit  un 
perroouet  a  prononcer  fon  nom<.Un  jour 
que  rfempereur  étoit  arable  avec  eux  , 
cet  oifeaa  fe  mit  i  crier  :  O  Léon  ^  ô 
Léon  ;  ce  qui  ayant  fourni  à  ces  cour- 
tifansToccafionde  patler  en  fa  faveur, 
BaJîU  s'actendnt   &  lui  donna  fa  grâ- 
ce. Lorfqu'il  fut  fur  le  trône  il  fit  la 
guerre  contre  les  Hongrois  &  les  BuU 
gtttes  )  mais  faosfucoès;  fcms  (on règne 
lesS&rrèfins  ravagèrent  la  Sicile  &  pri* 
rem  Tifle  de  LemfK)S.  Poot  les  chaflet 
il  mit  une  flotte  ftrr  mer  font  U  con- 
duire de  Nic$i4U>^iSfiï  ït^  livra  une 
bataille  fanglanie  »  dans  laquelle  les 
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deaxpdrris  firent  également  de  grandes 
pertes. 

Le  gouc  qae  o^ntrarEoiperear  Lion 
pour  les  Sciences  &  \z^  Belles- Lettres  9  * 
&pIuâeors  ouvrages  qa'il  pobiia^  lut 
firent  donner  le  ftKoom  de  Saij^û  oo  de 
PhUofapke^  Il  fe  plaifoit  fur-tout  à  co«i- 
pofer  des  Sermons.  Baranius  a  donné  la 
lifte  de  trente- trois  qui  fe  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  Vaticane  ;  Grttfer  eti 
a  fait  insptisner  neuf  à  Ingolfiad  en 
ij^oo  ;  &  depuis  le  P.  Combefis  en  a  in« 
féré  dis  dans  la  continuation  de  la  Bi« 
bliotbcque  des  Pères.  De  tons  les  Trai- 
tes qu'on  lui  attribue  >  le  principal  eft 
laTaâique  dont  on  préfenre  au  Public 
la  tcadcu^ion  :  ouvrage  important  pour 
la  connoidance  du  fias^Empire  &  de  la 
manière  de  combattre  des  Grecs  $  des 
Hongrois  &  des  Sarrafins»  Lion  Vlmoii^ 
rut  le  1 1  Juin ,  Mardi  de  la  Pencecâte 
de  l'anal  i  ,  après  avoir  régné  ij  ans  f 
5;mois&io  jours.  jiiéxandrêCoti  frère 
lui  fttccéda. 

L'Empereor  Grec  commence  (on  on» 
vrage  par  définir  la  Taâiqoe  ,  {c  par  in« 
dîquec  les  qualités  qu«4oit  réunir  uti 
GékécaL  a  Nous^  tcmlùm:^  dsiuil^^  qji'ua 
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m  chef  d'armée  foie  continent ,  fobre  ; 
n  vigilant,  firagal  3c  tempérant  dans 
it  tous  fes  befoins  ,  laborieux  &  aflida 
I»  aux  affaires ,  circonfpe£t  &  prudent  ; 
»  qu'il  roéprife  l'argent  &  n'ambition- 
»  ne  que  la  gloire.  Il  ne  faut  pas  qu'il 
»»  foit  trop  jeune  ,  ni  d'un  âge  trop 
»»  avancé.  11  doit  parler  en  public  avec 
»  facilité ,  lorfqu'il  eft  néceflfaire.  Il  eft 
n  bon  9  fi  cela  fe  trouve,  qu'il  ait  des 
»  enFans.  Il  ne  doit  s'adonner  à  aucune 
»9  efpcce  de  lucre  &  de  trafic  \  mais  il 
»  faut  qu'il  ait  l'ame  élevée  &  au  def« 
»  fus  des  petites  chofes  »  qu'il  foit  en« 
4»  fin  généreux,  magnanime ^  &, autant 
«qu'il  fera poifible ,  fain  &  robufte.  *• 

I^on  n'étoit  point  d'avis  qu'on  per- 
mît aux  foldats  de  porter  la  chevelure 
entière.  11  ordonne  dans  fes  Injlitunons 
qu'on  les  tonde  &  qu'on  ne  leur  laiiTe 
que  des  cheveux  très  courts.  M.leMa* 
fèchal  de  Saxe  ,  dans  fon  projet  d*habiU 
lement ,  veut  aofli  qu'on  rafe  la  tète  du 
foldàt  &  qu'on  lui  donne  une  perruque 
de  peau  d'agneau  d'Efpagne,  de  couleur 
grife  ou  noire ,  qui  imite  les  cheveux 
naiffans.  11  feroit  à  fouhaiter ,  Ait  M.  de 
Mài^eroy  dan$  une  de  fes  noies  ^  qu'on 

prît 


foldats  h  dcpenfe  de  lajpoudre  ,<ie6  r^- 

,  J^ïiS^Sc  le  tqi^f^psrqu'ils  font  pbligés  de 

.  ipeut^  à  une  to^eçte  frivole.  Coisnie 

les  OSîciers  veulent. qu'ils  foienc  p- 

.rcs  ciaes.  les^garnifoiis-,  00  a  imagii^é 

iitiille  petits  .moyens  auxquels  on  lem- 

ble  attacher  beaucojup    d'importance; 

Us  uns  ont  fait  trelter  les  cheveux  } 

d*aucrcs^m  voulu  qu*on  retroussât  les 

nèfles  fur  la  tête  avec  un  peigne  coût- 

ijje  j  çeuiç-çi  ont.  fait   frifer  les  face^j 

.  c^<ix  là  y  ont  mis  îles  plaques  de  plomb. 

'La.grai(jr8,&.la coudre  forment  fur  la 

.,t,cfpji?np^cfa0e,qu(i  ^ri^ete   la  iranfpira- 

tion  ^  cauÇefouvent  aesnialadies  ;  9c 

à  la^uerre.y  oy  Ton  na  pas  toujours  le 

.  teoi^^e  fe  p'çigner ,  il  en  rçfulte  d*au- 

j  ire^  ïçMp^retés/^i.  1  on  veutjr  Véfli- 

^  Ày  ^'  Y^g  i^^piir^  cowhiéti  ccitt  idée 

S^à  lA^^tp^ks^VUe^Saxe  éft  juHfcîèiïfe  , 

-'iG^'oue  ceOè  de  »'^-  ^-^^  -*"^      *• 
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tera  fans  inurmoce  ,  &  iôfenfibieméac 
on  s'y  accoutumera. 

Vous  trouterez ,  Monfieur  »  iïâinsces 
' Infiitaûons  tous  les  détails  qui  concer- 
nent la  Milice  &  laTaâiquedes  Grecs 
du  moyen  âge.  L'Empereut  Léon  y  don- 
ne de  fages  mftitutions  p^ur  U  marche 
des  armées ,  les  campemens ,  les  6éges  » 
'  les  combats  de  terre  &  dé  mer  \  il  ex- 
plique les  différeus  ordres  de  bataille , 
indique  les  rufes  &  les  ftràtagèmes  per- 
mis &  u(îtés  dans  la  guerre  y  &  fait  di« 
Ters  règlemens  pour  l'armure  des  faa- 
caflins  &  des  cavaliers  ^  pou^  l'exercice 
'des  croupes,  pour  la  manutention  de 
la^difcipline  militaire  ,&c  ,&c. 

L'ouvrage  eft  terminé  par  deux  Ttaî- 
lés  ou.  Dii^^l^^^ti^ns  de  M../a/y  élc 
Mai[eroy  ,  l'une  fui:  lès  michines  de  jet 
desAf^ï^iw  >,  l'autre  fur  je.  fed  Gré- 
geois,, L*inyehtionj  de  ce  Ped  inextirt- 
[  guible  edcomnruinéaienif  aittibuée  à  CiA 
Unique  d'Héliopolis  en  Syrie ,  qui  Ti- 
magina  Tan  6jo  fous'lè'f ^gnd  de  l'Em^ 
pereuri:  ConfiannnlILpà'^^nai.Cf^  Prjip- 
ce  s'en  fervic  avec  fuCcèVconrtè  Ws  fltït- 
Ws  dès  "Sarrafinsi  '&;  U''pi:'émi^rc  ba- 


taille  pu  il  fuc  employé  leur  coûra 
uenre  mille  hommes.  La  manière  de 
le  compofer  fac  cachée  foigneufemenc 
2c  mife  aa  rang  des  fecrecs  du  Gouver* 
liement,  Conjlantin  Porphyroginète  p 
dans  fon  Livre  de  rAdminiftratioa 
de  rÉmpire  ,  dédié  à  Romain  fon  fils» 

J  avertit  de  né  point  le  découvrir  aux 
bArbares  ^  &  de  leur  répondre  ,  s'ils  en 
demandoient  ,  qu*un  Ange  Payant  ap- 

.  porté  do  CieLpour  les  Grecs»  il  ne  leuc 

.  étoit  pas  permis  de  le  communiquer. 

.Ces  précautions  n*onc  cependant  point 
empêché  que  les  SarraHns  ne  Tayepc 

.connu  ,  &  qu'ils  ne  s'en  foient  fervis  à 
leur  tour  contre  les  Chrétiens.  Malgré 
l'opinion  commune  qui  place  à  Tannée 

<  Sjo  la  découverte  du  feu'  Grégeois ,  M. 
dt  Maiieroy  prétend  que  les  Anciens 

.  artt  connu  long  temps  Qi^v\t ÇaUini^u€ 

,  rart^4e  compofer  ces  feux  inextingui* 

^  blés,  &  quece  (ecretneferoit  pas  mê- 
me difficile  i  retrouver  de  nos  jours. 
Si  Voti  fait  attention"»  dit  il  ,  que  Je 
.  foutfkeeft  indifTolubl^  dans  l'eau»  qjae 
le  bitume  »  la  plupart*  des  rédnes  &  de$ 
huiles  ne  font  poin^inifcibles  avec  cec 
clémeai  ^  on  verra  qu  il  n'eft  point;  dif- 


ficite  àè  tf^otiVêr  Ub^  ^din^o6tiok  qif 

tiii  réfiftt.  L^$  gtt>b\ii%$  b<|ueiik  ife  fai- 

faut  que  glififer  fur  h  Aîp^rfrcte  <fe  ik 

ttïMièrebtftfânte ,  Aé jfeovehfpérrétrtH: 

fiirqti'att  fèy^t  dé  Va  flsrhtiîe  pbiit  Té- 

ttittdre  i  ^dfe  fiSdte  t^u'elle  <teîitittue  d'fe- 

•ttb  a|<t<^fe  ^^V  l"^»  extéf ic*  dont  Tèft 

fc'feft  ^ïiicapfebfe  d-int%r'r6rrtpre  la  côw- 

Wébicati^il.  Ainfilei ittftaVttœiàtîofas de 

C'ettèfefpèce  h^Véteignerfc  qu\ivèt:dë$ 

Wcidfcâ ,  où  %*n  lèS'  étouffant  ;  avéic  tfès 

àcidés,  ^rift-c^  V*ii^-'cî|>ër?èttebt  Si- 

{ixfitth  àviec  féii^s  goinfres  Fes  parties  rir- 

Wc'ufb»de$  hmlè^  ;  en  te  étt^uJBFant, 

prfrcte'qll'oh  irttercê^tè  alôri  l'Afr  fci- 

térïétlt.  Ehëds  »  ^<rV6^>2 ,  Fhitdfz ,  f1- 

^A*/^Ve  indiiqaeotlèsttîaiiètes  t^tife  tes  *Aii- 

•cîenfï  etbpK'''ytî>iéi'/t  fôor  ^rô^iiArb  ft$ 

iètfibrâfehifeiVs  înè^ribgûiM^^  ;  'éc  Pôa 

'  ttoûvec^iailéfti^t  âàhs  Ic^  Livres  AA- 

'bés  tir^-gV^fe'<i4é?iRb^é^^cbmcfeftir)À$ 

'^éri  -aybîétît  ïà'  v%¥m  ^  't^Wet  'dans 

Ttlaa,  Si  de  i^'t^tbîr%'Afeïifi4tfe(J«V 

Vec  de  Pfatîtîè  ©atlu  Vittàfei^è.C/»£^ii/rién 

^"i.  taplio^i^^îtlfi  Aift^^at\^fc^^ilè^/àfej^. 

:  /àrScangêt  ^"^di^ait  4t$ïî5'  <iù^6«Hft  %b' 

'  peHoît  dèsfeik »Wètfi^  l^li^yciVèmi 


knges  di|  bitumé  »  d^  Ul>Qk  >  d»  foii-r 
feftVda  caipphfa^det  llmil§4ç  \k^ 
boQtbiQei»  d^  Kurief^  dà  g^^vrifiç^  ^ 
Midê  :Urae»dtt  Cel  aq^çE^iag^daCi^ 

iFùciosi  dnine  tn#^iç(€i  liquida  ^  fetir 
flaqpmée  domcpfi  ^  i4ic  i^gai  .ap  H»? 
vie  eo  1758  }  eiUe  ie  jt^caû  avec;  mm 
poqipe,  &  prenoîi  S^a  pac  Ici  oipyei^ 
drunfi  mèchfi  plfcoe  à  }  excrèmU^  d(| 
uiyati  5  â  lai(|uçlle  «H^  loucbQÎt  Ctn  fpr^ 
nàu  On  vojQÎc  d-ahord  une  cqlpon^ 
defomée  cpàii}ejqui  prodnifpîc^isfuir^ 
une  flamme  vive  &  ardente  »  propm^ 
coûfumeMOyc  ce  ao'eiletoachoic.llnj» 
chaloupe^far  Uqaeile  011  ^eica  ceitcé  i»4r 
(ière  )  fut  brûlée  jufqu'à  l'eau  »  auine 
piir  arrêter  l'eoTtbrafenjejnrt  On  ie  fec^ 
YBV  Pftuj  l'!Çt««^drp  (Pung  H^pF  au  il 
çqtri)it  yraifçmbj^^li^nvinc  dp  T^rine 
ou  dp  vinaigre. 

Kl.  î/^  ^àiitroy\  d'après  ces  obferva- 
tions  ,  croit  qu'il  ne  fetoït  pas  fert  dif- 
ficile de  retrouver  fa  çofinpofition  des 
WPJMWwfftP»  Gî^pi?  ,  fenw^fi 

3 uelqn  Artificier ,  fufKfamment  verfé 
aps  ia  Gbimie  i  voploir  sapjrfiquer 
ftcienfëmem  i  cetce  cechercbe  »  il  noos 
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rendroU  :  bienrôe  ce  -  fecret   qâ*on  re* 

Sarde  aujourd'hui  comme  perdo.  Mais 
le  quoi  nous  ferviroic  ,  a|o6re  r-îl ,  ce 
aouveaa  moyen  dé  deftruâtod  ?  L'iii- 
TentioQ  du  célèbre  feu'  Grégeois  n'a 
point  arrêté  les  pertes  de  i*Empire  d*0« 
fient,  &  fa  chute  préparée  de  longue 
nain  par  des  caufes  morales  »'  n'en  dk 
pas  moins  arrivée.  La  force  &  la  pec« 
fnanenced'un  Erac  dépendent  de  la  fa* 
gelîe  du  Gouvernement ,  du  zèle  &da 
courage  de  la  Nation.  Quand  ces  cordes 
tiennent  â  fe  détendre  ;  il  vaut  mieux 

S  enfer  â  les  remonter  que  de  fouillée 
ans  le  fein  de  la  nature  pour  en  tiret 
des  fiammes  defiruftives. 

Compliment  fait  par  M,  Jofeph  Xaupi^ 
JtUdc  Jauy  Doyen  de  ia  Faculté  di 
ThéolùgU  de  Paris  »  au  nom  de /a 
Compagnie  i  à  Mgr  de  la  Rocheay* 
mond  i  Atchevique  de  Reims  ^  Grand 
Aumônier  de  France  ,  au  fujet  de  fa 
nomination  â  la  Feuille  des  Bénéfices. 

.   La  louange  ,  quand  elle  a  pour  objet 
des  petfonnes  d'un  mériiegénéralèmeoe 


^  V  jr  i^i'  1771/        fv^ 

reeonnti ,  eft  écoutée  par  les  âmes  hbm 
i>ètes  5c  ju(les  avec  autant  de  fatisfôo» 
tioo  que  ta  Satyre  peut  faire  de  platfic 
aax  envieux  &  aux  n^échans.  Le  talent 
de  M.  l*Àbbc  Jliiiii/yiy'dans.le  genre  (i 
difficile  de  complimenter,  i^ns  emplta-^' 
fe ,.  fans  bafTefte  &  fans  adulatiati  y 
vous  e^  connu  depuis  los^  --temps f 
MonHi^ur  ,  &  vous  applaudirez  à  la 
Douvelle  preuve  qu'il  vient  de'donnef 
de  fon  éloquence  noble  y  précife  <  bt 
vraie  -y  en  faveur  d'un  Prélat  qui  !,  pour 
t>brentc  Us  refpe^sr  de  la  Multitude  ^ 
m'abefoin  que  de  fa  naifTance;,  de  fon 
rang  &:  defes  titres,  mais  qui  doitàfes 
vertus  %  à  fon  génie  ,  a  fes  lumières ,  les 
jiommaf^es  \\  rares  &  fi  ptécièux.des 
«fprics  éclairés  &  des  cœurrfenfibies*    * 

»  Monseigneur  9         . 

'  »»  La  Faculté  de  Théologie  itm^ 
M  prede  a  vois  féliciter  de  ce  que  U 
li  Roi  vous  a  nommé  fon  coopéra^* 
)»  teiir  pour  le  choix  desMinïftfe»  de 
^  rEglife.Çetre  nomination  rinréreiTe 
/^  d*aqranr  plus»  qu'elle  eft  deftinéei 
s»  inftruire  ceux  dont  vous  devrez  dé** 
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w  eompenfer  le  méiûe. 

:  »  Ctft  dans  foo  f^urcjife  vowavca 

•  été  vonsnieaie  fo«sié^  è  la  fckncm 
»  Ecel^fiaftîqiie.  Ell^^l  fatt  éelute  oen 
»  talens  &  ces*  v^eius  qm  vous  ont  ékn 
j{^  vé  par  degrés  zui  ptetiàèt^  âigfii* 
I»  tés  de  r£gtifa  &  dis  l'ËjEat.  Uneoci^ 

•  gîne  ilLuftte  &  d'hMrmfçs  caajanc-^ 
w  tûtts  aument  pu  vatis  7  cetilduîfe  ; 
ar  mais  vous  B*aves  rbn  dâ  à  laifavei» 
»  de  la  laaiâanâe  8i  aux  ^eux  d«  lafoiy 
V  tttae,  de  coiut  ce  qui  pouvoît  aobr 
Il  tenir  par  lé  mer  ice.  '  ^  « 

»  Placé  d'abofd  fur  on  Siégo  Epirco* 
i^  pal  d«  rAqaîmine  9  où  ie  pîlttYotr  fpi^ 
0,  licoeLeft  jjcànc  à  ta  puiRaBCëfécolièi' 
H  re"^  3  vmi&a«e£  eeinpll  (ans  jeftot c  ttia 
>»  double  miniftère  :  comme  Evèque^ 
»  votls  avez^éaabli  l'Qfdie  daos.le  Dio- 
»  cèfe  )  comme  Préâdem  de$  Ecats^vous 
ir  tii^z*>i»stdïétUs  fèfvkbsdâsaii  Soa« 
^  Tetaiii.9.iatts:dimîn«fee€  rai£»nce  Si 
^^ïebojïhooi  des pmxples. r  ,  . 
i ')  J8e€lè|>dsinyf  w^Ue  Vos. talens  fw 

/[^Vtvèchi  Ac  TaVbcsVJom  ï*Evéqi|C  ctt 
^r^iîdént  né  des  États  da^gatre. llf  ïtit ROnli- 


4  9^99  ijyi^  J2i 
o  dè^  lors  un  pc^érage^ssurédes  feryicéé 
n  que  vous  avez  rendus  dans  \^%  ^ï9t' 
•»  rentes .  Ej^ifes,,  confiée;»  Oiicc^ffive^ 
m  ro^nc  ^    votre  vigilance   pgfltor^le, 

»*  Votre  avènerpent  à  celle  de  Tott- 
.•>  loufe'*'  a  été  (ignalépajr  unaftemé' 
n  morable  debienfaifanCë.  l.'iotetnpé'- 
^  rie  des  faifons^voitdctrprr  ie^/mitit 
•>  de  la  terre  &rerpoir  ât\i  récolf]^  i 
n  venir  j  le  peuple  géhniuoit  dans  lU 
,  w  difette.  La  calamité  publique  devine 
M  audicot  la  vôire  \  des  targef{e$  qui 
»  épuisèrent  vos  facultés  &  lefsrelîour^ 
-p^  ces  d^  votre  cré jic ,  ^étabiiret^r  la* 
^  bondance.  Un  fipifcopat  ,^#otntïift,n- 
M  ce  foiM  de*  tels  aufpices  ^  ne  fut 
»  qu*une  cominnité  d'aûions  apofto- 
M  tiques ,  dirigées  au  f^lut  des  âmes  oii 
*>  à  l'avantage  de  la  foci^té  civile. 

»  Telle  eft  en  effet  la  deftïoarioo^des^ 
»  Evêques  de  rOccitartie.  Obligés  :de 
»  donner  â  leurs  ouailles  les  ipcol^i 
»,  fpirituel.s ,  ils  font  chargés  de  visril-- 
»  1er  encore  à  Jéur  prafpêrité  tempo-' 
p  r^lle.  Exerces  à.  cette  fbndtîôn  pdli- 
1»  tique  dans  leurs  biocèîés'  pattii:»^ 
».  lieiîs.,  il«  .p«tg#nfn^^t,4'af)pii- 
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jti      V Année  LittèrJirs. 

M  niftration  aux  Etats  GéncMUx  dVne 
>>  vafle  Province. 

»  UnPrçlatydouéciesplasraresqûa- 
n  lité$  %en  étoit  radminiftrdteur.Vous 
»  auriez  pu  apprendte  de  lui  l'arc  de 
M  gouverner  fi  vous  aviez  eubefoin  de 
n  modèle.    '* 

vr  Vous  lui  avez  fucc^dé  \  &  dans 
Il  rinftanc  le  Roi  vous  a  décore  d'une 
»  marque  d'honneur  **que  vosprédc- 
»  çeâeurs  n'avoient  jathais  obtenue 
»  qu'en  récompenfe  de  leur  adminin» 
^  cration. 

n  Placé  fur  le  Siège  ptimatial  de  1! 
»  Gauje  Karbonoife  i  devenu  le  chef 
ii  d'utvet^rovince  immerife  &  l'arbitre 
M  de  fes  deftinées  y  vos  calens  ont  pris 
w  un  nouvel  effor  fufun  théâtre  pro- 
»  porcionhé  à  leur  force  &  à  leur  éren* 
M  due.  L'entretien  delà  voie  publique^ 
»»  l'encouragement  de  Tagriculture ,  le 
j»  foutien  ou  la  multiplication  des  ma« 
M  nufàâiures,,  des  travaux  publics  en- 
s»  trepris  pour  le  bien  de  la  Province  & 
»^  celui  de  roue  le  Roj^aume  :  ce  font 

^  iM.  Ji  CriUÔH ,  AreheTtque  de  Narbosse» 
mort  en  17^1.  .. 

^*  ia  dignité  de  Commandeur  dé  rOtdic  da 
^liittt'EfpriCt  U  y  fui  AQau&é  en  s 75}» 


J  n  M  i  M  1771.  .  j»j 
1»^  U  anpnt objets  qui  ont  6xi  votre, 
n  attention, fans  jamais  I*excéJer.Cha« 
f»  que  partie  a  trouvé  en  vous  les  con« 
it  noiflancesquilui  étoient  analogues  ; 
M  Se  en  exerçant  une  portion  de  l'auto* 
jê  rite  Royale  »  vous  avez  joint  la  mà- 
»f  deftie  perfonnj^lle  1  l'éclat  de  la  re« 
\>  préfentation. 

I»  Dans  ces  alTemblées  augultes  * 
»  où  les  trois  Ordres  réunis  balancent 
99  les  droits  du  Souverain  avec  rinférèc 
•»  des  Sujets ,  vous  avez  toujours  adop^ 
9»  té  cei  fages  rempéramens  »  qui  ,  en 
.-9»  ménageant  les  peuples  ,  accordent 
•»  au  Gouvernement  tout  ce' qu'il  de- 
9»  mande,  \  vous*  avez  trouvé  ce  poitit 
9>  d'équilibre  qui  maintient  rimmi^- 
9»  nité  municipale,  fans  compromettre 
»  la  pnilfance  du  Monarque.  . 

t»  Dêsfervicesfîimportans&fimul- 
99  tipliés  ne  pouvoient  pas  manquer  de 
M  vous  attirer  l'eftime  ic  )a  confiance 
9»  du  Prince.  Voulant  vous  attacher  à 
i»  fa  Cour ,  il  vous  avoir  conféré  * 
^99  cette  dignité  de  fa  maifoii ,  qui  vous 

*.  Les  Efiats  de  Langu  çdoe. . 
^^'11  fotaômmé'ca  17^0  à  la  charge  de 
'  Craad  AonioDier  de  Franee* 


W  cântticae.ei^.meme  temps  fc  WCînit- 
P  tre  de  la  Jlefigîôn  jiuprês  de  fa.per- 
»  tofine  9  le  cbnâ^epc  de  (es  pieufes 
^>  libéralités  I  &  un  gratid  Officiel:  dh 
n  fa  couronne* 

t»  Pourvois  fortier  aa  comble  des: 
»  tiônneufs  de  Ton  Royaume  >  il  vous 
m  ^%in.is  ,(or  le  Sié^  Mécropolnain  le 
;»  jplus  renommé  dans-nos  Annales  *  ^ 
i*  qui  acKibiîe^^  (îngulièce  prérogative 
%.  de  donner  è  nos  Rois  Tonâion  facrée 
f^  &  de  recevoir  leur  ferment»  8c  qui 
^  clève  i  une  di^nt^é  du  premier  or* 
•^  dre  p.  liée  effetïtiellçment  à  la  confti- 
^.  ti^ipn.,j^j5.U  Monarcbi.e,     •       . 

"j,  jir/Tf^nt/tf^PMiKî.  ^  '^V  tàlens^ 
jgt  éprouvas!  yoq5  on?  placé,  naturelle - 
»  menr  it  la  fête  du  Clergé  ^e  Frar.c^^ 
9  Préfideot  &  modérareui:  de  fes  af- 
p»  fembl^^s  >  vous  n*avez  pas  confoi^- 
;jt  àl(îe  (jnei'tglîfe*  reçu  de  Dieu,, 
,••  âvep  ce^elJe  netî»t  qpe  desPoif- 
*»  fancesdeU,t^rje  i  vous  ayez fçucon^ 
y;  ciHer  l'imrouqiiç  Eccléfiaftiqu^ '„ 
j»  avec  Tôbligation  primitive  de  coa« 
.-  '  •  •  -,  .  »  '  * 
p  Vkt«ktyf$<MÂt  Reims^  ^ui  ^ni|€  ite  in«- 
gBHédc  premier pi^CifjtftMif,df:]&:aW^  U.ît  .§^ 
aomi]f4qg^i74a«. 


^  A  ir  ÊStÉ  te  f77i*  $1^ 
»  iribtfer  aux  charges  de  l'Etat ,  6c 
»  voas  arez  coujoiis  cimenté  la  con* 
i>  corite  du  Sacerdodi  Se  d^  l'Eippire» 

H  l(  ne  reftoic  plas  qa'â  vous  con  - 
I»  fier  le  droit  le  plus  précieux  â  ttn 
»  Roi  très-Chrétien }  le  droit  de  nom* 
>»  mer  les  Mittiflres  de  TEglife.  Cette 
I»  ^l^ion  4  q^ie  y(ms  hivez  avec  tanc 
»  de  fuccès  depuis  plus  de  quarante 
4>  ans  9  vûu!$  la  letvirez  encore ,  dacis^le 
i>  (iéde  à  Ttnit  ^  par  tes.  Prélats  que 
1»  vous  loi  aurez  choi6$  »  &  dont  vous 
>»  f«re«Je  cDodàit* 

»  ta  Eactthé  de  Théologie  ^H^%  ft* 
4$  eondera  «6a  te  qiM  peut  U  coocem^ 
«>  dbns  ce  mitiijffcèfe  lubtîine^  Vous  k 
n  £;ave(i  ,  M abCeignâur .;  elle  peut 
j»  £sale> par  ta dufiée,  retendue»  kl  Wb- 
*«»  rîété  »  la  miiltiffltcttéctefes  eser^^^ 
m  cei  &  de  £es  ^pcenves ,  fot nier  doi 
w  kosiatts  accompits  dai»s  l'érudkioa 
«•  Eeoléfiaftique*  A  ee  tkee  eti^à  m 
^  fàsok  acquis  (m  vaite  ptûoeftic» 
HP!  en  éa>veûr  d^un  enfeig^etnent ,  donc 
91  le  principal  i^^ieA  de  défendre  le 
^  dogme  GacHolîqtte  %  nos  fainocs  K- 
ff  htimêc  Fiodéf]^a9pe  ide  là  C^n- 
•»  tonne.  »•     Jefais^&c 

A  Paris ^  et  vj  Avril  l'jju 
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LETTRE    XV. 

ffijloîns  it  Richard  Savap  &itJ. 
Thùp^Bn^îtaiuius  it  FÀ^ngloispar 
M.  le  Tourneur  f  un  volume  in-^ix 
S  environ  400  p^ts  p  a  Paris  che{^ 
Fiiil  Liiraire  rue  des  Cordttiers. 

nicMJHZP  SArJGE  doitoccaper, 
-jri.Mr  y  une  des  premières  places 
dans  la  longue  lifle  des  Poëces  infono- 
nés.  fruit  illëgirime  des  amours  de  \z 
Ctymtttto  de  Maeelesfold  icAvi  Comte 
'JeRivers^  il  nâqaitle  10  Janvier  1^9}. 
Sa  mère  »  qui  depuis  quelque  temps  vi'* 
«voit  fort  mal  avec  fon  mari ,  Se  qui 
cberchotc  roccaftoo  de  faire  cader  (on 
mariage,  crut  De  pouvoir  trouver  un 
moyen  plus  prompt  Se  plus,  sûr  pour  y 
parvenir  que  de  s*avoaer  publiquemeiK 
coupable  d*adultère«  Cette  bumifiante 
-déclaration  eut»  corn  me  on  peut  croire» 
'  TeSet  qu'elle  s*en  étoit  promis.  Klâis 
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1  peine  fôn  ôLseucil  vo  le  joer  ,qo'eUe 
lui  voua  une  ba^ne  étemelle.  Elle  Vt* 
Joigne  <1  abord  de  fa  vue  de  l'abandonne 
aux  foins  d'une  femme  du  peuple  > 
avec  ordre  exprès  de  Tclever  comme 
on  de  fes  propres  enfans  9  &  de  ne  ja- 
mais lui  nomiiiei^ni  fon  père  ni  fa  mè- 
^re.Queiques  années  a prè$ ,  fongeanr  aux 
moyens  de  fe  délivrer  pour  jamais  de 
Ift  Crainte  d'ècre  connue  de  ce  malhea* 
xeux  fils  ,  elle  entreprit  de  le  faire  parr 
(ir  (ecretrement  pour  les  plantations  de 
l'Amérique»  Ce  projet  n'ayant  pditic 
téufli ,  elle  le.  6t.  mettte  cbez  un  Qot^ 
donnier  en  qualité  d'apprcntif ,  efpc^ 
rant  Tenfevelir  dans  l'indigence  &  danji 
Tobfcurité.  Cependant  le  jeune  Savûgt 
découvrit  bientôt  à  qui  il  appartenoie» 
Le  Comte  Je  Rivtrs  fon  père  étant 
-mort  y  il  fit  tout  ce  qu'il  puf  pour  ga- 
gner les  bonnes-grâces  de  fa  mère }  maît 
tes  foumiffions  Se  fes  démarches  ne  61- 
rent  qu'ulcérer,  de  plus  en  plus  le  cosur 
de  cette  femme  dénaturée.  Enfii>  il  fe 
fit  auteur  par  néceifité.  Dès  lage  dediji-; 
kuit  ans  il  fit  jooer. quelques  Cômé; 
^ies  de  fa.  façon ,  qui  ne^  lui  rappoicè- 
rem  d'auue  avantage  que  celui  de& 


CiKe  cofHK>îcre  de  M.  jS(c€i0  *  fir  de  ML 
iVUUs ,  qiii ,  f4^»cbé$  é&  ((m  wch  ,  I W 
èi^^nt  de  q^elquôs  feo^tu^*  RUkmê 
fiuédc  (m^toviK.  bcombit  d'umiié^  il 
iiiî.donn«  tnèoie  faconfiao^e  U  plus  wu 
ne-y^avagc^Q  rapposrcaif  que{c]ftefoÎ6  us 
inuaap  6ag4iUer  poftr.  n  eixe  pas  siUè^ 
UnÎQtAï  M.  i^içi\ii  dît  du  c<^  lephi^ 
4k'miJ'  qn'û  ae  matoqoâc  pas  de  fe  rerr/* 
«dre  diesi  hii  le  l^i^ismaui  tn^tîn*  S^vér 
■gÊ  leptonùx.  Il  vient  i  l'htix^  tm^qme  ^ 
^rosivt  ime  vaitfùe  à  b  pocte  &  M^  /Si^r 
^^i/qtH  i  ttû&ndoit.  Sdvag^M  <kyir 
4)oJt  point  où  ik  alUiîqûr  »  &  £»ns&jf e 
àttcoods  queftkH)  il  si^oie  iMss  dri^îilç 
^imd  f»  place  àcocé  de  fou  «oaiyifuî 
!ordi(HineaatxieberdefMtû'4  Ltiyoîwfe 
M  m^  en  pofte  âu  delà  éù  Ykjàn^ 
^ttûk^Sc  s'tf rère  ûaprè&d'tin  petit  i;a* 
4»re€s;l!sder€eDdef)i:  tiOiii«  deux  8(  (e  m- 
«kemdaas  uoe  chambi»  éoaimcie*  Là  M^ 
JhâfJf  im  âppre&dt|ve  X0O  iiM^miflfv^ft 
d^^blier  un'Plampblec  ^  &  qu'il  l'avdt 
laie  vebir  avec  Lai  pour  écrixe  fous  iEi 
dîftéé.  {Isfe  metcent  ^ttffit«Qt  iVonvn^ 
<ge.  M«  Riihatd  ^iéke  &  S^v^ffu  éerk 


y'^^  9  qui  ne  r^vcMi  fi$  tommf^dé  »  eft 

ayoÛT  Mfi^é  quelque  temps ,  il  fe  iur 
f|f4e  4  (ktnaf^cieidiii  vi^,  ç^Q^ichardt; 
après;. q««lqU^sdj(fficulcçs  ^  ^onfeac  4 
f^ise  montef.  Afr^  c«  din^r  Philofo-* 
pWq«^»  ils;i!î  remirent  à  tray^iHer  %a 
B^f^ptifet)  qqi  fiK  achevé  d^nst^dprès 
midi^  Savagi^cïVki  ftkifs'qne  fa  câçhâb 
^ic  fini«,  &  s'acce^doit  qa^  M^  iii- 
^1^  allftic  appelUr ,  pay«r  &  $'en  al- 
ler chez  lui*  ILfuc  trèâ-*4tonné  d'eii«t 
tfiidre  M.  Mch^rd  lui  dire  qu'il  d  a- 
voîc  pas  la  fol,  &  qu'il  fiilloic  vendre 
leC^mphl^t  pout  payer  l'écoe.  Savage 
fat  donc  obligé  de  parm  de  d'aller  of-i 
frîr  lenr pQQvetiopt^dctébîaa  p<mr  dmz 
gwiées  ,  qu'il  laô  trouva  pat . Youc  dd 
£iii:e«  Alors  M.  Ricbardlt  ramena  eh« 
Im^  iLn'en  iétoit  iortîce  fouit  U  qiio 
|i€iîr.évieer  fes  ecéafici^cs.,  ic  tlineccuiif 
poia  fb&  PjUTtphlet  que  pont  avoir  d^ 
qodtpayer  le  diner.       1     !       '^  > 

.if'«Sav4fgf^  no  confefva  pià  iong^t^mpt 
Ptmitîé  de^S'fWfl  ;:qiirl(^i«s  raillertes 
iÉidi{crltes?U=^uitfîfBforpefdre.'  Retom- 
bé 4aai  l'iodigefico  >■  iUeâàya,  le  op-r. 
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tburne.  Son  ouvrage  ^  â  confidcrer  les  ' 
cirçon(lance$  où  il  fe  trouyoit  lorfq(i*il 
y  travaUla,  eft  bien  propre  i  doDOiSf  • 
une  preuve  remarquable  de  la  forciC' 
de  fon  gçnicf.  H  €toit  fans  logêinent* 
&  fouveôi  fans  paihj  il  n'avoit  d*àu*/ 
tre  afyie  «bfue  les  champs  8c  tes  roes}* 
c'eft  là  qu'en  fe  promenant  il  eompd^ 
foir.  Quand  il  avoir  fait  unefcèneiï* 
entroit  dans  la  première  boutique  >  de*^ 
mandait  pour  on  moment  une  piumé  SC' 
de  l'encre ,  &  i  ecrivoit  fur  le  papier ' 
q^o  le  hafard  lui  prôcurdit* 

Les  profits  de  fa  reprcfentâtîon  ,  de* 
rimpreiîîon  &  de  la  dédicace  de  cetft 

f^iècc  r^e  «^ontoientqu'i  cent  (ivres ffér- 
ing  i  environ  cent  lpu\sil<?  mx\^  nion- 
Aoie.Ceuç  fodrimè  ne  garantit  pis  Ibng-i 
temps  Savage  de  la  misii'e  ;  il  fe  trou  -* 
va  fans  autre  reflource<juele  cafuel  ïn^ 
certain  des  libéral  i  tés.  Qaelqnéfois  ilfe- 
voyoir  dans  l'opblence }  qoeiqàefoif 
aum  ces  foorces  taritToienr  tout-'à  coâp  ;: 
enforte  que  fa  vîe  s'ccouiott  dans  ief 
alternatives  de  raboridance  8rde  bdi- 
fette;  m  un  mot  fil  bairoit  fiiccêllive- 
ment  de  la  mendicité  la  plu$  affrenfe  i 
Ja. prodigalité  ia  pjas extravagante  »  iç 
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fl«  la  débauche  à  la  famine.Comme  coaè 
èe  qa'il  reccvoic  croit  un  pardon  du  ha*- 
fard  qui  poovoic  lé  favorifer  auflibten 
dans  an  temps  que  dans^un  autre ,  il  ne 
réfidoit  point  à  la  tentation  de  diflîpet 
'lom  ce  qu'il  fis  voyoit  dans  les  mains  ', 
efpérant  que  ce  vuide  feroit  bientôt 
rempli.  Une  atitre  caufe  de  f|  profufioA 
éfoit  l'abfurdé  générofitc  de  fes  amis  ; 
qui  voulant  jouir  de  Ton  efprit  &  de^ 
agrémens  de  ù  convcrfation  ,  le  rcgât- 
loient  l'un  après  l'autre  dans  des  taver^ 
B<es  ,  &  lui  fàifoient  contracter  ai nS 
l'habitude  d'une  foule  de  pUifirs  i\vtt 
fa  fortune  ne  noayoic  entretenir  %  & 
,^u'il  n*àvoit  pluscôfuîtè  laforce  dé  ft 
refuTeri  malgré  les  cruelles  Ieçoi>i  ijiie 
lui  donnoicnt  des  femames  entières  i<^ 
il  lai  falloit  fouffrir  lé  froid  &  U  faim 
pour  payer  les  dépcnfès  Si  les  plaiGis 
d*one  feule  nwii. 

Ceft  i  Savag4  que  nous  devons  te 
Pûëme  de  f  Errant  (  thc  Wander^r  )  re^ 
);ardé  en  Angleterre  cbmme  un  che^ 
d'oeuvre*  Il  en  Bt  un  autre  qu'il  intituU 
LiBdiard  j  le  commencement  de  ce  de»- 
niereft  remarquable  pur  lés  faiiliesSc  les 
f  enfées  ingénieufes  dont  il  pare  Téau* 


fncratipn  tinllapr^  q^^'Hy  C^icde^^yaj^ 
t^ges  4^  la  n^iSapçe  d^s  b^^a^ds*  >».  Hfi|- 

n  ro^f s  prdinaifç^  ;  ij  aV9^  |l9)ni  1^ 
p  fruit  languiffanç  de  U  fçiWeiiçi^^  Â? 
wd^ax  ifixàTL  iadifférGni  ^  &ffrpi4is; 

.9*  l'impriQ^ea^çç vigaeprd^n^jf^liipilr 
n  les  é(ernf  Is  ^e  jaNac^re  j  il  n-^  pqiiic 
^  (^  di^ctçme  héritier  d^  vi(agf^dj|s 
Ji»^aits  d^Mne  fapaillie  ifpbfcîlU  $  îl  ne 
4^  vient  poitsc  vivre  pour  fis  yantf^  4'miP 
j»r#ce  iHuj^rp  j  il  yietit  pn*  fonder  i?»j5 
#ff  q(|t  Cftmmence  4  îtli  îTeOfnpJf  d*un 

ft  f  bMae  pbîttt  (!pQ  ândgçii  |  p»l  prjéjp^ 
^  n*f€afc.  eji  Iw  kf  p??ea<èftH^^j  ^e 
i»rame.  Content  du  (l^fD^eêM  îf^tjpçi^oc 
^  ^^Dt  if  ^ft  U\mk  f  cju'd,  I  il  hi(ç\n  de 

p»  pif^i  *rf?it  fol)  MnptM  9«  f*  glftif^* 
.^Entrf  libr^  d^n^  réi^pdQ^. 4e  Purtî- 


i^il  fie uaînè'tidctt»  lien  ;  fecri  maigre  d« 
i>  4|ri  >  lUft  au  milieu  de  la  Nacurè  fon 
»  fiU  indépendant.  O  ma  mère ,  qui  n*e$ 
il  potùc  CM  mère  ^  cVft  â  toi  que  je  dots 
j»  cwte  évidence  fitiguHère  &  .priviléi 
^giée!  Rèçois-enMes  allions  de  grace$4 
s>Cô^ien  j'atirdis  perda  »  (i^viâime  dil 
f^  vl^a  conjogal  ^  recevatic  froidement 
b  les  ciarefles  d'un  époux  odieox  ,  rt 
»  tj  enfler  fait  qia'ébauchfiff  foiîs  les  traitfc 
il  d'an  homme  un  être  imparfait  ftd6|>^ 
%%té  pat  les  )àix  t  qm  ne6t  eu^qâe  lê 
^  ttiddvem^nt  &  des  fens  »  de  qui  fôroifc 
•y  tmlgté  lui4'èfclàte  àefsL  nàère  !  Je 
^fetois  lié  ton  ftiipide  héTîtrer  ,  té 
Vsfaldeaà  de  ta  vie,  l*ob|eï  fatiguant 
U  de  t^s  inquiétudes  j  j'èûffe  été  peoiv 
1^  êcTe  fiche  fans  gloire  ou  grisind  àvee 
^baûfêflfé  ,  lîn  êtreiniîtite  &  vain  ^ttH 
\>Lôrd  hcbèiC',  dédâignaï^t  dans  ifton 
•«fot^rgôôil  k*raécite  qtieje  n^èoflè 
h  pa^  fç<i  tdninbitrô  ,  &  fom^neiUarit 
a  t<>utc  iita  vte  éads  Quelque  pofte^\  le 
'<»  bafàrd  Htvaérdit  placé.  «» 

La  verve  de  4'a  p6c(î«  5  ^ôs  cîrcohf* 
tarncés  pêrfèntiêllê*  â  IWèfùr,  lanfou- 
Veiuté  dû  fepét^&<te  tt^t^riété  â^  l'hiil 
idiife^ûi  4ohnbit  4teù/aux  "diftéri^nt^ 
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alludoos  qo'on  trouve,  dans  l<e  Bâtard 
firenc  le  fuccès  de  ce  Ppëcnei  il  s'ei)||é* 
pandit  un  grand  nombre  d'exemplaires  ^ 
&  les  éditions  fe  multiplièrent  avec  une 
lapiditc.  ptodi^ieufe.  Le  hafard  voulue 
que  la  mère  d^  Tauceur  ^  à  qui  le  Pucme 
l^toit  rerpe^peufeoient  dédié»  fe  trou* 
vat  alors  aux  eaux  de  Bath,  uù  elle  ne 
poqvoit  commodcn>enK  fe  fouftcaire  i 
Ja  cenfure  ,  ni  fe  dérober  à  TobCerva- 
tion.A  peine  l'ouvrage  çommença-t  il 
à  être  connu  qu'on  en  parla  dans  tous 
les  lieux  publics  ;  elle  ne  pouvoit  en- 
'Cret:  dans  une  aff^mblée  »  ni  paroitre 
dans  les  promenades  qu'elle  ne  s'enten* 
dît  aufEtot  faluer  de  quelque;  vers  du 
Bâtard.Q^iit  femaie>qui  nes'étoit  hit 
aucun fcrupule  de  s^avouer. elle-même 
idu  Public  coupable  d^adaltçre  &  qui 
avoic  mis  tout  en  oeuvre  poUr  faire  mot> 
«rir  de  faim  fon  fils  »  manqua  de  force 
pour  foutenir  la  vue  du  portrait  de  fa 
^conduite;  elle  s'enfuit  de  Bath  avec 
précipitation  9  &  courut  fecacher  dans 
la  foule  deia  Capitale. 

La  joie  que  Savage  reflentit  de  voie 
/a  réputation  pocciqoe  s'accroître,  fuf- 
;fit  quelque  temps  pour  balancer  le  fea- 
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liment  de  fesbefoins,  que  cet  ouvrage 

ne  foulagea  pas  beaucoup  ;  car  il  ie  v»a- 

dit  prerque  pour  rien  à  un  Libraire, 

qui  9  malgré  Ton  fuccès  extraordinaire 

:  (Se  cinq  éditions  coDfécuciyes  >  U  plu* 

parc  très  nombreufes  >  n'eur  pas  aff^z  de 

générofité pour,  admettre  le  malheureux 

auteur  a  une  foible  portion  du  ptgfit.Il 

obtint  dans  la  fuite  une  penfion  decin* 

,  quame  livres  fierlings.  Mais  Temploi 

qu*il  faifoic  de  cette  penfion  écoit  fingu* 

ilier.  II  n'en  avoir   pas  plutôt  reçu  le 

.montant  qu'il  s*éclipfoit)  &  pendant 

quelque  temp&  il  n*étoit  pas  polCble 

7 de  le  découvrir  ,  quelques  re.herches 

;què  puATc-nt  faire  Pamitié  ou  la  curio* 

ïmL  Enfin  il  reparoiflToit  aulTi  pauvre 

,qu*auparavant.  II  ne  difoir  paim  où  il 

avjoieété^  même  à  ceux  qu'il  confidéroit 

-}  le  plus;  &  quoiqu'on  ait  pu  faire  ,  on 

iii*à  jamais  fçu  cjuel  étoic  le  lieu  de  fa 

rfetratte'  pendant  fes  abfepces.  Il  xeve- 

-\noit  alors  bnguir  dans  les  mêmes  be- 

ffoins  ,  vivant  auhafard  &  comme  par 

ftHniracle  U  re(te  de  Tannée ,  ne  man- 

i^eauf  q^Jqrfqu'il  était  invité  â  la  table 

3]de'ie$  coqooiflTaace»,  où  fouvient  iln  o- 

'  -(mié  firéfecder  p^rioe  qu'il  é^i^t  .aop 


iDal  rètu.Il  l(^eô(cootnine  il  dimâê^ 
à  Tav^ cittrre  \  il  paâbic  W  poit  ijuelqae 
fîois  danls  les  ca^^es  i  an  ixiilèeia  de^  cra>- 
puleuliésdébaudiesdeiatttiailb  la  plos 
vite  }  ou  ^s'il  D*4vok  frssdrièine  issi&z 
d*;iTgenc  pour  payer  la  petîre  dé{»9B(b 
qu'on  -peut  laite  dans  ces  oiaa^»  csi* 
barecs .,  il  fe  procnenw  dans  1^  vroas 
jafqu'à  ce  qu'il  fut  kis^  alors  il  fe  coa- 
choh  UEié  far  i*appui  d*ane  bounqw^ 
rhyver  au  mUieu  d^. cendres  â'ffiie 
'vertecieavc-c  tes^Cinwpagiiorà  ^e  ^t 
îdoo^noit  lii  pa^tt^^Deté)  Cl«ft  :ain(l  que  vi- 
j^ît  Kaarcur  da  beau  C^oëme  de  rEr- 
Ttini  ^  tm  àomixte  «domt  l'ame  iuàt 
pleined'élévaticrn <k  d:e  nobleHie,  dooc 
les  viies  ctoienc  vaftes  i  dont  les  Cd«- 
nm^ance^étoient  variées*  êfproFoBdie^; 
un  homme  qoi 'eue  pnédm^  k^t^xylâ- 
..tique  par  qne f ôufe  d^ol^rvaitkftns  ibr 
;.les  homities  s^te-Mioraiifte^  fesUd^s 
ixnià  Vercu  ^  ^n'rraîrtensoUc  oq  Séncapur 
fon  éloqoeiuje  ,  du  %ilW  pai?  4bti  ef- 
prit  dans  les  Cours  les  plu6pdiies.Lîih- 
fon>uoé  Savugeiit  ohe^fin^  d%«ii^^e:ifa 

QKse^  idette  '<& l'J^ujt'^gQiifées^»: to  ^lÂéuc 

licre 
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Xihxh  àc  TEglife  de  S.  Pierre  aux  fraîs 
dtt  Geôlier  ^  qui  avoic  eu  la  charité  de 
h  nourrir  durant  tout  le  temps  d^  fa 
détention.  Il  eft  bien  étonnant  que  les 
Anglois,  qui  fe  piquent  d'êcre  fi  nobles 
&C  h  généretu^c:  ,  ayent  eu  rinhumanicé 
d'^abandonner  &  de  laî(îer  périr  a  qua- 
rante-cinq^ns  un  liotnfne  de  génie  dans 
une  prifon  pour.une  fommç  aufli  mo- 
.  dîque.  C<ïtce  vie  de  Savage  ,  qui  eft  de 
ringénieux  auteur  du  Rambler  {Le  Ro* 
4/^^r)  jouit  en  Angleterre  du  fuccès  le 
plus  brillant  &  le  plus  fomenu.  Elle  a 
étéréifxiprimée^lutieurs  fois.La  traduc« 
tiôn  élégante  de.  M.  le  Tourneur  ne 
recevra  pas  fans  doute  un  accueil 
moins  flatteur  en  France.  Ce  volume 
doit  faire  d'autant  plus  de  plaifir  aus 
culeivateuF^.,  ainfi  qu'aux  amateurs  de 
la  t^QcHe»  que  Tînterprète  y  a  joint  la  vie 
de  Thompjm  \  elle  renferme  des  détails 
intéreflans  fur  les  écrits  de  ce  Peintfe 
inimitable  des  Saifons. 

Tkorr^fin  naquit  à  t^dnam  dansU 

.Province  de  Roxburjgh  [e  1 1  Septembre 

.  de  Tannée  170Q.  Son  père  ctoit  Minif- 

tre^âc  n'était gttèçes  connu  que  dans  le 

cercle  borné  de  fes  confrères  Pre{byté<« 

An,  i-jji^Tome  II.  P 
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liens  ,  &  d'an  petit  nombre  de  geniils- 
Jiommes  du  voiû.nage.  Thompfon^  le 
perdit  dès  la  féconde  année  de  les  cm- 
^U.Beanet  fe  déclara  le  ^roteâeut 
4u  jeune  P.octe.  Une  njan<jaoit  jamais 
de  l'inviter  tons  les  ans  à  venir  pallie 
ïesvacatxces  d'Eté  à  fapiaifpn  de  çana- 
pagne ,  &  Thompfon  fe  rappellou  tou^ 
fours  avec  un  plaïfir  fingohet  cette  epo- 
^floe  de  fa  vie  j  niais  tout  ce  qq  il  copi- 
Sofa  pendant  c,e  temps,  il  le  detruifoit 
îéBuUèrementie  premier  jour  de  cha- 
que année:  Il  faifpit  an  feu  dç  fes  piè- 
•ces  &  les  brûloir  l'une  après  l  autre  dans 
l'ordre  où  il  les  ayoit  compofees,en 
couronnant  la  fête  par  une  p.ece  de  . 
vers  ,  où  il  détailloit  plaifamroent  les 
ilifférens  griefs  qui  aaqtivoient  Icnc 
"condamnation.  .        ,,    •     »•    / 

Le  ifiune  Thompfin  s'etoit  livré 
d'abord  àVétude  delà  Théologie  ;  mais 
ne  fe  Tentant  aucun  goût  pour  l  ttat 
ïccléfiaftique ,  il  prit  l.epajrti  de  fe  don- 
ner tout  enopr  à  la  Poç^e  &  de  ^  ren- 
dre  à  Londres.  Il  y  pobha  fon  ffyver, 
aaï  parut  aurons  de  Mars  ijtS.U  ne 
vît  pas  plutôt  connu  qu'il  fut  admiré 
4e  tpus  les  leftears.  Us  efpétanj:es  <|u  »r 
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yôîtfaît  concevoir  ce  morceau;  furent 
pleinement  remplies  par  les  autres  Sai^ 
jons  qu'il  donna  fucceffivemenr.  UEec 
parut  en  1717  >  le  Printemps  an  cotn* 
mencement  de  Tannée    fuivante  ,    & 
l'Automne  dans  Tédition  //2-4*  qui  fe 
fit  de  fes  ouvrages  en  1730.  Dans  cette 
édition  les  Saifons  fe  trouvent  placées 
dans  leur  ordre  naturel  ^  &  couronnées 
de  cet  hymne  inimitable  ,  où   on  leis 
voit  s*encliaîner  &  fe  fuivre  comme 
tin'tout  parfait  ,*  immédiatement  pro- 
duit parla  puiffance  &  la  bonté  de  TE* 
tré-Suprcme.  A  l'imitation  du  Pocte 
Hébreu ,  il  appelle  toute  la  nature  \  il 
l'invite  à  rendre  hommage  à  fon  auteur, 
^  &  laiffe  ceux  qui  lelifentdans  Textafe 
filencieufe  d'une  adoration  profonde. 
Outre  cet  ouvrage  &  fa  Tragédie  de 
Sophonîsbe ,  compofée  &  jouée  avec  ap- 
plaudilTement  en    1715  ,■  Thorftpfon 
avoir  donné  dès   1717  un  Pocme  en 
l'honneur  à'Ifaae  Newton  qui  venoit 
de  mourir.  Il compofa  encore  cette  mê- 
me année  fon  Pocme  intitulé  La  Gran^ 
de  Bretagne  ,  dont  l'objet  étoit  d'ani- 
mer fa  Nation  à  la  vengeance  contre  les 
Efpagnbls  qui  venoienr  d'interrompt^ 

pij 
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le  commerce  Anglois  eo  Amérique» 
Thempfon  6ic  obligé  de  furpendre 
fes  travaux  pour  accompagner  dans  Tes 
voyages  le  ms  aioé  da  Chancelier  Tat^ 
bot.W  parcourue  avec  lai  les  principales 
villes  &  la  plupart  des  Cours  de  r£a- 
fope  ;  il  obferya  l'homme  dans  les 
mœurs  des  peuples  ^  il  étudia  la  Conf^ 
citation  &  les  Loix  des  différens  Gou,'* 
vernemens  »  leurs  intétëts  civils ,  leurs 
înftitutioos  relîgieufes^  on  peat  voir  ^ 
dans  les  détails  de  fon  Pocme  dt 
la  UbtrUcgJLÏX  entreprit  dès  tju'il  fut  de 
retour  en  Angleterre  »  combien  fes  ob« 
ifervatioas  étoient  judicieufes^ 

Tbompfan  tut  le  malheur  de  perdre 

)e  Chancelier  Tn/éo/^  qui  l'avott  fai$ 

ion  Sicrétaindês  Brcycts^  place  avan* 

xagtafe  8f  peu  fatizante  ;  elle  lui  fur 

,ptée  à  h  mort  de  Ion  protedear.  Il  en 

retrouva  nn  autre  dans  FrétUnç  Prince 

de  Galles  ,  qui  loi  assura  une  penfîon 

honnête.  Mais  la  faveur  de  ce  Prince 

qui  s'étoit  publiquement  déclaré  contrée 

U  Miniftète  d'alors  ^  lui  fut  quelque- 

.fois  uttifiWc  i  elle  fe  refufer  fa  Tra- 

.gédfe  ^^doswd  Se  àEUanon  qtr'îi 

^ypi^  i^\tp  PP  175?  ,  <juoi<ju11    ny 
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tt^t  pas  dans  toute  la  pièce  un  feul 
yecs  dont  le  Gouverneoïeni  pût  s'of-^ 
fenfcr.  Ce  premier  refus  en  occafionna 
on   fécond  ,  8c  cette  anecdote  5  telle 

?[u'on  la  rapporte ,  eft  tout  â*fait  plai-^ 
an  te.  M.  Pautfon  ,  camarade  de 
Thompfon ,  avoit  cotttuoje  de  mettre 
au  net  les  manufcrits  de  fon  ami  lorf-» 
qu'il  avoic  befoin  de  copie,  fott  pour 
la  preflfe, Toit  pour  le  théâtre.  Il  s'axer- 
çou  auffi  dans  le  Tragique  y  il  avoit  fait 
une  pièce  de  rhiftoîred'-^r/w//2/tt5.  Hé- 
ros des  Germains,  tl  la  préfenta  pour 
£tre  approuvée.  Elle  ne  conrenoit  rien 
qui  pût  intérefTer  le  Miniftère  ;  mai$ 
le  Cenfeur  n'eut  pas  plutôt  apperçu 
qu'elle  éeoit  écrite  de  la  même  tnaiti' 
que  celle  'à* Edouard  Sc  d'EUoriorfi  ^ 
qu'il  s'écria  :  rimporu^-mûi  ccta^ 

Lq%  autres  ouvrages  que  Thompfon 
a  compofés  font  les  Tragédies  d-Jiga* 
memnon  &  de  Coriolan  ,  Le  Mafqut 
d'Alfred ,  Tancride  &  Sigifmande,  &  un 
Poëme  en  deux  Chants  intitulé:  Le 
Château  de  la  Parejfe.  Une  mort  im- 
prévue l'enleva  à  lage  de  quarante- 
Iiuit  ans  le  17  Août  1748.  L'extérieur 
de  ce  Poëte  ne  promet  toit  pas  beaOh 

Pii| 
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coup.  Les  momens  où  il  paroifToic  fa 
plusàfon  défavantage,c'étoic  lorfquon 
le  voyoit  fe  promenant  f^ul  &  plongé 
clans  fes  rêveries  y  mais  dès  qu'un  a^nî 
Tabordoic  Se  lioit  converfation  avec 
lui  ,  bientôt  Ton  vifage  prenoit  un  aie 
plus  ouvert  &  plus  gracieux  j  fes  traits 
n'étoient  plus  les  mêmes,  &  fes  yeux 
s^animoient  d'un  feu  (ingulier.  En  com« 
pagnie  ,  fielleétoit  trop  mêlée  Se  trop 
nombreufe^  il  faifoic  une  figure  alTez 
indifférente  j  mais  lorfqu^elle  n  etoit 
compofée  que  d'un  petit  nombre  d'à*» 
mis  choiHs ,  il  étoitgai ,  animé  Se  fort 
amufant  ;  il  donnoît  carrière  à  fon  ef- 
prit ,  parloir  librement  &  toujours  à  pro* 
pos  ,  iailfant  i  chacun  fon  tour  pouc 

Çîacec  fon  mot  dans  la  converfation. 
elle  étoit  l'harmonie  de  fes  organes 
avec  les  fentimens  de  fon  ame  ,  que 
fes  yeux  annonçoient  toujours  &  ex- 
primoient  à  demi  ce  qu'il  alloit  dire  *y 
le  fon  de  fa  voix  répondoît  exaftement 
à  Tefpèce  &  au  degré  d  émotion  dont 
il  étoit  afFeâé.  Cette  extrême  fenfibi- 
lité  lui  faifoit  lire  foiC  mal  la  bonne. 
Pocfie.  Pour  un  Sonnet  ou  une  petite 
pièce  de  vers  foibles^  A  s'en  tiroir  adTea; 
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bien  y  &  même  ils  valoienc  mieux  dansf 
fa  bouche  )  mais  s'il  voulait  débiter  un 

Îaffage  de  KirgiU ,  de  Milton  ou  de  Sha^^ 
effcarcy  U  leélare  te  fuffoquoic  qneU 
quefois  au  point  qu'on  n'encendoit  plus 

Îiae  des  fons  mal  articulés  &  fourds ,  qu2 
ortoient  avec  effort  du.  fond  de  fa  poi- 
trine^ L'Automne  était  fa  faifon  favo- 
rite pour  compofer  ,  &  le  ftlence  pro- 
fond delà  nuit  le  temps  qu'il  choifif- 
foic  ordinairement  pour  fes  études.  Oa 
lentendoit  fouvent  fe  promenant  dans' 
fa  bibliothèque  jufqu'au  matin  »  &  mat;- 
môtant  tout  bis  ce  qu'il  devoit  corrif 
ger  ou  écrire  le  lendemain.  On  voie 
dans  r Abbaïe  de  Weftminfter  un  mo- 
nument élevé  en  fon  honneur,  placé, 
encre  ceux  de  Shakifpean  &c  de  Raw€^ 
Tliompfon  y  eft  repréfenté  aflis ,  le  bras 
gauche  appuyé  fur  un  piédeftal  ,  re- 
nam  d'une  main  un  livre,  de  l'autre  le* 
chapeau  de  la  Liberté.  Sur  le  piédeftat 
font  gravées  en  bas  relief  les  5tf//b/2i*' 
qu'un  enfiant  montre  du  doigt  y  de  l'au- 
tre main  il  préfente  à  la  ftatue  une  cou-- 
ronne  de  laurier  ,  connue  la  récom^ 
penfe  de  fon  génie.  Au  pied  de  la  figure* 
*eft  le  mafi^vAe  tragique  &  une  harpe  sk^** 

Piv 
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tique.  On  Hc  fur  le  piédeftal  riofcrtpi^. 
tioo  fuivante  : 

JxcQuis  Thohp^om^ 

Agi  de  48  aiÈS  ^  mounuU  17  Aoûi  1 74S;:  . 

ttinftruirepartoî  JadoucePoëfieélève , 
»fa  voix  vers  les  (iécUs  ,  &  remplir 
9  tes  pages  d  me  œofiqâe  d'images  >. 
M  de  lentîmeDS  &  de  peDieeS'  faites  pooc 
»  ne  jamais  œoarir»  » 

4£i  PhUofiphit  y  Epîin  tn  vers  ,  Bro^ 
ehun  î«-8^  ^^AlP^S^l  ^  Paris  chet^ 
Delalaîn  Libraire  me  &  a  coté  de  la> 
Cùmtdu  Frauf^e^ 

Cette  PhilofopkUdt  M.  Dorai  eft 
douce  ,  facile  ,  riante  ,  fans fiet,  fans 
icorgue  &  fans  précemios.  Il  y  anroic 
du  plaifir  à  vivre  avec  les  Philofopbes  8c. 
à  les  lire  »  fi  tous  ceux  qui  s'avifent  d*tu 
furper  ce  titre  reflembloient  i ce  Puëte 
agréable.  Il  nous  tface  d'un  crayon  légee 
&  rapide  fes  premiers  pas  daas  la  Litté- 
rature yfes  difj^races  dtamatiq^s  ^  foa 
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gouc  pour  le  plai(îr ,  les  fenclmens  de 
fou  efpric ,  les  afFecSfcions  de  Ton  ame  fuc 
plufieàfs  objets,  dont  quelques  -  uns  ne 
font  pas  frivoles.  Vous  fçavez ,  Mr  y 
qu*il  entra  fou  j^une  dans  les  Mouf* 
<|uecaires  j  fa  famille  les  lui  fit  quitter 
malgré  lui.  L'éloge  qu'il  fait  de  ce  Corpgj 
ifltuftretflluti  des  endroits  les  plnsfail-r 
knsde  ce  p«tit  outrage. 

Gicl!  que  j'en  vcax 
A  ma  Janfénifte  de  tante  ! 
Emporté  par  mes  premiers  vœaz> 
Je  méditoîs  an  Yol  heureux 
Vers  une  gloire  plus  brillante*' 
Loin  de  me  voit  en(ôrcelé 
Par  un  talent  toujours  funefte  ^. 
Que  n'ai  -je  encor  I4  Soubrevefte^  ^ 
Itle  courfier  gris-pommcIé  l 
Hfros^que  Vèms favorife. 
Et  dont  elle  aim&Ia^  valeur  ^ 
Parmi  vous  régnent  la  franchifé' j. 
£*  UtfzéÊi ,  la  bdmie  hutticuf • 
l'amitié ,  l'amour  8t  rbonneur;^ 
EMi.Corgs  ^  jj:  çroir^fontla  *:yifê  a 
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Ma  vieille  tante  s'en  moqua  y 
.  Ccnoms  luicauCoitnc  lamigrainc^^ 
Elle  eût  donné  ,  fans  nulle  peine  ^ 
Toute  h  gloire  de  Turenne- 
four  un  grain  de  Caffé-Moka; 
Après  mainte  Ac  mainte  nouvaine^ 
De  par  Quefndonmt  damnar». 
Comme  Efcobar  &  Molina,y. 
St«  qui  pis  ef( ,  on  m*cnnu^a.. 
7c  me  dépitois  de  ma  chaîne  y 
le  n'y  tins  point  !:..  Avec  regret»^ 
Jt  quittai  TEcoIè  guerrière. 
Adieu  mes  Belliqueux  projèts-l: 
AdieuJa  palme  militaire , 
Se  mes  combats  &  mes  fûccès  1: 
Force  ihvifihlc  !  O  Providence  !' 
Quels  font  tes  décrets  abTolus  \i 
Peut-êere ,  iànsfànfenius,. 
renfle  ét4  Maréchal  de.Fjrances 

Tbtts  aimerjsz  lafranchifeavec  laquelle* 
il  parle  de  Tes  occupations  poétiques ,. 
k  gaîté  dont  il  afTaifonne  ce  détail  a,& 
la,  morale,  qur  le  cermine^. 


7e  &  des  Drames  lamencables-  ;• 
Des  vers  malins,  des  MadrigAU»^ 
Et  des  Epîtrcs  fore  coupables  , 
Oé  fôcois'  le  mafqoc  à  des  fots  ^ 
Aflar^meoc  très-refpeâables. 
Nouvelles  amours ,  vers Doutcaii»:^ 
De  mes  joiiTS  c  étoit  le  fyftêmc  ,' 
Et  j'avois  un  plaifîr  exrrcmo 
A  me  naoc|uer  de  nacs  travatrt# 
Qu'il  eft  infen(é ,  qu  il  cft  dupc  ;. 
€clui  q.u*atttiftc  fon  talent  ^ 
Tant  qu  il  amufe ,  il  cft  charmant  :- 
11  perd  rôn  prix  ,  dès  qa  iroccupc. 
Quels  attraits  a  donc  ce  vain  bruit^ 
Qud  Ton  appelle  renommée  ?. 

Ah  !  trop  fouvent  cette  fumée- 

Etouffe  ceux  qa  elle  féduit. 

Comment  fe  peut  il  qu'on  fe  livrer 

A  TeCpoir  lointain  &  confus 

De  reffufciter  dans  uïvLivre^. 

Et  de  ne  commencer  à  vivre  »- 

Qtie  dtunomcat  qu'oo  ne  vit  plus-U.*- . 


D'ogc  tèfciie  î— |ukria 
Ne  GnvoBS  pMC  Yég4ii»mmu 
Dans  ra^catr^qa*o»(«î«t8B,' 
Oa  fai^  ott  knn  m^  pvéféat; 
Soageons.,  lorifule  joor  cMMMim  '^ 
A  l'cmfatttîr  jsfqa'à  la  £»« . 
Gardoostoojoai&iiaccipénHice'y 
Pour  roppofibc  «t  ttotr  chagri»  ». 
Poar  les  tevers  aa  fi9Bt  facei»^ 
Poar  Tioftam  ose  jooifiace , 
Vn  dcfir  pour  le  leMbmaM^ 

Je  finis  »  Monteur ,  par  ce  inorDtatt? 
plein  de  force  &  de  lumière  conixerab^ 
fiirde  &  téméraire  Philofophie  du  jour.. 

Fen(ea»céfê&res  ^.pannes  geiis>. 
Qui  (or  le  ffMmc  <hi<  moaJe  i 
lalbtttkïTos  argomens  y 
Et  dont  riguof «et  profea  Jr» 
Depuis  plias^  ^pntremâlcaiif  ^ 
Des  mêinci  rébos  BOUS  meirdiftr 
^       Sont  Biftlic  tuici'dSffibcott^ 


1 


Totts  m'ancfer  bi»',  ygwtmf|«ier 

Lorfque ,  fHsmritamiitvse, 
Chacun  Avov» ,  àqfwJnirâBMkaab^ 
Groic  de^mer  fareiwwuuir 
De  ce  gldbe^  my Aérief»  I 
De  cet  édifice  pDibpevr, 
De  ce  graQd:o9cp»de  là  aaiote 
Donc  Itmmcmtù^damlcsCmti 
Cette  ame  par*tom  lépandor ^ 
Fan  daos  le  feii»€rait  far  tnriofttif 
L'autre  foQttcttrflc  ctàk  preoifftr 
Que  c'cfircan  ^  la  difttîto^ 
Cet  aatJKykiTttdiitefiiel,  ^ 

Adopte  i'air  qui  FoiTiffQiinc  » 
Pour  le  J«0WrttmYet&il, 
Et  s'en  nottcti;  >  ^«Anéil  iAiibftt«i 
Cslnif^trfà  bztfmmik  j^tk^  -. 
Celui-là  (epérd<JMit]st««diÉ;^ 
Au  Grand-Tout^  cbcf^'oeuvic  dififfj,  ^ 
KàiftWQCqlirkkafitféprifUei,,  « 
Kaatrc  y  fiwif  jpna»  Ai4t  W% 


Tamôtlamarièrc  engourdie 
Ift  brute,  oifivtôc  faûs  rcflbrt^ 
El  tantôt,  pleine  d'énergie  , 
X^uni  vers  loi  doit  Ton  accord;-  • 
Eh  ,  de  cet  embarras  ettr^mc- 
Qui  vous  empêche  de  foctir  2.  * 
Adorez  un  Etre-Suprême  V 
Sans  chercher  à  le  définir  : 
Qu  il.  foitde  tout  caufe  premiirrjs 
Qu'il  anime  les  élémens  ,     ' 
Sème  dianshrairs  aanfparcn^ 
Les  globdes  de  la  lumière^     " 
It  nous  la  jette  par  torrcns  5 
Qiul  ait  une  poiiTance  enticre- 
Sur  la  more,  la  vie  &  le  temps: 
Dès  lors  ,  raifonneurs^ inutiles"»: 
Si  pat  lui  "tout  eft  dirigé; 
Rcpofex-voas  ,  dormez  tranquilles:: 
Voilà  voxre  globe  arrangée 

Ce  pur  flambeau,  ceciœit  dvmo&dci^ 
Xûacelaftt-aa haut  des  €i^ux^. 


Scroit-ilJoirc  TefFec  heureux 
D'une  matière  vagaBond'ef 
Ift-cc  clic  qui  règle  le  coursr 
Pc  ces  milliers  d'aflres  noé^urnes^;. 
Qui,  dans  leuripKafcs  taciturnes  y 
Képarebc  rabfcnce  des  jburs  T 
£ft -ce  élit  qui  donne  à'  I a  terres 
Son  roajcftucux  appareil*. 
Et  cette  marche  circuraire^, 
Préfentant  fa  mo&ilc  fphcire- 
A  tous  les  afpeâs  du  Soleil  V 
Autour  de  cette  active  maflè  V 
Quelle  main  répandit  les  mers  ,» 
£t  fît  y  dans. on  fluide  efpacc  ,, 
Ondoyer  ce  voile  des  airs  ^ 
Qui  la  balance  &  qui  rcnEkbEadeii 
Sont-ce  des  atomes  errans 
Qui  ,,de  la  plus  foible  fcmence  ^, 
Ontélev^  ce  chêne  immcofe,. 
Vainqueur  de  la  foudre  5c  des  ans  V 
£h  ,  quoi  !  Sôphiftes  défolàns  ,• 
lIii.coACouirSi(kas  ttueUigçnce» 


ffl     Â^JlfirÈS  LtTTÉRJLtMfJ^.    . 
Fait  bruire  Thalciae  ic%  vent)  ^ 
AllaxneTâtrcdes  volcans  ^ 
Sur  nos  céces  fixe  &  condenfc 
Ces  eaux,  ces  nuages  brillaa»^». 
Dépofiraires  bienfaifans 
Se  des  protneâes  du  Princomps  ^ 
Bfrdes  tréfors  que  raboedance 
Verfe  en  Automne  fur  nos  champs  ?..I.;^ 
Martyr  d*une  folk  chimère  ^. 
Tu  cherches  le  bruit  &  Téclat  : 
Ccft  tonefprîr  qui  fe  débat 
Quand  ta  cokiencc  t'éclaire. 

DeUlain>  a  fak  tiret  fur  da  papier  dè^ 
Hollande  un  certain  nombre  d^ezem^ 
plaires  de  cette  ^lie  Epître ,  m^e  for- 
mat qae  Les  Baîfirs  ,  eti  faveur  deceu» 
qui,  dans  ce  format  &  de  ce  papier , 
ont  k  coUé€tioii  cfes  onivres  de  ML^ 
JDorat. 

Jefais,&a« 

A  Paris  ce  ys^JhtUt  7711;. 
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